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Epuis  que  l'Académie  Roya* 
le  des  Sciences  a  été  oenou- 
l|  vellée  en  16  99,  elle  a  damai 
au  Public  un  Volume  pour  ct}acp$ 
année  >  fous  le  titre  ètHiftoire  j.  ils 
font  déjà  au  nombre  de  vingt-trûis. 
Comme  ils  font  remplis  d'une  infinité 
de  chofes  trop  favantes  pour  être  à 
Tufage  de  toutes  fortes  de  Lefteuîs  J> 
plufieurs  perfonnes  ont  fouhaitéiquê 
i?pn  en  détachât  ce  qui  pouvoir  être  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  êe-tfa^- 
partenoit  à  aûcune  dés  Sciences  dônt 
l'Académie  s'occupe.  Rien  n'eft  flùs 
de  ce  genre  que  THiftoire  du  Rehéù^ 

Tellement  de  cette  Académie  èft 
1699 ,  contenue  dans  le  premier  Vo- 
lume qui  a  paru ,  une  Préface  géné- 
rale qui  étoit  à  la  tête  de  ce  même 
Volume  ;  &  les  Eloges  hiftoriques  de 
tous  les  Académiciens  morts  depuis 

le  renQuvelkmeat,  tels  qu'ils  ont  été 

•  • 


» 
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imprimes  dans  les-  Hiftoires  fous  dif- 
férentes années.  :  "  *  •  •  i 
l£e\titre  $  Eloges  n'eft  pas  trop  juf- 
te ,  celui  de  Fies  l'eût  été  davantage, 
car  ce  ne  font  proprement  que  des 
^Tiesj,  telles  qu'on  les  auroit  écrites, 
©n  rendant  fimplqment,  juûice.  J'en 
puis,  garantir  la  vérité  au  Public.  J'ai 
fçû; -par  moi-même  un  alfez  grand 
nombre  des  faits  que  je  rapporte, 
j'ai  tiré  les  autres  des  Livres  de  ceux 
dont  je  parle ,  même  de  Livres  faits 
.cojntre  eux  ,  ou  de  Mémoires  four- 
nis.par  les  perfonnes  les  mieux  ins- 
truites. Je  n'ai  pas  eu  la  liberté,  & 
encore  moins  le  deifein,  de  faire  des 
Portraits  à  plaifir  de  Gens  dont  la 
jMèmoire  étoit  fi  récente.  Si  cepen- 
wdant  pn  trouvoit  qu'ils  n'eulfent  pas 
été  alfez  loués ,  je  n'en  ferois  ni  fur- 
.pris ,  ni  fâché. 
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PREFACE 

SUR  L'tJTlLITB' 

DES 

MATHEMATIQUES 

E  T    D  E 

LA    P  H  Y  S  I  QJJ  E, 

ET  SUR  LES  TRAVAUX 

DE  L'  A  CADEMIE 

DES  SCIENCES. 

N  traite  volontiers  d'inutile  ce 
qu'on  ne (çait  point , ceft une  ç£ 
pece  de  vengeance  :  &  comme  les 
Mathématiques  &  la  Phyfîque  font 
affes  généralement  inconnues ,  elles  paflent 
aflcs  généralement  pour  inutiles.  La  fburcc 
de  leur  malheur  eft  manifefte,  elles  font  épi- 
neufes,  fàuvages  &  d'un  accès  difficile. 

Nous  avons  une  Lune  pour  nous  éclairer 
pendant  nos  nuits;  que  nous  importe ,  dira- 
t-on ,  que  Jupiter  en  ait  quatre,  ?  Pourquoi 
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tant  cFObfervations  fi  pénibles ,  tarit  de  cal- -  " 
culs  fi  fatiguans  ,  pour  connaître  cxa&ement  ; 
leur  cours  ?  nous  n'en  ferons  pas  mieux  éclai- 
rés, &  la  Nature  qui  a  mis  ces  petits  Aftres  ■ 
hors  de  la  portée  de  nos  yeux,  ne  paroît  pas 
les  avoir  faits  pour  nous.  En  vertu  d'un  rai- 
fonnement  fi  plaufible  ,  on  auroit  dû  négli- 
ger de  les  ob&rver  avec  le  Telefcope ,  &  de 
les  étudier ,  &  il  eft  fur  qu'on  y  eût  beaucoup 
perdu.  Pour  peu  qu'on  entende  les  Principes 
de  la  Géographie  ,  &  de  la  Navigation  ,  on 
lçait  que  depuis  que  ces  quatre  Lunes  de  ju-  • 
piter  font  connues  ,  elles  nous  ont  été  plus 
utiles  par  rapport  à  ces  Sciences  que  la  notre 
elle-même,  qu'elles  fervent  &  fèrviront  toû- 
jours  de  plus  en  plus,  à  faire  des  Cartes  mari- 
nes incomparablement  plus  juftes  que  les  an-  , 
dermes  ,  &  qui  fauteront  apparemment  la 
vie  à  une  infinité  de  Navigateurs.  N'y  eût-il 
dans  TAdronomie  d'autre  utilité  que  celle  ■ 
qui  fe  tire  des  Satellites  de  Jupiter ,  elle  jufti- 
fieroit  fuffifamment  ces  calculs  immen&s, 
ces  obfervations  fi  affidues  ,  &  fi  forupuleu(ès, 
ce  grand  appareil d'inftrumens  travaillés  avec 
tant  de  foin,  ce  Bâtiment  fuperbe  unique- 
ment élevé  pour  l'uïàge  de  cette  Science.  Ce- 
pendant le  gros  du  monde ,  ou  ne  connoît 
point  les  Satellites  de  Jupiter ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  de  réputation  &  fort  confufëment ,  ou 
ignore  la  liaifon  qu'ils  ont  avec  la  Naviga- 
tion, on  ne  fçait  pas  même  qu'en  ce  fiecle  la 
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Navigation  foit  'devenue  plus  parfaire. 

Telle  eft  la  deftinée  des  Sciences  maniées 
par  un  petit  nombre  de  perfbnnes  -,  l'utilité 
de  leurs  progrès  eft  invifible  à  la  plupart  du 
monde ,  furtout  fi  elles  fe  renferment  dans 
des  profeffions  peu  éclatantes.  Que  Ton  ait 
prefentement  une  plus  grande  facilité  de  con- 
duire des  Rivières,  de  tirer  des  Canaux,  5c 
d'établir  des  Navigations  nouvelles  y  parce 
que  Ton  fçait  fans  comparaifbn  mieux  nivel- 
1er  an  terrain ,  &  faire  des  Eclufes ,  à  quoi 
cela  aboutit-il  ?  Des  Maçons  &  des  Mariniers 
ont  été  foulagés  dans  leur  travail ,  eux-mê- 
mes ne  ie  font  pas  âpperçus  de  l'habilité  du 
Géomètre  qui  les  conduisit, ils  ont  été  mus 
à  peu  près  comme  le  corps  l'eft  par  une  Ame 
qu'il  neconnoît  point-,  le  refte  du  monde 
s'aperçoit  encore  moins  du  Génie  qui  a  prefi- 
dé  à  lentreprife  ,  &  le  Public  ne  joiiit  du  fuc- 
cès  qu'elle  a  eu ,  qu'avec  une  efpece  d'ingra- 
titude. 

L'Anatomie  que  l'on  étudie  depuis  quel- 
que temps  avec  tant  de  foin  ,  n'a  pu  deve- 
nir plus  exa&e  fans  rendre  la  Chirurgie  beau- 
coup plus  fûre  dans  fes  opérations.  LcsChirur- 
giens  le  fçavent ,  mais  ceux  qui  profitent  de 
leur  Art  n'en  fçavent  rien.  Et  comment  le 
fçauroient-ils  ï  II  faudroit.qu'ils  corn  paradent 
l'ancienne  Chirurgie 'avec  la  moderne.  Ce 
feroit  une  grande  étude,  &  qui  ne  leur  con- 
vient pas.  L  opération  a  réiiffi,  c'en  eftafles, 
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il  n'importe  guère  de  (çavoir  fi  dans  une  au* 
tre  fiecle  elle  auroit  réiiiîi  de  même. 

Il  eft  étonnant  combien  de  chofes  (ont  de- 
vant nos  yeux  fans  que  nous  les  voyons.  Les 
boutiques  des  Artifans  brillent  de  tous  côtés 
d'un  efprit  &  dune  invention,  qui  cepen- 
dant n'attirent  point  nos  regards  ,  il  manque 
des  Spe&atcurs  à  des  Inftrumens  &  à  des  Pra- 
tiques très  utiles  ,  &  très-ingenieufèment 
imaginées ,  Scricn  ne  fèroit  plus  merveilleux, 
pour  qui  (çauroit  en  être  étonné. 

Si  une  Compagnie  fçavante  a  contribué 
par  Ces  lumières  à  perfectionner  la  Géomé- 
trie ,  l'Anatomie  ,  les  Mechaniques ,  enfin 
quelquautre  feience  utile ,  il  ne  faut  pas  pré- 
tendre que  l'on  aille  rechercher  cette  fource 
cloignée,pour  lui  Ravoir  grc,&  pour  lui  faire 
honneur  de  l'utilité  de  Ces  productions.  Il  fe- 
ra toujours  plusaiféau  Public  de  jouir  des 
avantages  quelle  lui  procurera  ,  que  de  les 
connoitre.  La  détermination  des  Longitudes 
par  les  Satellites ,  la  découverte  du  Canal 
Thorachique  ,  un  Nivau  plus  commode  Se 
plus  jufte  ,  ne  font  pas  des  nouveautés  auflï 
propres  à  faire  du  bruit,  qu'un  Poëme  agréa- 
ble, ou  uii  beau  difeours  d'éloquence. 

L  utilité  des  Mathématiques  &deJaPhy- 
fique ,  quoiqu'à  la  vérité  aflés  obfcui*e,  n'en 
eft  donc  pas  moins  réelle.  A  ne  prendre  les 
hommes  que  dans  leur  état  naturel, rien  ne 
leur  eft  plus  utile  que  ce  qui  peut  leur  con- 
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ferver  la  vie  ,&  leur  produire  les  Arts  ,  qui 
font  &  d'un  fi  grand  fecours ,  Ôc  d'ûti  fi  grand 
ornement  à  la  focieté. 

Ce  qui  regarde  la  confèrvarion  de  la  vie , 
appartient  particulièrement  à  la  Phyfique ,  & 
par  rapport  à  cette  vue  ,  elle  a  étépartagéè 
dans  l'Académie  en  trois  branches ,  qui  font 
trois  efpeces  différentes  d'Académiciens  ,  l'A* 
natomie ,  la  Chymie ,  &  la  Botanique.  On 
voit  affês  combien  il  eft  important  de  con- 
noître  exa&enient  le  Corps  humain  ,  &  les 
remèdes  que  l'on  peut  tirer  des  Minéraux  & 
des  Plantes. 

Pour  les  Arts  dont  le  dénombrement  (è- 
roit  infini ,  ils  dépendent  les  uns  de  la  Phyfî* 
que  3  les  autres  des  Mathématiques. 

Il  me  femble  d'abord  que  h  Ton  vouloit 
renfermer  les  Mathématiques  dans  ce  quelles 
ont  d'utile ,  il  faudroit  ne  les  cultiver  qu'au- 
tant qu'elles  ont  un  rapport  immédiat  &fèn- 
fible  aux  Arts ,  &  laHIèr  tout  le  refte  comme 
une  vaine  Théorie.  Mais  cette  idée  fèroit 
bien  faufïe. L'Art  delà Navigation,par  exem- 
ple :y  tient  neceffairement  à  P  Aftronomie ,  & 
jamais  l'Aftronomie  ne  peut-être  pouffée 
trop  loin  pour  l'intérêt  de  la  Navigation. 
L'Aftronomie  a  un  befoin  indifpenfable  de 
l'Optique  à  caufè  des  Lunettes  de  longue 
vue;  &  lune&  l'autre,  ainfi  que  toutes  lef 
rtiesdes  Mathématiques,  font  fondées  fur 
Géométrie ,  &  pour  aller  jufqu'au  bout  * 
fiir  l'Algèbre  même.     4  A  iij 
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La  Géométrie,  &fur  tout  l'Algèbre,  font 
la  clé' de  toutes  les  recherches  que  Ton  peut 
faire  fur  la  Grandeur.  Ces  Sciences  qui  ne 
s'occupent  que  de  rapports  abftraits,  &  d'i- 
dées fimples,  peuvent  paroîtreinfru&ueufes, 
tant  qu'elles  ne  fortent  point,  pourainfi  dire* 
du  monde  intellectuel  ;  mais  les  Mathémati- 
ques mixtes ,  qui  défendent  à  la  matière ,  Se 
qui  confïderent  les  Mouvemens  des  Aftres  , 
l'augmentation  des  Forces  mouvantes  ,  les 
différentes  routes  que  tiennent  des  Rayons 
de  lumière  en  différais  milieux ,  les  différent 
effets  du  Son  par  les  Vibrations  des  cordes , 
en  un  mot  toutes  les  Sciences  qui  découvrent: 
des  raports  particuliers  de  grandeurs  fcnfiblcs, 
vont  d'autant  plus  loin  &  plus  fûrement, 
que  l'Art  de  découvrir  des  rapports  en  gêne- 
rai eft  plus  parfait.  L'inftrument  univeriei  ne 
peut  devenir  trop  ^étendu  >  trop  maniable  y, 
trop  aifé  à  appliquer  à  tout  ce  qu'on  voudra. 
Il  eft  utile  de  futilité  de  toutes  les  Sciences  >, 
qui  ne  (çauroient  fe  pafler  de  Con  fecours. 
C'eft  par  cette  raifbn  qu'entre  les  Mathéma- 
ticiens de  l'Académie,  que  l'on  a  prétendu 
rendre  rous  utiles  au  public  ,  les  Géomètres 
ou  AJgebriftes  font  une  Claflè ,  aufli-bien  que 
les  Aftronomes  &  les  Mechaniciens. 

Il  eft  vrai  cependant  que  toutes  les  fpecu- 
ktions  de  Géométrie  pure  ou  d'Algcbre ,  ne 
s'appliquent  pas  à  des  chofes  utiles.  Mais  il 
çft  vrai  auffi  que  la  plupart  de  celles  qui  ne 
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s'y  apppliquent  pas,  conduifcnt  ou  tiennent 
à  celles  qui  s'y  appliquent.  Sçavoir  que  dans 
une  Parabole  la  Sou  tangente  eft  double  de 
rAbfci/fecoiTefpondante ,  c'eft  une  connoif- 
fance  fort  fterile  par  elle-même  ;  mais  c  eft 
un  degré  neceflfaire  pour  arriver  à  Fart  de 
tirer  les  Bombes  avec  la  jufteiïè  dont  on 
fçait  les  tirer  prefentement.  Il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  y  ait  dans  les  Mathématiques  au- 
tant d'ufages  évidens  que  de  Proportions  ou 
de  Ventés  -,  ceft  bien  affes  que  le  concours 
de  plufieurs  vérités  produifè  prefque  toû- 
jours  un  ufige. 

Déplus  telle  fpeculation  Géométrique ,  qui 
jne  s'appliquoit  d'abord  à  rien  d'utile ,  vient 
à  s'y  appliquer  dans  la  fuite.  Quand  les  plus 
grands  Géomètres  du  dix-feptime  Siècle  fè  mi- 
rent à  étudier  une  nouvelle  Courbe  qu'ils 
appellerent  la  Cycloïde ,  ce  ne  fut  qu'une 
pure  fpeculation  ,  où  ils  s'engagèrent  par  la 
leule  vanité  de  découvrir  à  l  envy  les  uns 
des  autres  des  Théorèmes  difficiles.  Us  ne 
prétendoient  pas  eux-mêmes  travailler  pour 
le  bien  public  ,  cependant  il  s'eft  trouvé  en 
approfondifTant  la  nature  de  la  Cycloïde 
qu  elle  étoit  deftinée  à  donner  aux  Pendules 
toute  la  perfection  polïible ,  &  à  porter  la  me- 
fure  du  temps  jufqu'à  fa  dernière  préci/ion. 

Il  en  eft  de  la  Phyfique  comme  de  la  Géo- 
métrie. L'Anatomie  des  Animaux  nous  de- 
vroit  être  afles  indifférente,  il  ny  a  que  le 
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Corps  humain  qu'il  nous  importe  de  connoî- 
tre.  Mais  telle  partie  dont  la  ftru&ure  eft  dans 
le  Corps  humain  h  délicate  ou  fi  confufe 
qu'elle  en  eft  invifible,  eft  fenfible  &  mani- 
fefte  dans  le  corps  d'un  certain  Animal.  De* 
là  vient  que  les  Monftres  même  ne  font  pas 
à  négliger.  LaMechanique  cachée  dans  une 
certaine  cfpece  ou  dans  une  ftru&ure  com- 
mune (e  développe  dans  une  antre  efpece, 
ou  dans  une  ftructure  extraordinaire ,  Si 
l'on  diroit  prefquc  que  la  Nature  à  force  de 
multiplier  &  de  varier  Ces  ouvrages ,  ne  peut 
s'empêcher  de  trahir  quelquefois  fonfeercr. 

Les  anciens  ont  connu  TAiman  ,  mais  ils 
n'en  ont  connu  que  la  vertu  d'attirer  le  fer. 
Soit  qu'ils  n'ayent  pas  fait  beaucoup  de  cas 
d'une  curiofitéqui  nelesmenoit  à  rien  ,  foit 
qu'ils  n'euflent  pasaflTés  le  génie  *des  expé- 
riences ,  ils  n  ont  pas  examiné  cette  Pierre 
avec  aflez  de  foin.  Une  feule*  expérience  de 
plus  leur  apprenoit ,  qu  elle  Ce  tourne  d'elle* 
même  vers  les  Pôles  du  monde,  &  leur  met- 
toit  entre  les  mains  le  tréfor  ineftimable  de 
la  Bouflble.  Ils  touchoient  à  cette  décou- 
verte fi  importante  qu'ils  ontlaifle  échap- 
per, &  s'ils  avoient  donné  un  peu  plus  de 
temps  à  une  curiofité-  inutile  en  apparence, 
futilité  cachée  Ce  déclaroit. 

Amafïbns  toujours  des  veritez  de  Mathé- 
matique &de  Phyfique  au  hazard  de  ce  qui 

en  arrivera,  ce  n'efc  pas  riiquet  beaucoup* 
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îleft certain  quelles  feront  puifées  dans- un 
fonds  d'où  ileneft  déjà  forti  un  grand  nom- 
bre qui  fè  font  trouvées  inutiles.  Nous  pou- 
vons préfùmer  avec  raifon  que  de  ce  même 
fonds  nous  en  cirerons  plufieurs,  brillantes 
dès  leurs  naifïànce  d'une  utilité  fenfible,  & 
inconteftable.  Il  y  en  aura  d'autres  qui  atten- 
dront quelque  temps  qu'une  fine  méditation, 
ou  un  heureux  hazard  découvre  leurufage.  Il 

Jr,  en  aura  qui  prifes  feparément  feront  fteri- 
es,  &  ne  cefleront  de  l'être  que  quand  on 
s-'avifêra  de  les  rapprocher.  Enfin  au  pis  aller, 
il  y  en  aura  qui  feront  éternellement  inutiles. 

J'entens  inutiles ,  par  rapport  aux  ufâges 
fènfibles,  &pour  ainfi  dire,  grofliers .,  car 
du  refte elles.  ,ne.le  feront  pas.  Un  objet  vers 
lequel  on  tourne  uniquement  fes  yeux,  en 
eft  plus  clair  &  plus  éclatant ,  quand  les  ob- 
jets voifins  qu'on  ne  regarde  pourtant  pas , 
font  éclairés,  aufli-bien  que  lui.  C  eft  qu'iï 
profite  de  la  lumière  qu'ils  lui  communiquent 
par  réflexion.  Ainfî  les  découvertes. fenfible-r 
ment  utiles  ,  &  qui  peuvent  mériter  notre 
attention  principale,  font  en  quelque  forte 
éclairées  par  celles  qu'on  peut  traiter  d'inu- 
tiles. Toutes  Jes  Veritez  deviennent  plus  lu* 
mineufès  Jes  unes  par  les  aiatres. 

Il  eft  toujours,  utile  de  penferjufte;  même 
fcr  des  fujets  inutiles.  Quand  les  Nombres  & 
les  Lignes  ne  conduiraient  abfolument  à  rien, 
fçtoicnt  toujours  les  feules  connoiflanecs 
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certaines  qui  ayent  été  accordées  à  nos  lumiè- 
res naturelles ,  &  elles  ferviroient  à  donner 
plus  fûrement  à  nôtre  raifon  la  première 
habitude  ,  &  le  premier  ply  du  vrai.  Elles 
nous  apprendraient  à  opérer  for  les  Veritez , 
à  en  prendre  le  fil  fouvent  tr es -délié  &  pres- 
que imperceptible,  à  le  fuivre  aufli  loin  qu'il 

i)eut  s'étendre  -,  enfin  elle  nous  rendraient 
e  vrai  fi  familier ,  que  nous  pourrions  en 
d'autrës  rencontres  le  reconnoître  au  pre- 
mier coupd'œil ,  &  prefque  par  inftind. 

L'efprit  Géométrique  n'efl:  pas  fi  attaché  à  la 
Géométrie  qu'il  n'en  puifle  être  tiré,  &  trans- 
porté à  d'autres  connoiflances.  Un  ouvrage 
de  Morale  ,  de  Politique ,  de  Critique,  peut- 
être  même  d'Eloquence,  en  lera  plus  beau  * 
routes  cho(es  d'ailleurs  égales ,  s'il  cft  fait  de 
main  de  Géomètre.  L'ordre ,  la  netteté  ,  la 
précifion  ,  l'exactitude  qui  régnent  dans  les 
bons  livres  depuis  un  certain  temps,  pour- 
raient bien  avoir  leur  première  fource  dans 
cet  Efprit  Géométrique ,  qui  fe  répand  plus 
que  jamais  ,  &  qui  en  quelque  façon  fe  com- 
munique de  proche  en  proche  à  ceux  même 
qui  ne  conhoifient  pas  la  Géométrie.  Quel- 
quefois un  grand  Homnit  donne  le  ton  à 
tout  fon  ficelé ,  &  celui  à  qui  on  pourrait  le 
plus  légitimement  accorder  la  gloire  d'avoir 
établi  un  nouvel  Art  de  raifonner  ,  étoit 
un  excellent  Géomètre. 
Enfin  tout  ce  qui  nous  éleye  à  des  réfle- 
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xions ,  qui  quoique  purement  fpeculatives* 
font  grandes  &  nobles,  &  d'une  utilité  qu'on 
peut  appeller  fpirituelie  &  Philofophique. 
L'Efprit  a  les  befoins:&  peut-être  aullî  éten- 
dus que  ceux  du  Corps.  Il  veut  fçavpir  \  tout 
ce  qui  peur  être  connu  lui  eft  néce(ïaire,& 
rien  ne  marque  mieux  combien  il  eft  defti- 
né  à  la  vérité  ,  rien  n'eft  peut  être  plus  glo- 
rieux pour  lui ,  que  le  charme  que  Ton  éprou- 
ve, &  quelquefois  malgré  foi,  dans  les  plus 
feehes  ôc  les  plus  épineufês  de  recherches 
!"  Algèbre. 

Mais  (ans  vouloir  changer  les  idées  com- 
munes ,  &  fans  avoir  recours  à  des  utilités 
qyi  peuvent  paroi  tre  trop  fubtiles  &  trop 
raffinées,  on  peut  convenir  nettement  que 
les  Mathématiques  &  la  Phyfique  ont  des  en- 
droits qui  ne  font  que  curieux ,  &  cela  leur 
eft  commun  avec  les  connoiflànces  les  plus 
généralement  reconnues  pour  utiles,  telle 
qu'eft  l'Hiftoire. 

L'Hiftoire  ne  fournit  pas  dans  toute  Con 
étendue  des  Exemples  de  vertu,  ni  des  Rè- 
gles de  conduite.  Hors  de  là,  ce  n'eft  qu'un 
fpeéhcle  de  révolutions  perpétuelles  dans 
les  affaires  humaines ,  de  naiflànces  &  de  chu- 
tes d'Empires ,  de  mœurs,  de  coutumes,  d'o- 
pinions ,  qui  &  fuccedent  inceflamment ,  en- 
fin de  tout  ce  mouvement  rapide ,  quoiqu'in- 
fenfible ,  qui  emporte  tout ,  &  change  conti- 
nuellement la  face  de  la  terre,. 
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Si  nous  voulons  oppofèr  curiofité  à  curio- 
fité ,  nous  trouverons  qu'au  lieu  dece  mou- 
vement qui  agité  les  Nations  ,  qui  fait  naî- 
tre ,  &quirenverfê  des  Etats,  la  Phyfique 
oonfidere  ce  grand  &  univerfêl  mouvement 
qui  a  arrangé  toute  la  nature ,  qui  a  dépen- 
du les  Corps- celeftes  en  différentes  Sphères , 
qui  allume  &  qui  éteint  des  Etoiles ,-  &  qui  * 
en  fuivanr  toujours  des  loix  invariables*  di- 
verfifie  à  l'infini  (es  effets  Si  la  différence 
étonnante  des  mœurs  &  des  opinions  des 
t  Peuples ,  eft  fi  agréable  à  confiderer  ,  on  étu- 
die aufli  avec  un  extrême  plaifir  la  prodi- 
gicufè  diverfité  delaftru&urc  des  différentes 
cfpeces  d'Animaux  par  rapporta  leurs  diffé- 
rentes fondions ,  aux  Elemens  où  ils  vivent , 
aux  climats  qu'ils  habitent,  aux  alimens  qu'ils 
doivent  prendre ,  &c.  Les  traits  d'Hiftoire 
les  plus  airieuxauront  peine  à  l'être  plus  que 
les  Phofphores  ,  les  Liqueurs  froides  qui  en 
fc  mêlant  produifent  delà  flame,  les  Arbres 
d'argent ,  les  Jeux  prefque  magiques  de  l'Ai- 
mant, &  une.  infinité  de  Secrets  que  TArta 
trouvé  en  obfervant  de  près,  &  en  épiant  la 
Nature.  En  un  mot  la  Phyfique  fuit  &  démêle, 
autant  qu  il  eft  pollîbleles  traces  de  l'Intelli- 
gence &  de  la  Sagefïè  infinie  qui  atout  pro- 
duit; au  lieu  que  l'Hiftoire  a  pour  objet  les 
effets  irreguliersdespaflîons,  &desxaprices 
des  hommes ,  $c  une  fuite  d'évencmens  .û 
bifàrre ,  que  l'on  a  autrefois  imaginé  une 
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Divinité  aveugle  &  infenfée  pour  lui  en  don- 
ner la  dire&ion. 

Ce  n'eft  pas  une  chofo  que  1  on  doive  con- 
ter parmi  les  fimples  curiofïtez  de  la  Phyfï- 
que ,  que  les  fublimes  réflexions  où  elle  nous 
conduit  fur  l'Auteur  de  l'Univers.  Ce  grand 
Ouvrage  toujours  plus  merveilleux  à  mefore 
qu'il  eft  plus  connu  ,  nous  donne  une  fî 
grande  idée  de  fon  Ouvrier  ,  que  nous  en 
(entons  notre  efprit  accablé  d'amiration,  6c 
de  refpeét.  Sur  tout  l'Aftronomie ,  &  l'Ana- 
tomie  font  les  deux  Sciences  qui  nous  offrent 
le  plus  (ènfiblement  deux  grands  caractères 
du  Créateur-,  l'une  fon  immenfité,  par  les 
diftances  ,  la  grandeur  ,  &  le  nombre  des 
Corps  celeftes  *,  l'autre,  fon  intelligence  in- 
finie, par  la  Mechanique  des  Animaux.  La 
véritable  Phyfique  s'élevc  jufqu'à  devenir 
uxie  efpece  de  Théologie. 

Les  différentes  vues  de  l'efprit  humain  font 
pr efque  infinies ,  &  la  Nature  l'eft  véritable- 
ment. Ainfi  l'on  peut  cfperer  chaque  jour  , 
foit  en  Mathématique ,  foit  en  Phyfique ,  des 
découvertes,  qui  feront  d'une  efpece  nouvelle 
d'utilité, ou  deeuriolîté.  Raflèmbleztous  les 
diffetensufages  dont  les  Mathématiques  pou- 
voient  être  il  y  a  cent  ans ,  rien  ne  reflèm- 
bloit  aux  Lunettes  qu'elles  nous  ont  données 
depuis  c£  temps-là.  ,  &  qui  font  un  nouvel 
organe  delà  Vue,  que  Ton  eût  pas  ofé atten- 
dre des  mains  de  l'Art.  Quelle  eût  été  la 
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furprife  des  Anciens ,  fi  on  leur  eût  prédit 
qu'un  jour  leur  pofterité,  par  le  moyen  de 
quelques  inftrumens  ,  verroit  une  infinité 
d'objets  qu'ils  ne  voyoient  pas  ,  un  Ciel 
qui  leur  étoit  inconnu  ,  des  Planres  8c  des 
Animaux ,  dont  ils  ne  foupçonnoient  feule- 
ment pas  la  poflibilitérLes  Phyficiens  av oient 
déjà    un    grand    nombre  d'expériences 
curieufès  ,  mais  voici  encore  depuis  près 
d'un  demi  fiecle  la  machine  Pneumatique 
qui  en  a  produit  une  infinité  d'une  nature  . 
toute  nouvelle ,  &  qui  en  nous  montrent 
les  corps  dans  un  lieu  vuide  d'air,  nous  les 
montre  comme  tranfportez  dans  un  Monde 
différent  du  nôtre  ,  où  ils  éprouvent  des 
altérations  dont  nous  n'avions  pas  d  idée. 
Peut-être  l'excellence  des  Méthodes  Géomé- 
triques que  Ton  invente  ou  que  I  on  perfec- 
tionne de  jour  en  jour  ,  fera-elle  voir  à  la  fin 
le  bout  de  la  Géométrie ,  c'eft-à-dire ,  de 
l'Art  de  faire  des  découvertes  en  Géométrie,  • 
ce  qui  eft  tout  -,  mais  la  Phyiïque  qui  con- 
temple un  objet  d  une  variété  &  d'une  fe-  * 
conditéfans  bornes,  trouvera  toujours  des 
obfervations  à  faire  Se  des  occafions  de  s'en- 
richir ,  &  aura  l'avantage  de  n'être  jamais 
une  fcience  complette. 

Tant  de  chofes  qui  reftent  encore,  &  dont 
apparemment  plufîeurs  refteront  toujours  à 
{çavoir,  donnent  lieu  au  découragement  af- 
feété  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans 
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les  épines  de  la  Phyfique.  Souvent  pour  mé- 
prifer  la  feience  naturelle ,  on  fc  jette  dans 
l'admiration  de  la  Nature  ,  que  Ton  fbûtient 
abfolument  incomprehenfible.  La  nature  ce- 
pendant n'eft  jamais  fi  admirable,  ni  fi  ad- 
mirée que  quand  elle  eft  connue,  il  eft  vrai 
que  ce  que  Ton  fçait  eft  peu  de  chofè  en  com- 
paraison de  ce  qu'on  ne  fçait  pas  -,  quelque- 
rois  même  ce  qu'on  ne  fçait  paseftjuftement 
ce  qu'il  femble  qu'on  devroit  le  plutôt  fça- 
voir.  Par  exemple  ,  on  ne  fçait  pas,  du  moins 
bien  certainement  5  pourquoi  une  pierre  jet- 
tée  en  l'air ,  retombe ,  mais  on  fçait  avec 
certitude  quelle  eft  la  caufè  de  l'Arc-en-ciel , 
pourquoi  il  ne  palïè  jamais  une  certaine  hau- 
teur ,  pourquoi  la  largeur  en  eft  toujours  la. 
même ,  pourquoi  quand  il  y  a  deux  Arcs-en- 
ciels  à  la  fois  ,  les  couleurs  de  l'un  font  ren- 
verfées  à  l'égard  de  celles  de  l'autre  3  &c, 
&  cependant  combien  la  chute  d'une  pierre 
dans  l'air  ,  paroît-elle  un  Phénomène  plus 
fimple  que  l'Arc-eii-ciel  ?  Mais  enfin  quoique 
l'on  ne  fçache  pas  tout ,  on  n'ignore  pas  tout 
auflî  >  quoique  l'on  ignore  ce  qui  paroît  plus 
fimpIe3on  ne  laiffè  pas  de  fçavoir  ce  qui  paroît 
plus  compliqué  ;  &  fi  nous  devons  craindre 
que  notre  vanité  ne  nous  flate  fbuvent  de 
pouvoir  parvenir  à  desconnoifiances  qui  ne 
font  pas  faites  pour  nous  ,  il  eft  dangereux 
que  notre  pareflè  ne  nous  fiate  auflî  quelque- .  , 
fois  d'être  condamnés  à  une  plus  grande 
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ignorance  que  nous  ne  te  fommeseffe&ive* 
ment. 

Il  eft  permis  de  conter  que  les  fciences  ne 
font  que  de  naître  ,  foit  parce  que  chez  les 
Anciens  elles  ne  pouvoient  être  encore  qu'af- 
fés  imparfaites,  toit  parce  que  nous  en  avons 
prefque  entièrement  perda  les  traces  pendant 
les  longues  ténèbres  delà  Barbarie,  foit  par- 
ce qu'on  ne  s'eft  mis  fur  les  bonnes  voies  que 
depuis  environ  un  fiecle.  Si  l'on  examinoit 
hiftoriquement  le  chemin  quelles  ont  déjà 
fait ,  dans  un  fi  petit  efpace  de  temps ,  malgré 
les  faux  préjugés  qu'elles  ont  eus  à  combatre 
de  toutes  parts ,  &  qui  leur  ont  long-temps 
refifté,  quelquefois  même  malgré  les  obfta- 
cles  étrangers  de  l'autorité  Se  de  la  puiflan- 
cc ,  malgré  le  peu  d'ardeur  que  l'on  a  en 
pour  des  connoifïànces  éloignées  de  l'ufage 
commun  ,  malgré  le  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qui  fc  font  dévouées  à  ce  travail,  mal- 
gré la  foiblefîè  des  motifs  qui  les  y  ont  en- 
gagées ,  on  fèroit  étonné  de  la  grandeur 
&  de  la  rapidité  du  progrès  des  Sciences  * 
on  enverroit  même  de  toutes  nouvelles  for- 
tir  du  néant ,  &  peut-être  lailferoit-on  aller 
trop  loin  fes  efperances  pour  l'avenir. 

Plus  nous  avons  lieu  de  nous  promettre 
qu'il  fera  heureux  ,  plus  nous  fommes  obli- 
gés à  ne  regarder  prefentement  les  Sciences 
(  que  comme  étant  au  berceau  ,  du  moins  la 
Phyfique.  Auffi  l'Académie  n'en  eft-elle  en-# 
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cote  qu'à  faire  une  ample  provifion  d'obfèr- 
vations  &  de  faits  bien  avérés,  qui  pourront' 
être  un  jour  les  fondemens  d  un  fïftêmc  ;  car 
il  faut  que  la  Phyfique  fiftématique  attende 
à  élever  des  Edifices  ;  que  la  Phyfique  expé- 
rimentale foit  en  état  de  lui  fournir  les  ma- 
tériaux necefïàires. 

Pour  cet  amas  de  matériaux  il  n'y  à  que 
des  Compagnies  protégées  par  le  Prince„qur 

iniiflentréiiflîr  à  lé  faire  &  à  le  préparer.  Ny 
es  lumières ,  ni  les  foins,  ni  la  vie  ,  m  les* 
fàcnltés  d'un  Particulier  n'y  fuffiroient.  IlTaut- 
un  trop  grand  nombre  d'expériences,  il  en 
faut  de  trop  d'cfpeces  différentes,  il  faut  trop: 
repeter  les  mêmes,  il  les  faut  varier  de  trop 
de  manières  >  il  faut  les  fuivre  trop  long-  tems: 
avec  un  même  efprit.  La  caufè  du  moindre 
effet  eft  prefque,  toujours  enveloppée  fous 
tant  de  plis  &  de  replis,  qu'à,  moins  qu'on* 
jneles  ait  tous  démêlés  avec  un  extrême  foin  ± 
on  ne  doit  pas  prétendre  quelle  vienne à  fe; 
manifefter. 

.  Jufqu  a  prêtent  l'Académie  dés  Sciences  ne  i 
prend  la  Nature  que  par  petites  parcelles.  Nul* 
Siftême  général ,  de  peur  de  tomber  dans%: 
l'inconvénient  des  Siftcmes  précipités  dont  : 
l'impatience  de  Tefprit  humain  ne  s'accom- 
mode que  trop  bien ,  &  qui  étant  une  fois  éta~- 
Wis ,  s'oppofent*  aux  vérités  qui  fumeraient;;. 
Aujourd'hui  on  s'âfïiire  d'un  fait:,  demain* 
d'un  autre  qui  n'y  a  nul  rapport.  On  ne  làiffè: 


Digitized  by  Google 


P  R  E  F  A  C  K 

pas  de  hazarder  des  conjectures  fur  les  cau/èft 
mais  ce  ^font  des  conje&ures.-Ainfi  les  Re- 
cueils que  l'Académie  prefènte  tous  les  ans 
au  public,  ne  font  compofés  que  de  morceaux 
détachés ,  &  indépendans  les  uns  des  autres 
dont  chaque  Particulier ,  qui  en  eft  l'Auteur, 
garantit  les  faits  &  les  expériences,&  dont  l'A- 
cademie  n'approuve  les  raifonnemens  qu'avec 
toutes  les  reftridtions  d'un  fàge  Pirrhonifme. 

Le  temps  viendra  peut-être  que  Ton  join- 
dra en  un  corps  régulier  ces  membres  épars; 
&  s'ils  font  tels  qu'on  les  fouhaite  ,  ils  s  aC 
fembleront  en  quelque  forte  d'eux-mêmes. 
Plufieurs  vérités  feparées  ,  dés  qu'elles  font 
en  affés  grand  nombre ,  offrent  fi  vivement  à 
l'efprit  leurs  rapports3&  leur  mutuelle  dépen-  . 
dance  ,  qu'il  femble  qu'après  avoir  été  déta- 
chées par  une  efpece  de  violence  les  unes 
d'avec  les  autres ,  elles  cherchent  naturelle- 
ment à  fe  réunir. 
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'Académie  Royale  des  Sciences 
établie  en  1666.  avoit  fi  bien  ré- 
pondu par  Ces  travaux  ,  &  par  fes. 
découvertes  aux  intentions  du  Roy> 
*jue  plufieurs* années  après  {bnétabliflement,. 
Sa  Majefté  voulut  bien  l'honorer  d'une  at- 
tention toute  nouvelle  ,  &  lui  donner  une 
féconde  naiflance  ,  encore  plus  noble  >  ôc* 
pour  ainfi  dire  5  plus  forte  que  la  première. 

Cette  Académie  avoit  été  formée  y 
vérité ,  par  les  ©rdres  du  Roi  s  ciais  laiis 
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aucun a&e  émané  de  l'autorité  Royale.  E a- 
mour  des  Sciences  en  faifoit  prefque  feul 
coures  les  loix  >  mais  quoique  le  fuccès  eût 
été  heureux  -,  il  eft  certain  que  pour  rendre 
cette  Compagnie  durable  ,  &  aufli  urile 
qu  elle  le  pouvoir  être  il  faloit  des  régies  plus 
précifès*  &  plus  fêveres* 

Ceft  ainfi  qu'en  jugea  le  Rbi  j&rlorfqu'à- 
prés  la  guerre  terminée  par  le  traité  de  Rifwic; 
il  tourna  particulièrement  îesyeux  fur  le  de- 
dans de  fon  Royaume ,  pour  y  répandre  de 
fes  proprfcs  mains  ,  Se  félon  les  veuës  de  fa 
fàgefTe ,  les  fruit  de  la  Paix. 

L'Académie  des  Sciences  ne  lui  parut  pas  ua  s 
objet  indigne  de  fes  regards.  Ses  faveurs  pour"  ; 
elle  non  interrompues  pendant  les  plus, 
grands  befbins  de  l'Etat  avoient  empêché  les 
Sciences  de  s'appercevoir  parmi  nous  du  trou- 
ble qui  agitoit  toute  l'Europe;  il  crut  ce- 
pendant n'avoir  pas  aiîés  fait  ,  parce  qu'il 
pou  voit  fàrre  encore  plus*,  &il  conçut  que 
ce  qui  navoit  pas  été  endommagé  par  une  fi 
cruelle  tempête  3  devoirs  accroître  &  fe  for- 
tifier dans  le  calme. 

Il  chargea  Monfieur  de  Pontchartrainj,  alors 
Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  ,  &  depuis 
Chancelier  de  France  ,  de  donnera TAcade* 
mie  des-  Sciences  la  forme  la  plus  propre  à 
en  tirer  toute  L'utilité  qu'on  s'en  pou  voitpro*.  ' 
jHiettre. 

'  Mbnfieui  de  Pontchar train,  qui  en  qualité: 

r.  •  "  j 

••••*. 

•  a 
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de  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  dç 
la  IsAaxtoTV  du  Roy,  étoit*  chargé  du  foin 
des  Académies  ,  a  voit  établi  chef  de  cette 
Compagnie  depuis  quelques  années  Monfïeur 
V  Abbé  .  Bignon  fon  neveu  ,  Se  par  la  il  avoit 
fait  aux  Sciences  une  des  plus  grandes  faveurs 
qu'elles  ayent  jamais  reçues  d'un  Miniftte. 

Monfïeur  l'Abbé  Bignon ,  qui  ayant  long- 
temps prëfidé  àl'Academie  des  Sciences ,  en 
connoiflbit  parfaitement,  la"  conftitution ,  & 
avoit  beaucoup  penfe  de  lui  même  aux 
moyens  d'en  faire  quelque  chofe  de.  plus 
grand  y  &  de  plus  confîderable ,  communi- 
qua {es  vues  à  Monfïeur  de  Pontchartrain  » 
é^vii  de  fon  coté  voulut  bien  y  joindre  ces  mê- 
mes lumières  qu'il  em  ploy oit  fi  utilement  aux 
pius  importantes  affaires  de. l'Etar. 
De  làfo  forma  uneCompagnie  prefoue  toute 
nouvelle ,  pareille  en  quelque  forte  à  ces  Ré- 
publiques ,  dont  le  Plan  a  été  conçû  par  les 
S*ges  ,  lorfqu'ils  ont.  fait  des  Loix,  en  fè 
donnant  une  liberté  entière  d'imaginer  5  Se 
<k  ne  fuivrequcles  fouhaits  de  leurjraifon. 
Le  nouveau  Règlement  pour  l'Académie 
drefle  par  Monfïeur  de  Pontchartrain,  fut 
approuvé  par  le  Roy.  L'affaire  avoirété  conr 
duite  avec  affés  de  fecret,  &  ce  fut  une 
fùrprifè  agréable,  pour  la  Compagnie ,  lors- 
que le  4,  Février  1 659.  Monlieur  l'Abbé 
Bignon  étant  venu  à  laffemblée  >  y  fit  faire. 
lUeâutc  fui  vante*,. 

Digil 
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R  E  G  L  E  M  E  NT 
ordonne  par  le  Roi  pour  l'A- 
cadémie Royale  des 
ces* 

LE  ROT  voulant  continuer  à,  donner  des 
marques  de  fin  affeiïion  a  l'Académie 
Royale  des  Sciences  >  Sa  Majefié  a  refolu  le 
frefent  Règlement ,  lequel  Elle  veut ,  (3  entend 
être  exactement  obferve. 

I 

V Académie  Royale  des  Sciences  demeurer* 
toujours  fous  la  proteBion  du  Roi,  &  recevra 
Je  s  ordres  par  celui  des  Secrétaires  d  Etat ,  a  qui 
il  plaira  à  Sa  Majefié  d'en  donner  le  foin. 

IL 

Ladite  Académie  fera  toujours  compofee  de 
quatre  fortes  d  Académiciens  ,  les  Honoraires  r 
les  Penfwnnaires  ,  les  Affrétez,  Ûf  les  Elevés  : 
la  première  Clafie  compofee  de  dix  perfonnes , 
les  trois  autres  chacune  de  vingt  :  &  nul 
ne  fera  admis  dans  aucune  de  ces  quatre  clajfesy 
que  par  le  choix  ou  l  agrément  de  Sa  Majefte*. 
7  III. 

Les  Honoraires  feront  tous  Regnicoles  y  & 
recommandâmes  par  leur  intelligence  dans  les 
-Mathématiques ,ou  dans  la  Phyfque;  defjuels 
fun  fera  Prefident  -,  &  aucun  deux  ne  pourra 
devenir  Penftonnairc*  ^ 
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IV. 

Les  Penfionnaires  feront  tous  établis  a  Paris  ; 
trois  Géomètres,  trois  Afironomes  ,  trois  Me- 
chaniciens ,  trois  Anatomiftes ,  trois  Chymiftes  > 
trots  Botanifles  ,  un  Secrétaire ,  &  tin  Treforier. 
Et  lorfquil  arrivera  que  quelqu'un  d  entre  eux 
fera  appelle  a  quelque  Charge  ou  Commiffion 

demandant  réfidence  hors  de  Paris  ,  il  fera  pour* 

vit  a  fa  place  dé  même  que  fi  elle  avoit  vacquc 

par  deces* 

y. 

Les  AJJociez  feront  en  pareil  nombre  ,  douze 
defquels  ne  pourront  être  que  Regnicoles ,  deux 
appliquez,  à  la  Géométrie,  deux  a  ï  Aflronomie  , 
deux  aux  Méchaniques ,  deux  a  lAnatomie  , 
deux  a  la  Chimie ,  deux  à  la  Botanique  :  les  huit 
autres  pourront  être  Etrangers,  &  s  appliquer  à 
celles  d'entre  ces  diverfes  Sciences  pour  lefqueU 
les  ils  auront  plus  d  inclination  ÛT  de  talent. 

Yt 

Les  Elevés  feront  tous  établis  Paris ,  chacun 
deux  appliqué  au  genre  de  Science  ,  dont  fera 
profejfwn  l'Académicien  Penfionnair'e  ,  auquel  il 
fera  attaché  :  &  s  ils  paffent  à  des  emplois  de- 
mandant réfidence  hors  de  Paris ,  leurs  places 
feront  remplies  ?  comme  fi  elles  étoient  vacantes 
par  mort- 
Vil. 

Pour  remplir  les  places  d'Honoraires,  ?Af[em~ 
blee  élira  à  la  pluralité  des  voix,  un  fujet  digne 
quelle  propofera  À  S*  Majefié pour  avoir  fors 
agrément* 


VII  L 

remplir  les  places  de  Penfiomtaires > 
T Académie  élira  trois  Sujets  defquels  deux  a* 
moins  feront  Afiociez.  oh  Elevés,  &  ils feront  pro~ 
pofez,  à  Sa  Majefté,afinquilluiplaifeenchoi~ 
fir  un. 

IX. 

Pour  remplir  lès  places  cT  Affociez,  FAcade~ 
mie  élira  deux  Sujets  defquels  un  au  moins 
pourra  être  pris  du  nombre  des  Elevé  s  \  &  ils 
feront  propofiz  à  Sa  Majeflê \  afin  tjuil  lui 
plaijf  en  .  choifir  un. 

X 

  • 

Pour  remplir  lés  places  d'Elevés,  chacun  des 
Penfionnaires  s  en  pourra  choifir  un  qu'il prcfcn** . 
ter  a  a  la  Compagnie ,  qui  en  délibérera  ;  &  s'il 
eft  agréé  à  la  pluralité  des  voix  ,  il  fer  a  propofé 
ÀSaMajefié.  r  , 

XL 

Nul  ne  pourra  être  propofé  à  Sa  Majefie* 
four  remplir  aucune  defdites  places  <£AcaÀemi« 
rien,  s'il  nefi  de  bonne  mœurs ,  (3  de  probité 
reconnue. 

XIL 

Nul  ne  pourra  être  propofé  de  même ,  s'il  eft 
Régulier  y  attaché  à  quelque  Ordre  de  'Religion^ 
fi  ce  nefi  pour  remplir  quelque  place  d'Acadé- 
micien Honoraire. 

XI  IL 

Nul  ne  pourra  être  propofé  à  Sa  Majefié,  pour 
les  places  de  Penfipnnatre  >  ou  iAfiocié,  s  il  nefi  * 

comm 


Digitized  by  Googl 


Dis  Sciences. 

innu  par  quelque  Ouvrage  confiderable  im- 
rime  ,  par  quelque  Cours  fait  avec  éclat ,  par 
uelque  Machine  de  fin  invcntioit,  ou  par  queU 
ue  Découverte  particulière. 

XIV. 

Nul  ne  pourra  être  propojé  pour  les  places  de 
*enfionnaire ,  ou  d AJfocie \  quilnait  au  moins 
ingt  cinq  ans. 

XV. 

Nul  ne  pourra  être  propofé  pour  les  places  dE- 
ves  y  quil  nait  vingt  ans  au  moins. 

XVI. 

Les  Afemblées  ordinaires  de  V Académie  fe 
endront  a  la  Bibliothèque  du  Roi ,  les  Jidecrc- 
is  &  Samedis  de  chaque  femaine  ;  G?  lorfquef 
its  jours  il  fe  rencontrera  quelque  Fètef'Affem- 
fée  fe  tiendra  le  jour  précèdent. 

XVII. 

Les  Séances  defdites  Ajfemblées  feront  ait 
toins  de  deux  heures  ;  ff  avoir.  >  depuis  trois 
fquacïnq 

XVIII. 

Les  vacances  de  t  Académie  commenceront  an 
ùtiéme  de  Septembre  ,  G?  finir  ont  £  onzjéme  de 
hvembre  ,  &  elle*  vaquera  en  outre  pendant 
quinzjtine  de  Pàque  ,  la  femaine  delà  P en- 
cote  y  &  depuis  Noël  jufquaux  Rois. 

XIX. 

Les  Académiciens  front  afftdus  a  tous  les 
urs  dAfembleesi  &  nul  des  Penfionnairesnç 
urra  sabfenter  plus  de  deux  mois  pour  fesaf- 
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f air  es  particulières  >  hors  le  temps  des  vacances  ^ 
fans  m  congé  exprés  de  Sa  Majefté* 

XX. 

Inexpérience  ayant  fait  connaître  trop  d*in+ 
Convçniens  dans  les  Ouvrages  aujquels  toute  F  A« 
caiemie  pourroit  travailler  en  commun  y  cha* 
cun  des  Académiciens  choifira  plutôt  quelque 
çbjet  particulier  de  [es  études  ,  &  par  le  eopu 
pte  quil  en  rendra  dans  les  AJfemblées ,  if  ta* 
cher  a  d  enrichir  de  [es  lumières  tous  ceux  3&i 
compofent  î  Académie ,  0  de  profiter  df  Uhu 
remarques, 

XXL 

An  commencement d*  chaque  année*  chaque 
Académicien  Penfionnaife  fera  obligé  de  déclare? 
par  écrit  À  la  Compagnie  le  principal  Quvragç 
auquel  il fe  propofera  dç  travailler:  &  fa  #u* 
trçs  Académiciens  feront  invité-  a  donner  HHQ 
jemhlabk  déclaration  de  leurs  dejfeins, 

.  xxn, 

Quoique  chaque  Académicien  fait  obligé  d& 
/appltqtter  principalement  a  çe  qui  concerne 
feiçnçç  particulière  à  laquelle  il  shft  adonnéytom 
néanmoins  feront  exhortez,  a  étendre  leurs  r-e*. 

çhmhes  fitr  tout  çe  qui  peut  être  futile  m 
de  çurieux  dans  les  diverfes  parties  des  Mathé* 
manques,  dws  14  différente  conduite  des  Art** 
0  dans  tout  ce  qni  pm  regarder  quelque  point 

de  FHiftoire  Naturelle,  m  éppmmrçn^mh 
qm  manim  à  h  Phjfi^He, 


» 
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X  XI  II. 

Dans  chaque  ajfèmblée  ily  aura  du  moins 
vux  Académiciens  Penfionnaires obligez  a  tour 
c  rôle  daporter  quelques  obfervations  fur  leur 
cience.  Pour  les  Aflociez,  >  tls  auront  toujours 

liberté  depropofer  de  même  leurs  obfervatiçtts, 
t  chacun  de  ceux  qui  feront  prefens,  tant  Ho- 
raires que  Penjionnaires  you  Afjociez*  pourront 
(on  r ordre  de  leur  Science  ,  faire  leurs  remar- 
ies fur  ce  qui  aura  étépropofé  :  mais  les  Ele- 
?s  ne  parleront  que  lorfqutlsy  feront  invitez 
ir  le  Prefident, 

XXIV. 

Toutes  les  obfervations  cjue  les  Académiciens 
porteront  aux  Affemblees  ^feront  par-  eux 
'Jfées  le  jour  même  par  écrit  entre  les  mains  du 
crçtain ' ,  pour  y  avoir  recours  dansFoccajïon* 

XXV/ 

Toutes  les  expériences  qui  feront  rapportées  par 
elquc  Académicien  ,  feront  vérifiées  par  lui 
ns  les  Apmblées ,  s  il  eji  poffible ,  ou  du  moins 
?s  le  feront  en  particulier  en prefence  de  quelques 
:ademiçns,  ' 

XXVI, 

'Académie  veillera  exaUement  a  ce  que  dam 
occajions  oh  quelques  Académiciens  feront  do- 
uons différentes ,  ils  n  emploient  aucun  terme 
mépris  ni  d*  aigreur  f  un  contre  F  autre ,  fait 
ns  leurs  difeonrs  ?  /oit  dans  leurs  écrits^  lors 
W  q u  ils  combattront  les  fentimens  de  quêt- 
er &f01Wù      ce  pmjfe  être ,  l%  Académie  (es . 

Cij 
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exhortera  à  rien  parler  qu'avec  ménagement. 

XX  VIL 

V  Académie  aura  foin  d  entretenir  commer- 
ce avec  les  divers  fi  avons  ,feit  de  Paris  &  des 
Provinces  duRoyaume  ,  fott  même  des  Pats 
étrangers  ,  afin  a  être  promptement  informée  de 
ce  qui  s'y  pajjèra  de  curieux  pour  les  Mathéma- 
tiques y  ou  pour  la  Phyfique  ;  &  dans  les  élevions 
pour  remplir  des  places  <£  Académiciens  >  elle 
donnera  beaucoup  de  préférence  aux  Sf avant 
qui  auront  été  les  plus  exa&s  a  cette  efpece  de  com- 
merce. 

XXVIII. 

V  Académie  chargera  quelquun  des  Acadé- 
miciens de  lire  les  Ouvrages  importants  de  Phy- 
fique ou  de  Mathématique  qui  parohront,foit  en 
France  ,foit  ailleurs  \  G?  celui  quelle  aura  char- 
gé de  cette  lefture  ,  en  fera  fin  rapport  à  la 
Compagnie  fans  en  faire  la  critique, en  marquant 
feulement  s  il  y  a  des  veuès  dont  on  puijfe  profiter. 

XXIX. 

V  Académie  fera  de  nouveau  les  Expériences 
ccnfiderables  quife  feront  faites  par  tout  ailleurs, 

marque-fa  dans  fesRegifires  la  conformité  ou  la 
\d;fferencedesfiennes  à  celles  dont  il  é toit  quefticn. 

X  X  x« 

.  V Académie  examinera  les  Ouvrages  que  les 
Académiciens  fe  propcferont  de  faire  imprimer  : 
elle  riy  donnera  fin  approbation  qu  après  une  lec- 
ture entière faite  daus  les  AJfembiees,ou  du  moins 
qu  après  un  examen  (3  rapport  fait  par  ceux  que 
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t  Compagnie  aura  commis  à  cet  examen  :  nui 
les  Academiens  ne  pourra  mettre  aux  Ouvrages 
m  il  fer  a  imprimerie  titre  A  Académicien ,  s*  ils 
iont  étéainfi  approuvée  par  F  Académie. 
/  XXXI. 

U Académie  examinera  5  fi  le  Roi  F  ordonne, 
mtes  machines  pour  lefqueUes  on  filUcitera  des 
Privilèges  auprès  de  Sa  Majefie.  Elle  certifiera 

elles  font  nouvelles  &  utiles:  &  les  Inventeurs 
e  celles  qui  feront  approuvées ,  feront  tenus  de 
ii  en  laijfer  un  modelle. 

XXXII. 

Les  Académiciens  Honoraires ,  Penfionnaires 
$  AJfociez.  auront  voix  déliber ative ,  lorfquil 
t  s  agira  que  de  Sciences. 

XXXIII. 

Lesfiuls  Académiciens  Honoraires  &  Pcn- 
mnaires  auront  voix déliber  ative  lorfqu'il  sa* 
ra  d$éle£lion  ou  d'affaires  concernant  ?  Acadé- 
mie :  Ô?  lefdites  délibérations  fe  feront  par 
rutin.       \  - 

XXXIV.  * 

Ceux  qui  ne  feront  point  de  (Académie  ne 
wrront  ajjifier  ni  être  admis  aux  AJfemblées 
binaires  y  fi  ce  nefi  quand  ils  y  feront  conduits 
%r  le  Secrétaire  pour  y  propofer  quelques  décou- 
mes  ou  quelques  machines  nouvelles. 

XXXV. 

Toutes  Perfonnes  auront  entrée  auxAfemblées 
obliques  qui  fà  tiendront  deux  fois  chaque  an- 
cej  une  le  premier  jour  d  après  la  faint  Martin* 

Cij 


»  I 

.    T  autre  le  premier  jour  daprh  Pâques. 

XX  X  V  I. 
,  Le  Président  fer»-  au- haut  bout  de la  table  a&ec 
les  Honoraires  :  Les  Académiciens  Penfionnairès 
feront  aux  deux  cotés  de  Jarnble  \  les  AJfociez.  an 
bas  bout*  &  les  Elevés  chacun  derrière  FAcade* 
"  -mcien  duquel  ils  feront  JLleves.  - 

;  XX  X  VI  L 
JLe  pYxfidtm  ferawhs  wtentif  àce  que  le  bon 
ordre  foitfidelUment-obferVé 'dans chaque  Ajjeti*~ 
blée  ,  d  dans  ce  qm/Cùmerne  t  Académie;  M 
en  rendra  un  compte*  xaB  k  Sa  Mijefté *  ou  au 
Secrétaire  d'État  à  qui  k  Jtoi  aura  donné  le  foi* 
de  ladite  Académie»  \ 

XX  X  V  I IL 
Dans  toutes  les  Affembléesle  Préfidentfera  dé- 
libérer fur  Us  différentes  matières,  prendra  les 
avis  de.  ceux  qui  ont  voix  dans  la  Campagn&j 
félon  Tordre  M  kur  fiance ,  '($  prononcera  Us 
réfolutions  à la  pluralité  des  votx.         .   ,  / 

XXXIX. 

Le  Préfidentfera  nommé  par  Sa  Majefté  au 

premier  fanvier  de  chaque  année  :  mais  quoique 
chaque  année  liait  ainfihefmn  Ânne  nouvelle 
nomination  .,  il  pourra  être  continué  tant  yuM 
plairakjSa  M^efié;  ,^  comme  par  ïindtfra- 
finon  ou  par  la  -necefité  de fes. affaires,  il  pourrait 
arriver  quil  manquer  oit  a  quelque  Af emblée , 
Sa  Majefté.nommera.en  même  temfsunautrc 
Académicien  ;pour  préftdcr  JSn  l'abfence  dudit 
Préfidcnu 
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Le  Secrétaire  fira  exaÛ  à  reeuiillir  en  fnb- 
(lance  tout  ce  qui  aura  ttepropoft*  agite,  exami- 
ne &  rtfolu  dans  la  Compagnie  »  a  ?  écrire  fur 
(on  Regîflrè  >pdT  rapporta  chaque  jour  dAjfenu 
blee  >      à  y  inférer  let  Traitez*  dont  aura  été  fait 

te£lure>  llfgnera  tous  les  AÛes  qui  en  feront  de- 
livrez.  >  fdt  d  ceux  delà.  Compagnie ,  fou  à  au- 
tres qui  auront  intérêt  à* en  avoir  t  tâ a  la  fin 
de  Décembre  de  chaque  année ,  il  donnera  an 
publie  un  Extrait  de  fis  Regifirest  ou  une  Hifioire 
raifinnte  de  ce  ûuififira fait  de  plus  remarqua- 
ble dans  T  Académie* 

X  L  I. 

Les  Regiflres  ,  Titres  Ûf  Papiers  concernant 
l *  Acadtmie<>demcurcront  toujours  entre  les  mains 
du  Secrétaire,  à  qui  ils  feront  incejfamment  remis 
far  un  nouvel  inventaire  que  le  Prejîdent  en  dref 
fera  :  &  au  mois  de  Décembre  de  chaque  anntc> 
ledit  Inventaire  fera  par  le  Prefident  reçoit  &  au- 
gmente de  ce  qui  s  y  trouvera  avoir  ett  ajoute 
durant  toute  T année. 

XL  IL 

Le  Secrétaire  fera  perpétuel;  &  lorfque par 
maladie  eu  par  autre  raifon  confiderable ,  il  ne 
pourra  venir  a  t  Afftmbltejly  commettra  tel  d'en- 
tre les  Académiciens  qu  il  juger  a  k  propos  pour  te- 
nir  en  fa  place  le  Rcgiftre. 

X  L  1 1 1. 

Le  Treforier  aura  en  fa  garde  tous  les  livres  , 
meubles ,  inftrumens  9  machines  ou  autres  curïo- 

C.... 
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fitez  appartenant  à  F  Académie  :  lorfqu  il  entrer* 
en  charge  T  le  Préfident  les  lui  remettrapar  in- 
ventaire \  &  au  mots  de  Décembre  de  chaque  ato- 
me ,  ledit  Preftdent  reco/era  ledit  inventairepour 
(augmenter  de  ce  qui  aura  été  ajouté  durant  toute 
tannée. 

XLIV. 

Lorfque  des  Sçavans  demander  ont  a  voir  quel- 
qu'une des  chofes  commifes  à  la  garde  du  Tréfb- 
ner  ,  il  aura  foin  de  les  leur  montrer  :  mais  tl 
ne  pourra  les  laijfer  tranfporter  hors  des  fales  oh 
elles  feront  gardées ,  fans  un  ordre  par  écrit  de 
V Académie. 

XLV. 

'  Le  Treforier  fer  a  perpétuel:  &  quand  par  quel- 
que empêchement  légitime ,  il  ne  pourra  fatisfaire 
à  tous  les  devoirs  de  fa  finiïion  ;  il  nommera 
quelque  Académicien  pour  y  fatisfaire. 

XL  VI. 

Pour  faciliter  Pimprejfion  des  divers  Ouvrages 
que  pourront  compofer  les  Académiciens,  Sa  Ma- 
je  (lé permet  à  l'Académie  de fechoifvr  un  Librai- 
re ,  auquel  en  confequence  de  ce  choix,  le  Roi  fer  a 
expédier  les  privilèges  necejfairespour  imprimer 
&diftril?uer  les  Ouvrages  des  Académiciens  que 
r  Académie  aura  approuvez.. 

XLVII. 

Pour  encourager  les  Académiciens  à  la  conti- 
nuation de  leurs  travaux.  Sa  Majeflé continuera 
à  leur  faire  payer  les  penfions  ordinaires,  &  mê- 
me des  gratifications  extraordinaires  fuivmt  le 
meriti  dé  leurs  Ouvrages. 
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XLVIII. 

Pour  aider  les  Académiciens  dans  leurs  étudesy 
$  leur  faciliter  les  moyens  de  perfectionner  leur 
Science  *  le  Roi  continuera  de  fournir  aux  frais 
eceffaires  pour  les  diverfes  expériences  &  recher* 
hes  que  chaque  Académicien  pourra  faire. 

XLIX. 

Pour  recompenfer  l'ajfiduité  aux  AJfemblees  de 
Académie  *  Sa  Majefte  fera  diftribuer  a  chaque 
4ffemblée  quarante  jetions  à  tous  ceux  (t entre  les 
4cademiciens  Penjionnaires  qui  feront  prefens. 

Veut  Sa  Majefte'  que  le  preftnt  Règlement  foit 
?u  dans  la  prochaine  Affemblée ,  &  inféré  dans 
rs  Regiftres,pour  être  exactement  obfervéfuivant 
a forme  Ç$ teneur;^  silarrivoit  qu  aucun  Aca- 
démicien y  contrevinjl  en  quelque  partie  ,  Sa 
Majefte  en  ordonnera  ta  punition  fuivant  ïexi~ 
ence  du  cas.  fait  à  Ver  failles  le  vingt fixieme  de 
lanv*  milfix  cens  quatre-vingt  dix-neuf.  Signé, 
LOVIS.  Et  plus  bas  y  Phelypeaux. 

En  vertu  de  ce  Règlement ,  PAcademie  des 
îciences  devient  un  Corps  établi  en  forme 
>ar  Pautorité  Royale ,  ce  qu  elle  n  etoit  pas 
uiparavantr 

Ceft  un  Corps  beaucoup  plus  nombreux , 
k  qui  embraflè  fous  difFerens  titres  toutes  lès 
perfonnes  les  plus  illuftres  dans  les  Sciences , 
pu  même  les  plus  propres  à  le  devinen 

Il  embraflè,  non  feulement  les  plus  célèbres 


Sçavâns  des  PrôVÎti&S  ck  France  *  ffiàisffiè- 
îne  ceufc  des  autres  Païs* 

Il  contient  ert  lui-tnê-ittë  de  qiiôi  (e  tépàfètf 
oôhtiftuelietiKht^céuX  qui  en  peti Vent  tfeVJB» 
ak  ks  piintipàiix  tiiéfiibf  e$  j  èommèhceïont 
de  bônné  heure  à*^&rlBfc& 

En  même  temps  il  nè lâiflë  pâ§  d'être  tôû- 
jôiîrS  bti  vert  âtî  ffitdtê  etràfigén 

Il  â  dés  eômfpôfldâfieëS  dânâ  tôUS  k§  lkiï*, 

où  il  y  â  des  Sckfiêes  i  &  il  attire  à  lui  k§  pre- 
mteœs  nouvelles  *  &  ksprêmkrs  fruits  de  la 
plupart  dëi  dikouvems  *  quifè  fèrent  au 
dehors 

Les  différente*  manières  d'entrer  dans  ce 
Corps  font  proportionnées  aux  différentes 
veu&qui  peuvent  faire  defirer  d'y  entrer  *  Se 
aux  différentes  Clafles  d'Académiciens 

Les  Académiciens  font  plus  forcement  que 
jamaisengagés  au  travail  *  &  même  à  l'afli- 
duké.  L'Académie  fo  fait  plus  conaoître  du 
PubJic,  les  matières  quelle  traite  font  moins 
renfermées  chez  elle  ,&  le  goût,  le  fruit  Se 
1  efprit  des  Sciences  peuvent  Ce  communiquer 
M -dehors  avec  plus  de  facilité. 

Apres  que  le  Règlement  eut  été  lit  dans 
rAnèmblée,  M.  l'Abbé  Bignon  y  fit  lire  une 
Lettre  deM.de  Pontchar  train*  par  laquelle 
le  Roi  nommoit  plufieurs  Académiciens  nou- 
veaux. 

On  vit  à  TAflemblée  fuivante  une  agréable  i 
sonfu/îon  à  laquelle  on  a  étôit  pas  accoutumé, 
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Car  &  les  anciens  Académiciens  ,  dont  quel- 
ques- tins  n'étoient  pas  libre  affidus  >  ne  man- 
quèrent pas  de  V  y  trouver  ,  Se  les  nouveaux 
vinrent  prendre  leucs  places ,  ce  quLfaifbit 
beaucoup  de  monde  pour  orne  des  plus  peti- 
tes chambres <k  la iBibliotheque  du  Roi,  où 
l'ons'afïèmbioit.  Ge  defbrdre  cefla  bkn-tot* 
Ml' Abbé  Bignon  marqua  à  chacun  une  place 
fixe ,  Se  il  fe  trouva  ,  car  peur-être  n  eft-il  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  les  ,phis  petites 
chofes  >  j^tout  parce  qu'en  fait  de  Compa- 
Bfttef  elles  peuvent  devenir  importantes  \  il 
le  trouva  que  les  Sçavans  de  dtflfei'entes  ef- 
peces,-un  Géomètre*  par  exemple,  &un  Ana- 
toiaifte  furent  voiânsj&coinme  ils  ne  par- 
lent pas  la  même  langue ,  tes  conventions 
particulières  en  furent  moins  à  craindre. 

Dans  cette  Aflerablée ,  <jui  fut  la  premier© 
delainouvelle  Académie,  le  première  foin 
fut  celui  de  la  reconnoiflTance<jue  Ton  devoit 
à  Monfieur  dePontchartrain.il  fut  refolu  una- 
niirienr^jue  la  Compagnie  en  Corps  ,  préfî- 
dée  par  M.  l'Abbé  Bignon,  iroit  le  remer- 
cier trés-humblement  du  Règlement  qu'il 
a  voit  eu  la  bonté  d'obtenir  du  Roi,  &lui  de- 
mander la  «continuation  de  fa  protection.  Ge 
Miniftreengagea  encore  la  Compagnie  à  une 
nouvelle  reçonnoiflance  parla  maniece  dont 
il  la  reçut.  Quand  elle  s'en,alla,illuifit  l'hon- 
neur de  la  reconduire  jufqu'àfa  court, &  de 
nepoint  rentrer  dans  fon  appartement  qu'elle 
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n'en  fût  entièrement  foi rie. 

Quelques  jours  après  on  rcfolut  que  l'Aca- 
démie iroit  par  Député  remercier  auffi  M. 
l'Abbé  Bignon  de  la  part  qu'il  avoit  eue  au 
nouveau  Règlement,  &  des  extrêmes  obliga- 
tions <ju'onTui  avoit  depuis  long-temps.  On 
prit  pour  propofer ,  &  pour  régler  cette  dé- 
putation  un  jour  qu'heurcufement  M.  l'Abbé 
Bignon  n'étoit  pas  à  FA(fèmblcc,&  l'on  jugea 
neceflaire  d'arrêter  que  le  fecret  feroit  invio- 
lablement  gardé  jufqu'à  l'exécution. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  ftances  qui  fc 
payèrent  uniquement  à  Ce  mettre  dans  la  nou- 
velle forme  que  le  Règlement  preferi voir.  ' 

On  travailla  enfuiteà  trouver  an  Sceau  & 
une  Devifepour  la-Compagnie. 

Le  Sceau  rot  un  Soleil  >  fimbolc  du  Roi,  & 
des  Sciences  ,  entre  trois  Fleurs  de  Lis >  &  la 
t>evifc  une  Minerve  environnée  des  inftru- 
mensde^Sciences ,  &  des  Arts  5  avec  ces  mots 
latins,  Tnvenit  t§  ferficit. 

Mais  entre  toures  ces  feances  >  où  il  ne 
futqiïeftion  que  de  préliminaires,  la  plus  re- 
marquable fut  celle ,  où  tous  les  Academi- , 
ciens  Penfionnaires  déclarèrent  par  écrit  quel 
étoit  l'Ouvrage  auquel  ils  travailleroient ,  & 
en  quel  temps  ils  efperoient  l'avoir  fini.  Ce 
fut  une  efpece  de  voeu  qu'ils  firent  à  cette 
nouvelle  naiflancede  la  Compagnie^  la  plu- 
part des  Aflbciez  &  desElevesen  firent  autant, 
quoiqu'ils  n'y  fuUent  pas  obligez.  Quelques 
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Académiciens  ont  déjà  fatisfait  à  leur  engage- 
ment >  &  leurs  Ouvrages  ont  paru. 

Tous  les  Académiciens  prefèns  nommèrent 
aufîi  les  différentes  perfonnes  avec  qui  ils  fe- 
roient  en  commerce  fur  les  matières  de  Scien- 
ces ,  foit  dans  les  Provinces ,  fbit  dans  les 
Pays  étrangers ,  &  le  Secrétaire  expédia  de  la 
part  de  la  Compagnie  des  Lettres  à  tous  ces 
Correfpondans,  pour  les  prier  d'entretenir  ce 
commerce  avec  régularité, 
k  Dn  s'appercevoit  aifément  que  ces  pr#imi* 

mires  ,  quoiqu'indifpenfables  ,  paroifïbienc 
^  langtiifïans  à  la  Compagnie  >  impatiente  d'en 

venir  à  un  travail  ferieux.  Elle  y  vint  enfin,& 
déformais  fbn  I  liftoire  ne  roule  plus  que  fur 
des  obfèrvations ,  &  des  raifbnnemens  pro- 
pofées  dans  les  Aflèmblées.  ^ 

Il  refte  cependant  encore  un  fait  que  la  re- 
cônnoiflànce ,  &  même  la  gloire  de  P Acadé- 
mie rendent  abfblument  necefïàire  dans  fbn 
Hiftoirc.C  eft  une  nouvelle  grâce  qu'elle  reçut* 
du  Roi.  Il  lui  donna  unlogement  fpacieux  Se 
magnifique  dans  le  Louvrc,au  lieu  de  la  petite 
Chambre  ferrée  quelle  occupoit  dans  la  Bi- 
bliothèque ,  &  la  première  Afïèmblée  d'a- 
près Pâques,  qui  félon  le  Règlement  donné 
en  Février ,  fut  publique,  fè  tint  dans  ce  nou- 
veau logement. 
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P  B  S 

ACADEMICIENS 

PE  L'ACADEMIE  ROYALE 
O  ES  SCIENCE  S 

Morts  depuis  l'^n  1 659, 

■  '  *■  —  — * 

4V ER  T I  S  SEMENT, 

CfJaeun  des  Eloges fuivans  4  été  U 
dans  la première  Ajjcmblét '  publU 

que  qui  ftftmm  après  fa  mort  de 
l'Àçadmiçicn,  Aivji  Von  y  peut  trouver 
(marnes  ebofes  qui  payent  rapport 
qu'au  temps  de  cette  Mure. 
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E    M  0  N  S    JE    V  fi 

S  Q  VU  P  Ml!  N, 
Lai'di  $  qv  r  q  e  l i h ,  né  d'ho*u 

a  nctes  parens.  a?  Ville-Françhç  pr<*s.  dç 
en  i  6  i  1 1  perdit  Càn  j>erç  &  fa  mere , 
ntçnçorefrésr  jeune  %&ç fut  amçne  4  Paris, 
andonnç  i  (à  propre  çanduife  dans  un  âge 
dans  un  païs  forç  dangereux ,  il  appris  de 
-même  Itérée  &  le  kaçin  ,  dans  bvûëde 
cracher  à  la  Pharmaç|c*&  à  la  Chymie* 
i  onç  fait  en  fuite  fpn  unique  pcçupa«Q» 
ndant  prçs  de  fff,  aun<*e$, 
Jl  s'acquit  en  afïes  peu  de  îçraps  une  grgn« 
repqtation,  noiv  feulement  pour  l*exa£ç 
ftdçlle  préparafion  de?  remèdes ,  qu'il  di£» 
buoiç  4  f QUf  le  monde  i  un  pri*  çgal 
fç-modi^ue  ?  mais  encore  pour  la  çonnpifir 
^çedes  maladies,  fur  Içfquelles  ildonnejç 
aucune  reçampenfè  des  çonfeils  roadefte^j 
Couvent  heureux.  Quoiqu'il  n§  prpmîf  ta* 
aisla  fènté  à  un  maUdç  êVçç  eçrrajnf 
Turance^n  nç  laiflpir  pas  d^YQir  une  ex* 
êmç  çonfiancç  en  lui.  Il  n'approiîYplfppinf 
faignéejhqrmiîi  dan?  l'Apoplexie  de  fang, 
:  pn  H  a  VÛ  guérir  fans  çefeÇQur$quafl* 

îé  de  maladie  aiguej  iR^wiaioires.*  çom* 
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me  des  Pleurefies ,  des  Fluxions  de  poitrine, 

des  Efquinancies ,  &c. 

Quand  l'Académie  Royale  des  Sciences  fut 
formée  en  1666.  parMonfîeur  deColbert, 
qui  apporta  tous  fes  foins  au  choix  des  Su- 
jets ,  M.  Bourdelin  y  fut  mis  en  qualité  de 
Chymifte,  &  auffi-tôt  il  travailla  avec  M.  du 
Clos  à  l'examen  des  Eaux  Minérales  du 
Royaume.Il  fit  enfuite  un  trés-grand  nombre 
d'expériences  fur  les  mélanges  des  fucs  des 
Fiantes ,  ou  des  Efprits  &  des  Sels  Minéraux, 
avec  le  fàng  artériel ,  ou  vencux,ou  avec  la 
bile ,  le  fiel  ,  la  lymphe  des  animaux.  Il  a 
fuivi  avec  toute  la  diligence  &  lexa&itude 
polïiblel'Analife  dt  toutes  les  Plantes  qu'il  a 
pu  recouvrer ,  &  a  beaucoup  contribué  à  la 
perfe&ion  de  cette  Méthode,  dont  l'Acadé- 
mie a  voulu  voir  le  fond.  Il  a  même  tenté 
l'analife  des  huiles  par  des  moyens  de  fon  in- 
vention, &  qui  peuvent  beaucoup  fervir  i 
connoître  cette  partie  des  Mixtes.  Enfin  il 
a  fait  voir  à  l'Académie  prés  de  deux  mille 
analifes  de  toutes  fortes  de  corps  ,  &  a  exécu- 
té ou  inventé  la  plus  grande  partie  des 
Opérations  chymiques  qui  ont  été  faites  dans 
cette  Compagnie  pendant  plus  de  3  2  ans. 
*  Il  mourut  le  15  Oétobre  1699.  âgé  de 
prés  de  quatre- vingt  ans.  Il  reçut  la  mort 
avec  toute  la  fermeté  d'un  homme  dè  bien. 

Il  a  laiflfe  deux  fils,tous  deux  Académiciens; 
l'un  de  l'Académie  des  Sciences ,  l'autre  de 
celle  des  inferiptions.  ELOGE 
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>  '  £  MONSIEUR 

T  A  V  V  R  r. 

C\Aniel  Tauvry,  ne  en  1669. 
J  étoitfilsd'Ambroife  Tauvry ,  Médecin 
e  là  Ville  de  Laval.  Son  Père  fut  fçm  Pre- 
neur pour  le  Latin  &  pour  la  Philofophie, 
:  il  trouva  dans  Ton  Difciple  de  fi  heureu- 
:s  difpofitions ,  qu'il  lui  fie  foûtenir  problc- 
miquement  une  Thefè  de  Logique  à  1  âge 
s  neuf  ans  &  demi.  La  Thefè  générale  de 
hilofophie  ,  problématique  aufli ,  vint  un 
1  après.  Enfuite  M.  Tauvry  le  Pere  ,  qui 
oit  Médecin  de  l'Hôpital  de  Laval ,  enfei- 
îa  en  même  temps  à  fon  fils  la  Théorie  de 
Médecine ,  &  la  pratique  fur  les  Malades 
:  cet  Hôpital.  Mais  pour  Fintoruire  davanta- 
:  dans  cette  Profefiîon ,  il  l'envoya  à  Paris , 
;é  de  1 3  ans ,  &  deux  ans  après  le  jeune 
iedecin  fut  jugé  digne  par  l'Univerfité  d'An- 
esd'y  être  reçu  Docteur.  Il  revintà  Pa- 
s,où  il  s'appliqua  pendant  trois  ans  l  l'Ana- 
•mie^  &  ce  fut  alors  qu'il  donna  ati  Public 
n  Anatomie  raifonnée ,  âgé  de  i  g  ans  ,  car 
me  peut  s'empêcher  de  marquer  toujours 
a&ement  des  dattes  fi  fingulieres.  De  ÏEtu- 
de  l'Anatomie,  il  pafla  a  celle  des  Renie- 
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des ,  &  xompoû.  Con  Traité  des  Mediç^menr 
vers  l'âge  cte  2 1  an.  Quelque  temps  après  fur 
les  deffcnfes.que  le  Roi  fir  aùk  Médecins 
étrangers  de  pratiquer  ,  il  fè  préfenta  à  la 
Faculté  de  Paris  ,  &  y  fut  reçu  Do&eim  II  en 
redoubla  Con  ardeur  pour  upe  Pj;ofeflîon  qu'il 
avoit  embraffée  prefque  dés  le^  berceau  j  & 
comme  il  avoit  Tefprir/fcrtile  en  rreflfxions, 
&  que  Tes  leétures  &  fes  expériences  lui  en 
fournilîjbient  inceflatnment  des  fujets,  il  com- 
pofa  (a  Nouvelle  PrattcjM*  des  Maladies  aiguës > 
&  de  toutes  celles  qui  défendent  de  la  fermen- 
tation des  Liqueurs*  Qzt  Ouvrage  parut  en 
1698.  r  1  >    :  . 

Je  le  connus  en  ce  4iemps4à  9  &  conçus 
beaucouptd  cflime  pour  lui.  J  avoisi'honjneur 
detre  de  l'Académie  des  Sciences,  Se  j'^tois 
en  droit  de  nommer  un  Elevé.  Je  crus  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  préfet  a  la  Com- 
pagnie que  M.  Tau  vry  y  8c.  quoiqwffla  no- 
mination ne  fût  pas  afles  honorable  pour  lui, 
l'envie  qu'il  avoit  d'entrer  dans  ce*  illuftre 
Corps  Pempêcha  detre  fi. délicat  fur  la  ma- 
nière d'y  entrer. 

En  169  9.  le  Roi  honora  l'Académie  d'un 
nouveau  Règlement,  &  nomma  en  même 
temps  plufieurs  Académiciens  nouveaux ,  ou 
avança  les  anciens.  Ce  fut  alors  que  M.  Tau- 
vry  pafla  delà  place  d'Elevé  à  celle  d'Afïbcié. 

Aulli-tôt  après  il  s'engagea  contre  M.  Me* 
ry  dans  la  fâmeufc  .difpute  .de  la  Circulation 
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du  fang  dans  le  Fœtus ,  &  à  cette  occafion  il 
fit  fon  Traité  de  Ja  Génération  (3  de  U  nour- 
tare  du  Fa  tus  >  qui  fut  publié  en  1 700. 
Cette  difpute  contribua  peut-être  à  la  ma- 
ladie dont  il  eft  mort  ,  car  comme  il 
avoit  en  tête  un  grand  Adversaire ,  il  fit  de 

Jpnds  efforts  de  travail ,  &  prit  beaucoup 
ur  fon  fommeil  ,j)Our  étudier  à  fond  la  ma- 
tière dont  ilsagifloit  ,  &  pour compofer  fon 

Livre,  fans  interrompre  cependant  la  prati- 
que de  fàProfeffion. 

Quoiqu'il  en  fbit ,  une  difpofition  natu- 
relle qu'il  avoit  a  être  Afthmatique  augmen- 
ta vers  le  commencement  de  cette  année,  & 
il  cft  mort  d'un  Phtifie  au  mois  de  Février 
1701.  âgé  de  31  an  &  demi* 

Il  paroît  afles  par  tout  ce  qui  vint  d'être 
rapporté  de  lui  qu'il  devoit  avoir  Pef prit  ex- 
trêmemen  t  vif,&  pénétrant.  A  la  grande  con- 
noiffànce qu'il  avoit  de  l'Anatomieil  joignoit 
Je  talent  d'imaginer  heureufement les  ufages 
des  ftruéhires ,  &  en  gênerai  il  avpit  le  don 
du  Syfjêrce.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
aurait  brillé  dans  l'exercice  de  la  Médecine, 
quoiqu'il  n'eût  ni  pioteftion  ,  ni  cabale,  ni 
arr  de  fe  faire  valoir  -,  fon  mérite  commençoit 
«Jéja  à  lui  donner  entrée  dans  plyfieurs  rnai- 
fons  con(îderables ,  où  je  fuis  témoin  qu'il  a 
été  fort  regretté, 

*  ♦ 
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ELOGE 

DE     M  O  N  [S  J  E    V  R 
TU  I  L  L  I  E  R. 

ADrien  Tu  illier  >  fils  de  M. 
Tuillier  Do&eur  Regent  de  la  Faculté 
de  Médecine  deParis,né  le  i  o.  Janvier  1 674. 
fut  deftiné  d'abord  au  Barreau  ,  &  commen- 
ça à  s'y  diftinguer  dés  l'âge  de  rz  ans  ;  mais 
une  inclination  naturelle  pour  la  Phyfiquelui 
fit  quitter  cette  Profcflion.  Il  étudia  en  Mé- 
decine^ fut  receu  à  16  ans  Do&eur  Regenr, 
avec  applaudiflèmenr. 

Il  entra  à  l'Académie  en  iGyy.  en  qualité 
d'Elevé  de  M,  Bourdelin  :  &  comme  M.  - 
Lémery  fucceda  à  M.Bourdelin  dans  la  place 
d'Académicien  Penfïonnaire ,  ileutaulîïM. 
Tuillier  pour  Elevé. 

En  1702.  Il  fut  envoyé  pour  être  Mede- 
decin  de  l'Hôpital  de  Keyfervert  -,  &  comme 
le  Siège  de  cette  Place  fut  fort  long  par  la 
vigoureufè  défenfe  de  M.  le  Marquis  de  Blain- 
ville  ,  M.  Tuillier  eut  tant  de  malades  &  de 
bleffës  à  voir ,  qu'il  fiaccomba  à  la  fatigue  > 
&  mourut  le  %  Juin  d'une  fièvre  continue 
maligne. 
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ELOGE 

» 

D   E  MONSIEUR 
VIVIANI. 

* 

VIncenzioViviàni,  Gentilhom- 
me Florentin ,  naquit  à  Florence  le  5  . 
Avril  1611.  à  l'âge  de  16  ans,  fon  Maître 
de  Logique ,  qui  étoirurr  Religieux ,  lui  die 
qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleure  Logique 
que  la  Geométrit  ,  Se  comme  les  Géomètres 
qui  encore  aujourd'hui  ne  font  pas  fort  com- 
muns, l'étoienr  beaucoup  moinsen  ce  temps* 
là,  il  n'y  avoit  alors  dans  la Tofcane qu'un 
fèul  Maître  de  Mathématique  ,  qui  éroit  en- 
core un  Religieux  ,  fous  lequel  M.  Viviani 
commença  à  étudier. 

Le  grand  Galilée  étoit  alors  fort  âgé ,  & 
il  avoit  perdu ,  félon  fa  propre  expreflîonj 
ces  yeux  qui  avoient  découvert  un  nouveau  CieL 
Il  n'avoit  pas  cependant  abandonné  l'étude*, 
ni  fon  goût ,  ni  Ces  étonnans  fùccès  ne  lui 
permettoient  de  l'abandonner.  Il  lui  falloit  au- 
près de  lui  quelques  jeunes  gens  ,  qui  lui 
tinflfent  lieu  de  fes  yeux,  &  qu'il  eût  le  plai- 
fîr  de  former.  M.  Viviani  à  peine  avoit  étu- 
dié de  Géométrie  un  an ,  qu'il  fut  digne  que 
Galilée  le  prîtehés  lui  &  en  quelque  manière 
l'adoptât.  Ce  fut  en  16}$- 
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Près  de  trois  ans  après ,  il  prit  auflî  chçs  lui 
le  fameux  Evangelilta,  Torricelli,  8c  mourut 
au  bout  de  trois  moi?  i^é  de  7 7  ans  ;  Génie 
rare  &  dont  on  verra  toujours  le  nom  à  la 
tête  de  quelques  unes  de€  plus  importantes  dé- 
couvertes fur  lefqueiles  foit  fondée  la  Philo- 
fophie  moderne. 

M.  Viviani  fut  donç  trois  ans  avec  Galilée, 
depuis  17  ans  ju(qua  zo.Heureufement  né 
pour  les  Sciences ,  &  plein  de  cette  vigueur 
defprit  que  donne  la  première  jeuneue  >  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  extrêmement  pro- 
fité des  leçons  d'un  fi  excellant  Maître  \  mais 
il  l'cft  beaucoup  plus  que  malgré  l'extrême 
Wifproporrion  d'âge ,  il  ait  pris  pour  Galilée 
une  tendreflè  vive  &  une  efpece  de  paflîon. 
Par  tout  il  Ce  nomme  le  Difciple ,  &  le  der- 
nier Difçi^ledu  grand  Galilée ,  car  il  a  beau- 
coup fàrvecu  à  Torricelli  for*, Collègue;  ja- 
mais il  ne  met  fon  nom  à  un  titre  d  Ouvrage 
Ans  l'accompagner  de  cette  qualité  ;  jamais 
il  ne  manque  une  occafîon  de  parler  de  Gali^ 
lée,  &  quelquefois  même,  ce  qui  fait  encore 
mieux  l'éloge  de  fon  cœur  ,  il  en  parle  fans 
beaucoup  de  neceflîté  ;  jamais  il  ne  nomme  le 
nom  de  Galilée  fans  lui  rendre  un  hommages 
Se  Ton  fent  bien  que  ce  n'eft  point  pour  s'aflo- 
cier  en  quelque  forte  au  mérite  de  ce  grand 
Homme ,  &  en  faire  rejaillir  une  partie  fur 
lui  ;  le  ftile  de  la  tendreflè  eft  bien  aife  T 
reconnoitre  d'avec  celui  de  la  vanité. 
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;  lui  *  Apres  la  mort  de  Galilée  „  il  pafla  encore  t. 
irur  ou  3  .  ans  Jans  la  Géométrie  £ms  aucune 
nie        imt£ivupt}iofl ,  -$c  ce  fut      çe  temps-là  qu'il 

la  forma  le  deflèin  de  la  Divination  far  Ariftee> 
Je.  Pour  tentendre  ce  que  c'eft  que  cette  Divina- 
[0-  .      tion  ,  il  faut  un  peu  remonter  à  ThiftQire  d& 

anciens  Géomètres, 
ée,         .  Pappus  d'Alexandrie  ,  Mathématicien  du 
ne         temps  de  Theodofe ,  parle  en  quelques  en- 
w         «dtoits  d'un  Ariftée  qu'il  appelle  Y  Ancien  > 

il  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Ariftée,  Geo- 
o  mètre  aqlïî  bien  que  le  premier ,  mais  qui 
îif  #voit  iv£oj  après  lui.  Ariftée  lancien  avpit 
ne  fait  cinq  JLivres  Des  Lieux  Solides  > c'eft- à-dire> 

à  fclon  l'explication  de  Pappus  même  ,  des  trois 

n,  5e#ions  Coniques.  Il  n'a  pu  vivre  plus  tard 

r.  <ju  Euçlide  dont  nous  avons  les  Elemens,  & 
i,  par  confequent  il  a  été  environ  joo  ans 

v  avant  Jefus^Chrift.  Ses  cinq  livres  font entie- 

e  roraent  perdus, 

$  M-  Viviani  fort  verfë  dans  la  Géométrie 

,  des  Anciens ,  Se  regretant  la  perte  d'un  grand 

;  nombre  de  leurs  Ouvrages ,  entreprit  à  1% 

5  ge*k  i4*jans  de  la  repérer  du  moins  en  par- 

tie* çnfe  remettant  ,  au  tant  qu'il  étoit  poflî- 
ble,  fiir  leurs  piftes ,  &  en  tâchantde  deviner 
ce  qu'il?  avoient  dû  nous  dire.  S'ileft  jamais 
,  permis  aux  Hommes  de  devincr,ceft  en  cette 
matière,  où ,  lî  l'on  neft  pas  fur  de  retrouver 
precifement  ce  qu'on  cherche ,  on  l'eft  du 
moins  de  nç  rien  trouver  de  contraire ,  &  de 
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trouver  toujours  l'équivalent. 

Lorfque  M.  Viviani  travailloit  à  tirer  de  fbn 
propre  fonds  les  cinq  Livres  d'Ariftée  furies 
Lieux  Solides ,  ou  Sections  Coniques  ,  un 
grand  nombre  de  cliofès  différentes  le  tra*- 
ver  fcrent ,  foins  &  affaires  domeftiques,  ma- 
ladies ,  Ouvrages  publics ,  où  il  fut  employé 
par  les-  Princes  de  Mcdicis ,  de  qui  fon  mérite 
étoit  déjà  connu,  &  même  récompenfé. 

Il  fut  15.  ans  entiers,  (ans  jouir  de  cette 
tranquillité  finecefïàirepour  de  grandes  étu- 
des. Cependant  là  Géométrie ,  qui  n'a  pas 
coutume  de  laiflèr  en  paix  ceux  dont  elle  a 
une  fois  pris  pofTeffion,  le  pourfiiivit  au  mi- 
lieu de  tant  de  diftradfcions  différentes  ;  il  lui 
donnoit  tous  les  momens  qu'il  avoit  pour 
refpirer ,  &  il  conçut  alors  It  deffein  d'un 
Ouvrage,  où  il  sagiflbit  de  deviner  encore. 

Apollonius  Pergaeus ,  ainfî  nommé  d'une 
Ville  de  Pamphilie^  qui  vivoit  quelque  1 5  o, 
ans  avant  Jefus-Chrift,  avoitramaflefurles 
Serions  Coniques,  tout  ce  qu'avoient  fait 
avant  lui  Ariftée ,  Eudoxe  de  Cnide,  Mcnœ- 
chme,  Euclide,  Conon,  Trafidée,  Nicotelè. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  prerrtier  aux  trois 
Sections  Coniques  les  noms  de  Parabole  , 
d'Hiperbole&  d'Ellipfè,  qui  non  feulement 
les  diftinguent,mais  les  caraéterifent.  Il  avoir 
fait  8.  Livres,  qui  parvinrent  entiers  jufqu'au 
temps  de  Pappus  d'Alexandrie.  Pappus  com- 
pofa  une  efpece  d'introdudion  à  cet  Ouvrage, 
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&  dotma  iésLemmcs  neceflaires  pour  1  enten- 
dre. Depuis,  les  4  derniers  Livres  d'Apollo- 
nius ont  péri. 

Il  paroit  par  l'Epître  d'Apollonius  à  Eu- 
demus,  &  par  Eutoçius  Alcalonite  ,  Auteur 
plus  jeune  que  Pappus ,  que  dans  le  5 e  Li- 
vre des  Coniques  d'Apollonius  ,  il  étoit 
traité  des  plus  grandes ,  &  plus  petites  lignes 
droites  3  qui  Ce  terminaient  aux  circonféren- 
ces des  Se&ions  Coniques ,  ccft  ce  qu'on  ap- 
pelle préfentement  des  Queftions  de  Maxï- 
mis  Minimisp  « 
,  M.  Viviaai  laiflànt  Ariftée  pour  quelque 
temps,  fongea  à  reftituer  de  la , même  ma- 
nière le  5 e  Livre  d'Apollonius ,  &  s'y  occu- 
pa dans  fes  1 5  années  de  diftradion. 

En  1 65  8.  le  fameux  Jean  Alphonfe  BoreLî, 
Auteur  de  l'excellent  Livre  De  metu  Anima.- 
hum  ,  partant  par  Florence  ,  trouva  dans  la 
Bibliothèque  deMedicisun  Manufcrit  Ara- 
be avec  cette  infeription  Latine  ,  Apoilonii 
Ferg&i  Conicorum  Libri  ofto.  Il  jugea  par  tou- 
tes les  marques  extérieures  qu'il  put  raflèm- 
bler,  que  ce  dévoient  être  effe&ivement  les 
huit  Livres  d'Apollonius  en  leur  entier  ,  8c  le 
Grand  Duc  lui  permit  de  porter  ce  Manus- 
crit à  Rome  pour  le  faite  traduire  par  Abra- 
ham Ecchellenfis  Maronite  ,  Profeflèur  aux 
Langues  Orientales. 

Sur  cela,  M.  Viviani  qui  ne  vouloit  pas  per- 
dre le  fruit  de  tout  ce  qu'il  a  voit  préparé  pour 
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ta  Divifîonfur  le  5  e  Livre  d'Apollonius,  prit 
"toutes  les  mefîires  necelïàires  pour  bien  éta- 
blir qu'il  n  avoit  fait  effectivement  que  devi- 
îier.  Il  û  fit  donner  des  atteftations  authen- 
tiques qu  il  n'entendoit  point  l'Arabe  ,  Se 
pour  plus  de  fàretétju*il  n'âvoit  jamais  vu  le 
Manufcrit,  ilt&tint  du  Prince  Leopold  frère 
du  grand  Duc  Ferdinand  IL  la  grâce  qu'il 
lai  paraphât  de  propre  main  fes  papiers  en 
l'état  où  ils  &  trouvoient  alors ,  il  ne  voulut 
point  que  M.  Borelli  lui  mandât  jamais  rien 
de  ce  qu'Ecchellenfis  auroit  pu  découvrir 
en  traduifant ,  &  enfin  il  fe  hâtâ  de  deviner , 

6  imprima  (on  Ouvrage  en  165  9.  fous  ce 
titre  ,  De  Maximis  Ç$  Minimis  Geometrica 
Divmatio  in  sum  Comcorum  Afottinti  Pergei  ad- 
hue  dejideratnm.  C'eft  là  le  premier  qui  ait 
paru  de  lui. 

Pendant  ce  temps-là ,  Abraham  Ecchellen- 
fis  ,  qui  ne  {çavoit  point  de  Géométrie, 
iaidé  par  Borelli  ,  grand  Geomettre  ,  qui 
ne  fçavoit  point  d'Arabe,  travailloità  tra- 
duire la  Traduction  Arabe  d'Apollonius.  Il  fe 
trouva  qu'elle  avoit  été  faite  par  un  Auteur 
nommé  Abalphath ,  qui  vivoit  à  la  fin  du 
dixième  Siècle.  Il  manquoitle  8e  Livre  d'A- 
pollonius entier  ,  quoi  qu'en  dît  Tinfcrip- 
rion  Latine. 

En  1661.  Ecchellenfîs  donna  fa  Traduc- 
tion du  5,  du  (S,  &  du  7.  On  compara  donc 
alors  la  divination  de  M.  Viviani  avec  la  vé- 
rité, &  Ion  trouva  qu'il  avoit  plus  que  de- 
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viné ,  c  eft-à-dire  qu'il  avoit  été  beaucoup 
plus  loin  qu'Apollonius  fur  la  même  matière. 

Après  un  événement  fi  fingulier  &  iî  heu- 
reux ,  il  fut  engagé  dans  une  occupation 
dune efpece  toute  différente  >  &  où  cepen- 
dant fa  deftinée  voulut  <ju*il  fât  encore  que£ 
tion  de  continuer  les  travaux  des  Anciens. 

Tacite  rapporte  dans  le  1 .  Livre  de  (es  An- 
nales ,  qu'après  un  débordement  du  Tibre 
qui  avoit  fait  du  ravage  dans  Rome  fous  Ti- 
bère ,  le  Sénat  chercha  les  moyens  de  s  en  ga- 
rentir  à  l'avenir.  Celui  qui  fe  prefentort  le 
'  plus  naturellement ,  étoit  de  détourner  les 
Rivières  &  les  Lacs  qui  tombent  dans  le  Ti- 
bre. Mais  entre  toutes  les  autres  Rivières,  la 
plus  aifëe  à  détourner  étoit  le  Clanis ,  appellé 
•maintenant  la€hiana\  car  entre  le  Montagnes 
de  la  Tofcane ,  il  fe  forme  dans  une  longue 
plaine  un  grand  Lac,  quelaChianatraverfê, 
&  où  fes  eaux  font  tellement  en  équilibre , 

Qu'elles  n'ont  pas  plus  de  pente  pour  couler 
u  côté  d'Orient  dans  le  Tibre,  que  du  coté 
d'Occident  dans  TArne,  qui  patfè  à  Florence; 
de  forte  qu'elle  coule  de  l'un  &  de  l'autre 
coté.  Elle  contribue  beaucoup  aux  inonda- 
tions tant  du  Tibre  que  de  l'Ame.  On  pou- 
rvoit donc  en  la  détournant  entièrement  dans 
l'Ame ,  ôter  au  Tibre  une  des  caufes  de  Ces 
debordemens ,  mais  on  eût  îàuvé  Rome  aux 
dépens  de  Florence  ;  Se  quoique  cette  Ville 
"ne  fût  alors  qu'une  Colonie  peu  confidera- 
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ble ,  elle  fit  au  Sénat  des  remontrances  qui 
furent  écourées.  Les  Habitans  de  quelques 
autres  Ville  d'Italie ,  menacés  du  même  mal- 
heur ,  en  firent  auiïi  ,  &  cherchèrent  fi  foi- 
gneufement  toutes  les  raifons  qui  pouvoient 
leur  être  favorables  ,  qu'ils  repréfenterent  & 
la  diminution  de  la  gloire  du  Tibre  ,  qui  au- 
roit  moins  de  Fleuves  tributaires,  &  le  re(pe& 
dû  aux  limites  établies  par  la  nature ,  Se  le 
renverfement  de  la  religion  de  plufieurs  Peu- 
ples qui  ne  trouveraient  plus  dans  leur  Pays 
des  Fleuves,  à  qui  ils  rendoient  un  culte.  Les 
Romains  fe  déterminèrent  alors  à  laifler  les 
chofes  comme  elles  étoient  j  mais  depuis  ils 
bâtirent  une  grofiè  muraille ,  qui  ferme  d'une 
Montagne  à  l'autre  la  Vallée  par  où  paflè  la 
Chiana  pour  fe  jetter  dans  le  Tibre ,  &  ils 
biffèrent  au  milieu  une  ouverture  pour  re-  \ 
gler  la  quantité  d'eau  qu'ils  vouloient  bien J 
recevoir.  Cette  muraille  fe  voit  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  conteftatians  fiir  le  cours  de  la  Chiana 
fe  renouvelèrent  entre  Rome  Se  Florence 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  V 1 1.  Le  Pape 
&  le  grand  Duc  convinrent  de  nommer  des 
Commiffoires.  Le  Pape  nomma  le  Cardinal 
Carpegne,  qui  devoit  être  aidé  de  MCalIini, 
aujourd'hui  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  Se  le  grand  Duc  nomma  le  Sénateur 
Michelozzi  Se  M.  Viviani.  La  Politique  eut 
alors  un  befoin  indifpenfablc  du  fecours  de  la 
Géométrie. 
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Ils  réglèrent  en  1 66+  &  en  1 665  tant  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  de  part  &  d'autre ,  que  la 
maniçre  de  1  exécuter. Mais,  comme  il  arrive 
alfés  fouvent  dans  ce  qui  ne  regarde  que  Je 
Public,  on  n'alla  pas  plus  loin  qdele  Projet. 

Ce  Règlement  des  Rivières  de  la  Tofcanc 
n'étoit  pas  une  occupation  fiiffifante  pour 
deux  Hommes  tels  que  M.  Caflïni  &  Vi  viani. 
Us  firent  en  même  temps  des  obfèrvations  fur 
les  Infe&es  qui  fè  trouvent  dans  les  Galles,  & 
dans  les  Nœuds  des  Chefhes ,  fur  des  Coquil- 
lages de  Mer  en  partie  pétrifiés  &  en  partie 
dans  leur  état  naturel ,  qu'ils  déterrèrent  dans  * 
les  Montagnes  de  ce  Pays-là  \  ils  pouflcrent 
même  leur  curiofité  Jufqu  a  des  Antiquités 
que  les  Obfèrvateurs  de  la  Nature  afles  oc- 
cupés d'ailleurs,dédaignent  quelquefois  com-  • 
me  des  effets  trop*  incertains  &  trop  cafuels 
du  caprice  des  Hommes  ,  ils  tirèrent  de  la 
terre  beaucoup  d'Urnes  fepulchrales ,  &  des 
Infcriptions  Hetrufques.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  confiderable ,  ce  fut  qu'en  ce  même 
lieu  M.  Caffini  fit  voir  à  M.  Viviani  les 
Eclip&s  de  Soleil  dans  Jupiter  caufées  par  les 
Satellites  ,  &  qu'il  en  drena  des  Tables  &  des  " 
Ephemerides.  Le  Difciple  de  Galilée  eut 
le  plaifir  d'être  témoin  des  progrés  qu'on 
faifoit  en  fiiivant  les  pas  de  fon  Maître. 
En  ce  temps-là  il  arriva  à  M.  Viviani  ce 

3ui  doit  l'avoir  le  plus  flatté  en  toute  fà  vie, 
reçut  une  penfion  du  Roi  en  1 664 ,  d'un 
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Prince  dont  il  n'étoit  point  fujet  >  &  à  qui  il 
étoit  inutile.  Si  ces  circonftances  relèvent  le 
mérite  de  M.  Viviani,elles  relèvent  encore 
pins  la  magnificence  du  Roi,&  fon  amour 
po»r  les  Lettres.  / 

Auffi-tot  M.  Viviani  refciut  de  dédier  au 
Roi  le  Traité  qu'il  avoit  autrefois  médité  fur 
les  Lieu*  fclidcs  d*  Ariftée  >  &  pour  lequel  ce 
qu  il  avoir  déjà  fait  fur,  Apollonius  lui  don- 
noit  de  grandes  ouvertures.  Du  caradfcerc  dont 
il  étoit,  une  prompte  exécution  de  cet  ancien 
deflèin  devenoit  pour  lui  un  devoir.  Cepen- 
dant il  fut  détourné  indifpenfablement  par 
des  Ouvrages  publics ,  &  même  par  des  Né- 
gociations que  fon  Maître  lui  confia.  En  1 666 
il  fut  honoré  par  le  grand  Duc  Ferdinand  II. 
du  titre  de  premier  Mathématicien  de  S.  A. 
Titre  d'autant  plus  glorieux  que  Galilée  Tar- 
voit  porté.  Enfin  en  167j.il  commença  à 
imprimer  (on  Ariftée  ,  mais  les  Ouvrages 
publics,  &  de  plus  des  infirmités  &  des  ma- 
ladies ,  le  traverferent  encore  ,  &  lui  firent 
abandonner  fon  impreffion. 

L'année  fuivante  lui  fit  naître  une  diftrac- 
tion  nouvelle  >  dont  il  ne  lui  étoit  pas  poffi- 
blede  Ce  défendre.  Il  sagiflbitde  la  Mémoire 
du  grand  Galilée  ,  dont  on  avoir  trouvé 
quelques  Ecrits  pQfthumes,&  principalement 
un  Traité  des  Proportions  pour  éclaircir  le 
5  e  Livre  d'Euclide ,  qui  ne  paroît  pas  s'être 

expliqué  affés  nettement  fur  ce  fujet.  M.  Vi- 
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yiaïiieftfit  imprimer  un  petit  in  Quarto* 
fous  ce  Titre ,  Qsmto  Libro  degli  Elément* 
é^Emlpde  *  overo  Scuhza  univerfale  de/le  Pro* 
przjmi,  Jpieg4t4  colla  dottrtnaM  O^eq  1674* 
Cette  ouvrage  <k  .Géométrie  eft  principale* 
ment  confujçrabk  par  les  (èntimens  de  (otk 
-  cceur  quT il  y  a  répandus  en  tous  lieux. 
En  16763  \\  parut  dans  le  Journal  de 
France  trois  Problèmes  propofés  par  M.  de 
Comiers  y  Prévôt  de  î'Egluç  Collégiale  de 
Ternant.  Hs  tonnèrent  l'année  fui  vante  entre 
les  mains  de  M.  Viviani.  Les  deux  premiers 
avoient  rapport  â  la  TrifeSHon  de  l'angle  » 
Problème  fameux  chés  les  Anciens ,  &  qui 
les  a  beaucoup  exercés-  M.  Viviani  qui  avoit 
des  méthodes  nouvelles  pour  cetteTrifc&ion, 
fut  tenté  de  les  mettre  autour  >  en  donnant 
la  Solution  des  Problêmes  de  M.  de  Comiers. 
De  plus  il  luireftoit  encore \m devoir  d'ami- 
tié  &  de  reconnoiflanee  à  remplir-  H  avoit 
de  grandes  obligations  au  célèbre  M,  Cha- 
pelain x  il  lui  avoir  autrefois  promis  de  Iqi 
dédier  quelque  ouvrage  ,  &  quoique 
Chapelain  fut  mort  depuis  >  M.  Viviani  ne 
fe  croyoit  pas  dégagé.  Il  dédia  donc  à  la  Mé- 
moire de  fon  Ami  ton  Enodatm  Problematum 
univerfis  Geometris  fropa^torum  *  Ci  Claudio 
Comiers  1677.  Il  dit  dans  fon  Epître  dédicatoi- 
re ,  qu'il  aime  mieux  rifquer  une  chofe  nou- 
velle de  bilàrre  en  apparence ,  que  de  man- 
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quer  à  l'amîtié ,  &  à  fa  parole,'  &  qu'au  lieu 
d'enfermer  des  dons  &  des  offrandes  dans  le 
Tôfnbeau  de  M.  Chapelain  ,  il  les  répand  * 
dans  l'Univers  ,  où  fa  gloire  a  tant  éclatée. 
Il  refout  èft  différentes  manières  les  trois  Pro-* 
blêmes  de  M.  Comiers ,  les  élevé  toûjours 
enfuite  à  une  plus  grande  univerfàlité  ,  Se 
par  tout  il  fait  paroître  beaucoup  de  richef- 
fes ,  &  d'abondance  géométrique.  - 
„  ^  Par  le  chagrin  avec  leqùel  il  parle  dansfà 
.  Préface  de  ces  Problêmes  ainfipropofés  aux 
Géomètres,  il  eft  aifë  de  con  jedhirer  que  ceux- 
ci  Tavoient  détourné  de  quelque  occupation 
plus  importante.  Il  nomme  plufîeurs  Mathé- 
maticiens illuftresqni  ont  marqué  beaucoup 
de  dégoût  pour  ces  Enigmes.  Galilée  même 
lui  avoit  confèillé  de  ne  Ce  livrer  jamais  à 
ces  fortes  de  (upplices.  Il  eft  vrai  que  fans  fe 
Servir  de  la  raifon  de  M.  Hudde  qui  difoit 
que  la  Géométrie ,  Fille  ou  Mere  de  la  Vérité, 
étoit  libre  &  non  pas  efclavc ,  on  peut  dire 
avec  moins  d'efprit ,  &  peut-être  plus  de 
folidité ,  que  ceux  qui  propofent  ces  Ques- 
tions ,  ont  dumoins  l'avantage  d'avoir  tou- 
tes leurs  penfées  tournées  de  ce  côté-là ,  & 
fouvent  le  bonheur  d'en  avoir  trouvé  le  dé- 
nouement par  hazard.  Mais  il  eft  vrai  auffi 
que  cette  raifon  ne  va  qu  a  exeufer  ceux  qui 
ne  voudront  pas  s'appliquer  à  ces  Problèmes, 
ou  tout  au  plus  ceux  qui  ne  les  pourront  re- 
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foudre,  mais  non  pas  à  diminuer  la  gloire 
de  ceux  qui  les  refoudront. 

Après  les  trois  Problêmes  de  M.  de  Co~ 
miers  ,  M.  Viviani  en  refout  encore  un , 
qui  venoit  alors  d'être  propofé  par  un  Incon- 
nu.  Mais  il  ne  le  refbut  que  pour  combler  la 
mefure ,  &  pour  être  en  état  de  déclarer  plus 
noblement ,  qu'il  renonce  pour  jamais  à  ce 
metier-là. 

:  Gependant  il  paroît  qu'il  avoit  eu  cette  e£ 
pece  d'injuftice  de  ne  renoncer  qu  a  Ce  laiflèr  - 
tourmenter  par  les  autres,  &  non  pas  à  les 
tourmenter  lui-même.  En  1 691 ,.  il  propofa 
dans  les  Aâes  de  Leipfic  ,  un  Problême  qui . 
confiftoità  trouver  Part  de  percer  une  Foute  he- 
mifphericjue  de  quatre  fenêtres,  telles  que  le  refie 
de  la  Foute  fut  abfolument  quarrableljt  Problè- 
me venoit  A.  D.  Pio  Lifct  pujîllo  Geometra, 
qui  étoit  l'Anagramme  de  Poftremo  Galiki 
Difiipulo  Se  il  marquoit  qu'on  attendoit  cette 
iblution  de  la  Science  fecrete   des  illuftres 
jinahfies  du  temps.  Ce  qu'il  entendoit  par 
cette  Science  fecrete,  étoit  fans  doute  la  Géo- 
métrie des  Infiniment  petits,  ou  le  Calcul 
différentiel,  qu  a  peine  connoiflbit-on  de  ré- 
putation en  Italie. 

Le  Problême  de  M.  Viviani  fut  en  effet 
bien-tôt  expédié  par  cette  Méthode.  M.Leib- 
nits  le  refolut  le  même  jour  qu'il  le  vit ,  & 
le  donna  dans  les  aâes  de  Leipfic  en  une  infi- 
nité de  manières,  auffi-bien  que  M.  Bernouili 
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de  BaFe.  Le  nom  de  M.  le  Marquis  de  J'HôA 
pital  ne  parut  point  alors  dans  les  Aâes,  pais 
ce  que  la  guerre  lavoir  empêché  de  recevoir 
ce  Journal.  Mais  M.  l'envoyé  de  Florence  à 
Paris  lui  ayant  propofé  cette  Enigme  qui 
étoit  fur  une  feuille  volante  ,  M.  de  l'Hôpi- 
tal lui  en  donna  aullî-tôt  trois  folurions  , 
&  lui  en  auroit  donné  une  infinité  d'autres  r 
(ans  la  trop  grande  facilité  qu'il  y  trouva.  Il 
paroît  que  ceux  qui  étoient  dans  l'ancienne 
Géométrie,  quelque  profonds  qu'ils  y  fuïïènr, 
n'etoient  pas  deftinés  à  faire  beaucoup  de 
peine  par  leurs  Queftions  aux  Geomettres  dir 
Calcul  différentiel. 

Ce  Problême  de  la  Voûte  quarrable  faifoit 
partie  d'un  Ouvrage  que  M.  Viviani  donna 
là  même  année  1 6$z ,  intitulé,  La  Struttura  9 
Ç$  Quadr attira  efatta  delt mttro,  e  délie  parti 
à  un  nmvo  Ciele  ammirafnle ,  ed  nno  degh  an- 
tfchh  dette  volte  rego/ari  degh  Archuetti.  Il  trai- 
te tant  en  Géomètre ,  qu'en  Archite&e ,  des 
Voûtes  anciennes  des  Romains ,  &  d'une 
Voûte  nouvelle  qu'il  avoit  inventée  ,  &  qu'il 
nommoit  Florentine.  Il  âvoit  fou  vent  rappel- 
lé  la  Géométrie  à  l  ufage  des  Arts  ,  &  il  en 
preferoit  Futilité  à  une  exceffive  fobliroité. 

Il  ne  regardait  que  comme  des  diftra&ions 
importunes  tout  ce  qui  1  eropechoit  defon- 
ger  à  I'Ariftée  qu'il  deftinoit  au  Roi ,  dont 
Hreccvoit  toû jours  des  bienfaits,  &  les  bien- 
faits les  plus  glorieux  qu'il  reçût. En  1699. 
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il  en  rèçût  encore  Un  qui  mit  le  comble  à 
fa  reconnoiflance.  S.  M-  l'agréa  pour  l'un 
des  hait  Affociés  Etrangers  de  l'Académie  » 
".félon  le  Règlement  qui  venoit  d'être  don- 
ne. Il  fentit  bien  &  par  le  mérite  &  par  le 
petit  nombre  de  fes  Collègues  de  quel  prix 
ctoit  cette  place ,  &  il  en  reprit  favec  plus 
de  vivacité ,  comme  il  a  déclaré  lui-même» 
fa  Divination  fur  Ariftée.  Enfin  il  en  publia 
trois  Livres  en  1701  >  &  les  dédia  au  Roi  par 
une  Infcription  en  ftile  lapidaire  >  où  les 
François  ont  le  plaifir  de  voir  un  Etranger 
parler  comme  eux.  Cet  Ouvrage  eft  plein 
de  recherches  fort  profondes  fur  les  Coni- 
ques ,  &  apparemment  il  feroit  à  fouhaiter 
pour  fon  honneur  qu'Ariftée  pût  reflùfèiter  » 
comme  fit  Appolionius.  ; 

M.  Viviani  n  avoit  pas  crû  que  par  cç 
Traité  adreffé  au  Roi ,  il  pût  fatisfaire  à  ce 
qu'il  recevoit  de  S.  M.  il  en  avoit  acheté  à 
Florence  une  Maifon ,  qu'il  avoit  fait  rebâ- 
tir fiir  un  defïèin  très-agréable  y  &  aufli  ma- 
gnifique qu'il  pouvoit  convenir  à  un  Parti- 
culier. Cette  maifon  s'appelle  i^Edes  a  De§ 
data,  &  porte  ce  titre  fur  fon  Frontifpice , 
allufion  heureufe  &  au  premier  nom  qu'on 
a  donné  au  Roi ,  &  à  la  manière  dont  elle 
a  été  acquifè.  Une  reconnoiflance  ingenieu- 
Ce  &  difficile  à  contenter,  n  a  pu  rien  ima- 
giner de  plus  nouveau  &  de  plus  noble 
qu'un  pareil  Monument.  M.  Viviani  fi  dk* 
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gne  par  fon  fçavoir#&  par  fes  talens  de  rece- 
voir les  bienfaits  du  Roi ,  s'en  rendoit  enco- 
re plus  digne  par  ftifage  qu'il  en  faifoit  après 
les  avoir  reçus. 

•  Galilée  n  a  pas  été  oublié  dans  le  Plan  de 
cette  Maifon.  Son  Bufte  eft  fur  la  Porte ,  & 
fon  Eloge  ,  ou  plûtôt  toute  l'Hiftoire  de 
ù.  Vie ,  dans  les  places  ménagées  exprès , 
&  M.  Viviani  pour  répandre  dans  le  monde 
un  monument,  qui  de  lui-même  n'étoit 
que  durable  ,  en  a  fait  faire  des  Eftampes 
qu'il  a  miles  à  la  fin  de  fa  Divination  fur 
Àriftée. 

*  La  Préface  de  ce  Livre  eft  encore  pleine , 
ou  de  fa  reconnoiflknee  pour  différentes  per- 
fonnes ,  ou  de  la  juftice  qu'il  rend  à  tous  les 
grands  Géomètres  de  ce  Siècle  ,  &  qu'il  leur 
rend,  pour  ainfï  dire ,  du  fond  de  fon  cœur. 
11  parle  avec  beaucoup  d'éloges  des  Abbés 
Gradi  &  de  Angelis  ,  de  Meflîeurs  Slufe , 
Huguens ,  "Walfis ,  David  Gregori ,  fur  tout 
de  M  Leibnits ,  qu'il  appelle  Phénix  des  Efi 
frits  3  &  pour  tout  dire ,  fécond  Galilée ,  dont 
il  apprend  que  les  découvertes  prefcjue  divines 
ent  beaucoup  fervi  à  F illufire  Marquis  de  P  Hô- 
pital, fin  ami  y  à  Mejfieurs  Bernoulli,  &  à 
plufieurs  autres  grands  hommes.  Il  eft  facile 
de  juger  qu'avec  de  pareilles  difpofitions , 
quoiqu'il  eût  été  nourri  dans  l'ancienne 
Géométrie ,  &  qu'il  fût  d'un  Pays  fi  plein 
d'efprk ,  il  auroit  reçû  fans  répugnance  ,  s'il 
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eût  vécu  plus  long-temps  ,  la  nouvelle  Géo- 
métrie du  Septentrion  -,  &  Ton  peut  regret 
ter  que  ces  lumières  fi  clignes  de  ion  génie  , 
ne  foient  pas  parvenues  jufqu'à  lui. 

Sa  Divination  fur  Ariftée  a  été  (on  der- 
nier Ouvrage.  lliqourut  le  n  Septem- 
bre 1705  ,  âgé  de  plus  de  81  an  ,  après 
avoir  marqué  tous  les  fentimens  dune  fin- 
cerc  pieté. 

Il  avoit  cette  innocence  Se  cette  fimplici- 
té  de  mœurs  que  ion  confçrve  ordinaire- 
ment >  quand  on  a  moins  de  commerce  aveç 
les  Hommes,  qu'avec  les  Livres,  Se  iln'a- 
voit  point  cette  rudefiè ,  Se  une  certaine 
fiereté  fâuvage  que  donne  affez  fouvent  le 
commerce  des  Livres  fans  celui  des  Hom- 
mes. Il  étoit  affable ,  modefte ,  ami  fur  Se  fi- 
dèle ,  Se  ce  qui  renferme  beaucoup  de  vertus 
en  une  leule,  reconnoUTant  au  (buverain 
degré.  Il  eft  vrai  que  le  cara&ere  gênerai 
de  fa  Nation  peut  lui  dérober  une  partie  de  » 
cette  gloire,  les  Italiens  confèrvent  le  fou- 
venir  des  bienfaits ,  Se  pour  tout  dire  aufli  , 
celui  des  offenfès ,  plus  profondement  que 
d  autres  Peuples  qui  ne  (ont  guère  fufcepti- 
bies  que  d'impreflions  plus  légères ,  maïs  la 
reconnoiffance  que  M,  Vivianià  fait  éclater 
en  toutes  occafions  pour  tous  fes  bienfai- 
teurs ,  a  été  regardée  comme  extraordinaire, 
Se  s  eft  attiré  de  l'admiration ,  même  en 
Italie. 
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DE  MONSIEUR  LE  MAR 
DE  VH0P1T  AL. 

GU 1 1 1 A  U  M  E-FH  ANÇOIS  DE  t'HÔPITAl, 
Chevalier,  Marquis  de  Sainre-Mefme, 
Comte  d'Entremont ,  Seigneur  d'Ou^ues , 
la  Chaife ,  le  Bréau  &  autres  Lieux ,  naquit 
en  d'Anne  de  l'Hôpital  Lieutenant 

général  des  Armées  du  Roy ,  premier  E- 
cuyer  de  feu  S.  A.  R.  Monfieur  Gafton  Duc 
d'Orléans ,  &  d'Elizabeth  Gobelin  fille  de 
Claude  Gobelin  Intendant  des  Armées  du 
Roi,  &  Confeiller  d Etat  Ordinaire. 

La  Maifon  de  l'Hôpital  a  eu  deux  Bran- 
ches >  1  aînée  dont  étoit  M-  le  Marquis  de 
l'Hôpital  a  joint  au  nom  de  l'Hôpital  celui 
de  Sainte-Mefme ,  &  la  cadette  qui  eft  pre- 
fentement  éteinte,  a  produit  deux  Maré- 
chaux de  France ,  &  les  Ducs  de  Vitri.  Tou- 
tes deux  avoienr  pour  tige  commune  Adrien 
de  l'Hôpital,  Chambellan  du  Roi  Charles 
VIII.  Capitaine  de  Cent  Hommes  d  armes , 
&  Lieutenant  General  en  Bretagne  ,  qui 
commanda  l'avant-garde  de  l'Armée  Royale 
à  la  Bataille  de  S.  Aubin  en  1 4  8  8 . 
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*  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital ,  que  l'Acadé- 
mie des  Sciences  a  perdu ,  étant  encore  en- 
fant ,  eut  un  Précepteur ,  qui  voulut  appren* 
dre  les  Mathématiques  dans  les  heures  de 
Icûfîr  que  fon  emploi  lui  laiflbit.  Le  jeune 
Ecolier  qui  avoit  peu  de  goût ,  &  même ,  à 
ce  qu'il  paroiflbit ,  peu  de  difpofition  pour  le 
latin ,  eut  à  peine  apperçu  dans  les  Elemeus 
de  Géométrie  des  Cercles  Se  des  Triangles , 
que  l'inclination  naturelle  qui  annonce 
prefque  toujours  les  grands  talens ,  ie  décla- 
ra-, ilfemit  à  étudier  avec  paffion  ce  qui 
auroit  épouvanté  tour  au  are  queJuià  la  pre- 
mière vue.  Il  eut  enfuite  un  autre  Précep- 
teur, qui  fut  obligé  par  fon  exemple  à  Ce 
mettre  dans  la  Géométrie ,  mais  quoiqu'il 
fût  homme  defprit  3c  appliqué,  fon  Elevé 
le  laiflbit  toujours  bien  loin  derrière  lui.  Ce 
que  Ton  n'obtient  que  par  le  travail  n'égale 
point  les  faveurs  gratuites  de  la  nature. 

Un  jour  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital 
n'ayant  encore  que  15  ans ,  (è  trouva  chez 
M.  le  Duc  de  Roannés ,  où  d'habiles  Géo- 
mètres ,  &  entre  autres  M.  Arnaud ,  parlè- 
rent d'un  Problême  de  M.-Pafchale  fur  h 
Roullette  ,  qui  paroiflbit  fort  difficile.  Le  ; 
jeune  Mathématicien  dit  qu'il  ne  defefperoit 
pas  de  le  pouvoir  réfbudre.  A  peine  trouva- 
t-on  que  cette  préemption  ôc  cette  téméri- 
té puflenr  être  pardonnées  à  fon  âge.  Cepen- 
dant peu  de  jours  après  il  Jbur  envoya  le  Pro- 
blème réfolu. 
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Il  entra  dans  le  fervice ,  mais  fans  renon- 
cer à  fa  plus  chère  paflion.  Il  ctudioit  la  Géo- 
métrie jufque  dans  (a  Tente,  ce  n'étoit  pas 
feulement  pour  étudier  qu'il  s'y  retiroit , 
cétoit  auffi  pour  cacher  (on  application  à 
l'étude.  Car  il  faut  avouer  que  la  Nation 
Françoifè  aulli  polie  qu'aucune  Nation ,  eft 
encore  dans  cette  efpece  de  barbarie  >  qu'elle 
doute ,  fi  les  Sciences  pouffées  à  une  certai- 
ne perfe&ion  ne  dérogent  point, &  s'il  n'eft 
point  plus  noble  de  ne  rien  fçavoir.  Il  eut  fi 
bien  l'art  de  renfermer Tes  talents,  &  d'être 
ignorant  pair  bien  -  féance,  que  tant  qu'il  fut 
dans  le  métier  de  la  guerre ,  les  gens  les  plus 
pénétrants  fur  les  défauts  d'autrui  ne  le  fbup- 
çonncrenr  jamais  d'être  un  grand  Géomètre , 
&  j'ai  vu  moi. même  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  fèrvi  en  même  temps  ,  fort  éton- 
nés de  ce  qu'un  homme  qui  avoit  vécu  conv 
me  eux,  &  avec  eux ,  fe  trouvoit  être  un  des 
premiers  Mathématiciens  de  l'Europe. 

Il  fut  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le 
Régiment  Colonel  General ,  mais  la  foi- 
bielle  de  fa  vue ,  qui  étoit  fi  courte  qu'il 
ne  voyoit  pas  à  dix  pas ,  lui  caufant  dans  le 
fervice  des  inconveniens  perpétuels  ,  qu'il 
avoit  long-temps ,  &  inutilement  tâché  de 
furmonter ,  il  fut  enfin  obligé  de  Cç  rendre, 
&  quitter  un  métier  où  il  pouvoit  efperer 
d'égaler  fes  Ancêtres. 

Dés  que  la  guerre  ne  le  partagea  pins ,  les 
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Mathématiques  en  profitèrent.  Il  jugfca  par 
k  Livre  de  la  Recherche  de  la  Vérité  que 
fon  Auteur  devoit  être  un  excellent  Guide 
dans  les  Sciences  ;  il  prit  Ces  Confeils  >  s'en 
fervit  utilement ,  &  fe  lia  avec  lui  d'une  ami- 
tié qui  a  duré  jufqu'à  la  mort.  Bien-tôt  fon 
fçavoir  vint  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être 
caché  }  il  n  avoit  que  3 1  ans  ,  lorfque  des 
Problêmes ,  tirez  de  la  plus  fublime  Géomé- 
trie ,  choifis  avec  grand  foin  pour  leur  diffi- 
culté &  propofés  à  tous  les  Géomètres  dans 
les  Ades  de  Leipfic  ,  lui  arrachèrent  fon 
fecret ,  &  le  forcèrent  d  avouer  au  Public 
qu'il  étoit  capable  de  les  réfoudre*, 

Le  premier  fut  celui-ci  propofé  en  1 693* 
par  M.  Bernoulli  Profeflèur  en  Mathéma- 
tique à  Groningue*  Trouver  une  Courbe  telle 
que  toutes  fis  Tangentes  terminées  à  tAxe* 
foient  toujours  en  rai/on  donnée  avec  les  parties 
de  F  Axe  interceptées  entre  U  Courbe  &  ces 
Tangentes.  Il  ne  fut  réfolu  que  par  M.  Leib- 
nits  en  Allemagne  ,  par  M.  Bernoulli  en, 
Suifle  ,  frère  de  celui  qui  l'avoit  propofé  , 
par  M.  Huguens  en  Hollande  ,  ôc  par  M* 
de  l'Hôpital  en  France.  ,  4  • 

M.  Huguens  avoiie  dans  les  A&es  de  Leip- 
fic que  la  difficulté  du  Problême  l'avoit  fait 
d'abord  réfoudre  à  n'y  point  penfer ,  mais 
qu'une  Queftion  fi  nouvelle  avoit  troublé 
fon  repos  malgré  lui ,  l'avoit  perfecuté  fins 
relâche,&  qu'enfin  il  n'avoit  pu  y  réfifter.On 
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jugera  aifément  de  quel  genre  pouvoit  être 
en  matière  de  Géométrie  >  ce  qui  paroiflbit 
fi  difficile  à  M.  Huguens. 

Tous  ceux  qui  (çavent  au  moins  les  Nou- 
velles des  Sciences ,  ont  entendu  parler  du 
célèbre  Problême  de  la  plus  vite  De/cente  M. 
Bernoulli  de  Groningue  avoit  demande  de- 
dans les  A&es  de  Leipfic ,  fitppofi  cjuun  corps 
pefant  tombât  obliquement  à  l'horifon  ,  quelle 
e'toit  la  ligne  Courbe  cju*il  devoit  décrire  pour 
tomber  le  plus  vtie  quil  fut  pojfible  ?  Car  >  com- 
me^! a  été  dit  dans  PHiftoire  de.  l'Académie 
des  Sciences  de  1 699.  p.  6j.  ce  Paradoxe  afïes 
étonnant  étoit  démontré.  Que  la  ligne  droi- 
te quoique  la  plus  courte  de  toutes  les  lignes 
qui  pouvoient  être  tirées  entre  les  deux 

{ joints  donnés ,  n'étoit  point  le  chemin  que 
e  Corps  devoit  tenir  pour  tomber  en  moins 
de  temps.  Il  étoit  certain  d'ailleurs  que  la 
Courbe  en  queftion  n'étoit  point  un  Cercle, 
comme  Galilée  l'avoit  crû  >  &  la  méprife 
d'un  fi  grand  homme  peut  fervir  à  faire  fen- 
tir  la  difficulté  du  Problême.  M.  Bernoulli 
propofa  cette  Enigme  au  mois  de  Juin  1 69  Gy 
&  donna  à  tous  les  Mathématiciens  de  l'Eu- 
rope le  refte  de  l'année  pour  y  penfèr.  Il 
vit  que  ces  fix  mois  n'étoient  pas  fuffifàns ,  il 
accorda  encore  les  quatre  premiers  de  1 69  j> 
&  dans  ces  dix  mois,  il  ne  parut  que  quatre 
Solutions.  Elles  étoient  de  M.  Newton  ,  de 
M.  Leibnits ,  de  M.  Bernoulli  de  Balle  >  & 
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de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  L'Angleter- 
re ,  l'Allemagne  ,  laSuiflè  &  la  France  four- 
nirent chacune  un  Géomètre  pour  ce  Pro- 
blême. 

On  trouve  ces  mêmes  noms  à  la  tête  de 
quelques  (blutions  femblables  dans  les  A&es 
de  Leipfic  -,  &  ils  y  femblent  être  en  poflèf- 
fion  des  connoiflances  les  plus  rares  ,  &  les 
plus  élevées. 

On  a  même  rapporté  dans  PHiftoite  de 
1 700.  />.  7  8  •  un  Problême  propofé  >  comme 
prefque  tous  les  autres ,  par  M.Bernoulli  de 
Groningde  >  &  qui  n*a  été  réfolu  que  par 
M.  de  l'Hôpital.  Il  s'agiffoit  de  trouver  dans 
un  plan  vertical  une  Courbe  telle  qu'un  Corps 
qui  la  décrirait ,  defiendant  librement  >  &  par 
fin  propre  poids ,  la  preffat  toujours  dans  cha- 
cun de [es  points  avec  une  force  égale  à  fa  pefan- 
teur  abfilue.  On  a  tâché  de  faire  fcntir  alors 
les  differens  embarras  de  ce  Problême ,  c'eft 
à  dire  fa  beauté.  Les  Géomètres  d'aujour- 
d'hui ne  font  pas  aifës  à  contenter  fiir  les 
difficultés  3  &  ce  qui  a  fait  (brtir  Archimede 
du  Bain  pour  crier  par  les  rues  de  Siracufe , 
fe  l'ai  trouvé^  ne  lèroit  pas  pour  eux  une  dé- 
couverte bien  glorieufe. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  de  1 69  9.  p.  9  5 .  a 
parlé  encore  d'une  Solution  de  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hôpital ,  où  peu  d'autres,  auiroient 
pû  atteindre  :  M.  Newton»  dans  fon^  excel- 
lent Livre  des  Principes  Mathématiques  de  U 
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Philojophie  naturelle  a  donné  hi  figure  du  Solil 
de  quifendroit  Peau ,  ou  tout  autre  liquide  avec 
le  moins  de  difficulté  qu  il  fut  pojfibk.  Mais  n'a 
point  laiffë  voir  par  quelle  art  ni  par  quelle 
route  il  eft  arrivé  à  déterminer  cette  figure. 
Son  fecret  lui  a  paru  digne  d'être  caché  au 
Public  M.  Fatio  Géomètre  fameux ,  fè  pic- 
qua  de  le  découvrir  \  &  il  envoya  à  M.  de 
l'Hôpital  une  Analife  imprimée.  Elle  con- 
cenoit  cinq  grandes  pages  in  -  40.  prefquc 
toutes  de  calcul.  M.  de  l'Hôpital  effrayé  de 
la  longueur  &  parefTeux  d  une  manière  nou- 
velle ,  crut  qu'il  auroit  plutôt  fait  de  cher- 
cher lui-même /cette  folution.  Il  l'eut  effec- 
tivement trouvée  au  bout  de  deux  jours , 
Se  elle  étoit  (impie  &  naturelle.  Cétoit  là 
un  de  fès  grands  talens.  Il  n'alloit  pas  fèule- 
xnent  à  la  Vérité  ,  quelque  cachée  qu  elle 
fût ,  il  y  alloit  par  le  chemin  le  plus  court. 
Une  efpece  de  fatalité  veut  qu'en  tout  genre 
Jes  méthodes  ou  les  idées  les  plus  naturelles, 
*ie  foient  pas  celles  qui  fe  prefentent  le  plus 
naturellement.  On  fe  met  prefque  toujours 
en  trop  grand  frais  pour  les  recherches  qu'on 
a  entreprifès,  &  il  y  a  peu  de  génies ,  heureu- 
sement avares  >  qui  n'y  fàflc  que  la  dépenfè 
«abfolument  necefïaire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
faille  de  la  richefïè  &  de  l'abondance  pour 
fournir  aux  dépenfês  inutiles ,  mais  il  y  a 
plu$  d'art  à  les  éviter  ,  &  même  plus  de  vé- 
ritable xiclieflè. . . 

i 
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îl  feroit  trop  long  de  rapporter  icy  tous  les 
Ghœf-d'œuvres  de  Géométrie  dont  M.  de 
l'Hôpital ,  &  le  petit  nombre  de  fes  pareils 
ont  embelli  les  Journaux  ou  d'Allemagne  ou 
de  France.  On  foupçonnera  fans  doute  que 
pour  entrer  dans  ces  Queftions  qui  leur 
ctoient  refervées ,  ils  dévoient  avoir  ,  outre 
leur  génie  naturel  >  quelque  Clé  particulière* 
qui  ne  fut  qu'entre  leurs  mains.Ils  en  avoient 
une  en  effet  3  &  c'étoit  la  Géométrie  des 
Infinimens  petits ,  ou  du  Calcul  Différen- 
tiel y  inventée  par  M.  Leibnits ,  &c  en  même 
temps  auffi  par  M.  Newton ,  &  toujours  en- 
fuite  perfectionnée  &  par  eux  ,  &  par  Met- 
fieurs  Bernoulli,  &  par  M.  de  l'Hôpital. 

L'ilhiftre  M.  Huguens  qui  n'étoit  point 
l'inventeur  du  Calcul  différentiel  ,  comme 
M.  Leibnits  j  qui  ne  l'a  voit  point  employé 
'  dans  toutes  fes  études  géométriques  ,  com- 
*  me  M.  de  l'Hôpital ,  &  Meilleurs  Bernoulli, 
qui  étoit  parvenu  fans  fecours  à  des  Théo- 
ries très-élevées ,  &  s'étoit  fait  une  réputa- 
tion des  plus  brillantes >  qui  pouvoit ,  à  la 
manière  des  :  autres  hommes ,  &  peut-être 
plus  legitimeiment  ,méprifêrce  qu'il  ne  con- 
noiflbit  point  >  Se  traiter  d'inutile  ce  qui 
ne  lui  avoir  pas  été  necelïàirc  pour  ces  grands 
Ouvrages  >  avoit  jugé  cependant  &  par  le 
.mérite  de  ceux  qui  employoient  cette  Mé- 
thode ,  &  par  lçs  miracles  qu'il  en  voyoit 
ibrtir >  qu'elle  étoit  digne  qu'il  letudiât }  il 
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avoit  été  aflcz  grand  homme  pour'  avouer 
qu'il  pouvoit  encore  apprendre  quelque 
chofè  en  Géométrie,  il  s'étoit  adreftà  à  M. 
de  l'Hôpital  qui  avoit  prefque  la  moitié 
moins  d'âge  que  lui,  pour  s'inffcruire  du  Cal- 
cul différentiel ,  &  fans  doute  ce  trait  de  la 
Vie  de  M.  de  l'Hôpital  eft  encore  plus  glo- 
rieux à  M.  Huguens  qu'à  lui. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  Huguens  ne  connût 
déjà  par  lui-même  le  Pays  de  l'Infini  ,  où 
l'on  eft  conduira  chaque  moment  par  le  Cal- 
cul différentiel ,  il  avoit  été  obligé  de  péné- 
trer jufque-là  dans  quelques-unes  de  fès  plus 
fubtiles  recherches ,  fur  tout  dans  celles  qu'il 
avoit  faites  pour  l'invention  immortelle  de 
îa  Pendule  -,  car  la  fine  Géométrie  ne  peut 
aller  loin  fans  percer  dans  l'infini.  Mais  il  y 
à  bien  de  la  différence  entre  fçavoir  en  gêne- 
rai la  Carte  d'un  Pays  ,  ou  en  connoître  en 
particulier  toutes  les  routes  ,  &  jufqu'à  ces 
petits  fentiers ,  qui  épargnent  tant  de  peines 
aux  Voyageurs. 

M.  Huguens  étoit  alors  en  Hollande  ,  où 
il  s'étoit  retiré  après  avoir  quitté  Paris,  & 
l'Académie  des  Sciences,  dont  il  étoit  un  des 
principaux  ornemens.  Il  paroit  par  beaucoup 
de  Lettres  de  lui  qu'on  a  trouvées  dans  les 
papiers  de  M.  de  l'Hôpital ,  &  fur  tout  par 
celles  qui  font  des  années  1691.  &  165)3. 
qu'il  confultoit  à  M.  de  l'Hôpital  fes  diffi- 
cultés fur  le  Calcul  différentiel  :  que  quand 
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quelque  choie  l'arrêtoit  >  il  ne  s'en  prenoit 
pas  à  la  méthode ,  mais  à  ce  qu'il  ne  la  poflè- 
doit  pas  aflfés ,  quilvoyoit  avec  furprife  Ûf  avec 
admiration  P étendue  &  la  fécondité' de  cet  Art,  . 
que  de  quelque  coté  qu  il  tournât  fa  veue,  il  en 
découvrait  de  nouveaux  ufagesy  qnenfin.ct  font 
ces  termes ,  ily  concevait  un  progrès  £3  une  fpc- 
culation  infinie.  Il  a  même  déclaré  publique- 
ment dans  les  A6fces  de  Leipfïc ,  que  (ans  une 
Equation  diferentielle  il  ne  (èroit  pas  venu  à 
bout  de  trouver  la  Courbe  dont  les  Tangen- 
tes >  &  les  parties  de  l'Axe  font  toûjours  en 
raifon  donnée.  Et  même y  ajoûte-t-il  dans 
les  mêmes  Aétes  ,  U  faut  remarquer  dans 
ce  Problême  une  Analtfe  nouvelle  >  (3  finguliere 
qui  ouvre  le  chemin  à  quantité  de  chofes  fur 
la  Théorie  des  Tangentes ,  comme  l'a  tr es-bien 
obfirvé  tillufire  inventeur  d'un  Calcul ,  fans 
lequel  mus  aurions  bien  de  la  peine  à  être  ad- 
mis dans  une fi  profonde  Géométrie.  Il  écrivit 
en  même  tems  a  M-  de  l'Hôpital  qu'il  de- 
voit  à  Ces  enfeignemens  cette  Equation  diffé- 
rentielle qui  lui  avoit  donné  le  dénouement 
du  Problême. 

Jufque-U  ,  la  Géométrie  des  Infiniment 
petits  n'étoit  encore  qu'une  efpece'de  myfte- 
re,  &,  pour  ainfi  dire ,  une  Science  Cabalif 
tique  renfermée  entre  cinq  ou  fixperfonnes. 
Souvent  on  donnoit  dans  les  Journaux  les 
Solutions  (ans  laifïèr  paroître  la  méthode  qui 
les  avoit  produites ,  &  lors  même  qu'on  la 
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découvrait  ,  ce  n'étoient  que  quelques  foibles 
rayons  de  cette  Science  qui  s'échapoient ,  & 
les  nuages  fe  refermoient  auflï-tôt.  Le  Pu- 
blic ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  afpiroient  £  la  haute  Géométrie , 
étoient  frapés dune  admiration  inutile  qui 
ne  les  éclairoit  point  ,  &  Ton  trou  voit  moyen 
de  s'attirer  leurs  applaudiflèmens ,  en  rete- 
nant i'inftru&ion  dont  on  auroit  dû  les 
payer. 

M.  de  l'Hôpital  refolut  de  communiquer 
fans  referve  les"trefbrs  cachés  de  |a  nouvelle 
Géométrie ,  &  il  le  fit  dans  le  fameux  Livre  de 
XAnalife  des  infiniment  petits,  qu'il  publia  en 
ï  696.  Là,  furent  dévoilés  tous  lesfecretsde 
l'infini  Géométrique  ,  &  dé  l'infini  de  l'infi- 
ni ;  en  un  mot ,  de  tous  ces  difterens  ordres 
d'Infinis ,  qui  s'élèvent  les  uns  au-deflus  des 
autres,  &  forment  l'Edifice  le  plus  étonnant 
&  le  plus  hardi  que  l'efprit  humain  ait  ja- 
mais ofé  imaginer. 

Comme  il  y  a  des  rapports  déterminés  en- 
tre les  grandeurs  finies  ,  qui  font  Tunique 
objet  des  recherches  Mathématiques,  &  les 
grandeurs  de  ces  difFerens  ordres  d'Infinis, 
en  parvient  par  la  voie  de  l'infini  à  des  con- 
noilîànces  fur  le  fini ,  où  ne  pourroit  jamais 
atteindre  toute  autre  méthode ,  qui  n'auroit 
pas  i  audace,  &  en  même  temps  Padreflc  de 
manier  l'infini.  Le  Livre' des  Infiniment  pe- 
Xits  fut  donc  tout  brillant  des  vérités  in- 
connues 
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connues  à  la. Géométrie  ancienne,  &  non- 
(èulement  inconnues ,  mais  (buvent  inaccef- 
fîbles  à  cette  Géométrie.  Les  anciennes  vé- 
rités s'y  trou  voient  comme  perdues  dans  la 
foule  des  nouvelles ,  &  la  facilité  avec  laquel- 
le on  les  voyoit  naître  faifoit  regretter  les 
efforts ,  qu'elles  avoient  autrefois  coûtés  à 
leurs  inventeurs.  Des  Démonftrations  qui 
par  d  autres  méthodes  auroient  demandé  un 
circuit  immcnfe  >  en  cas  qu'elles  euflènt  été 
poflïbles ,  ou  qui  même  entre  les  mains  d'un 
autreGcometre  inftruit  de  la  même  méthode, 
auroient  encore  été  longues  &  embarrafïees, 
ctoientd'une  fimplicité  &  d'une  brièveté  qui 
les  rendoientpreujue  fufpeétes. 

Tel  eft  l'effet  des  méthodes  générales  , 
quand  on  a  une  fois  fçû  les  découvrir.  On 
eft  à  la  fburce ,  &  on  n'a  plus  qu'à  fe  laiflèr 
aller  au  cours  paifîble  des  confequences. 
Une  feule  Règle  du  Livre  de  M.  de  l'Hôpital 
donne  des  Tangentes  de  toutes  les  Courbes 
imaginables  ;  un  autre  ,  toutes  les  plus  gran- 
des ,  ou  plus  petites  Appliquées ,  ou  tous  les 
points  d'Inflexion, &  de  Rebroufèment,ou 
.toutes  les  Développées,  ou  toute  la  Catop- 
trique  a  la  fois ,  ou  toute  la  Dioptrique  ;  des 
Traités  entiers  faits  par  de  grands  Auteurs 
fe  reduifent  quelquefois  à  quelques  CoroL» 
laires,  que  l'on  rencontre  en  cherrin,  Se 
qu'on  diftingueà  peine  dans  la  multitude; 
tout  fe  rapporte  à  des  efpeces  de  Siftêmes  que 
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M.  de  l'Hôpital  a  commencé  à  mettre  dans 
la  Géométrie ,  &  qui  vont  y  répandre  un 
nouveau  jour. 

Il  y  a ,  fur  tout  en  Mathématique  >  plus  de 
bons  Livres  ,  qu'il  n'y  en  a  de  bien  faits,  c'eft 
à  dire  qu'on  en  voit  afïèz  qui  peuvent  inf- 
truire  ,  &  .peu  qui  inftruifènt  avec  une  cer- 
taine méthode ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  avec  un 
certain  agrément,  Ceft  bien  aflez  d'avoir  une 
bonne  matière' entre  les  mains ,  on  fe  négli- 
ge fur  la  forme.  M.  de  l'Hôpital  a  donné  un 
Livre  auffi bien  fait  que  bon;  il  a  eu  l'art 
de  ne  faire  d'une  infinité  déchois  qu'un  af- 
fez  petit  volume  y  il  y  a  mis  cette  brièveté  &c 
cette  netteté  fi  delicieufes  pourl'efprit >  l'or- 
dre &  la  précifion  des  idées  l'ont  prefque  dif- 
penfé  d'employer  des  paroles  ;  il  n'a  voulu 
que  faire  penfer  ,  plus  foigneux  d'exciter  les 
découvertes  d'autrui  5  que  jaloux  d'étaler  les 
fiennes. 

Auffi  cet  Ouvrage  a-t-il  été  reçu  avec  un 
appiaudiflèment  univerfel  -,  car  Fapplaudifïe- 
ment  eft  univerfel  5  quand  on  peut  trés-faci- 
lement  conter  dans  toute  l'Europe  les  fuffra- 
ges  qui  manquent ,  &  il  doit  toujours  en 
manquer  quelques-uns  aux  chofès  nouvelles 
&  originales ,  fiir-tout  quand  elles  deman- 
dent à  être  bien  entendues.  Ceux  qui  remar- 
quent les  évenemens  de  l'Hiftoire  des  Scien- 
ces ,  fçavent  avec  quelle  avidité  l'Analife  des 
infiniment  petits  acte  faifie  par  tous  les  Ge 
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mettes  naifTans ,  à  qui  l'ancienne  &  la  nou- 
velle méthode  font  indifférentes  ,  ôc  qui  n'ont 
d'autre  intérêt  que  celui  d'être  inftruits.  Com- 
me le  defïèin  de  l'Auteur  avoit  été  principa- 
lement de  faire  des  Mathématiciens  ,  &  de 
jetter  dans  les  efprit  les  femences  de  la  hau- 
te Géométrie,  il  a  eu  le  plaifir  de  voir  qu'el- 
les y  fructifioient  tous  les  jours ,  8c  que  des 
Problêmes  refèrvés  autrefois  à  ceux  qui 
avoient  vieilli  dans  les  épines  des  Mathéma- 
tiques ,  devenoient  des  coups  d'eflai  de  jeu- 
nes gens.  Apparemment  la  révolution  de- 
viendra encore  plus  grande,  ôc  il  Ce  feroit 
trouvé  avec  le  temps  autant  de  Difciples , 
qu*il*y  eût  eu  de  Mathématiciens. 

Après  avoir  veu  l'utilité  dont  étoit  fon  Li- 
vre des  Infiniment  petits,  il  s'étoit  engagé 
dans  un  autre  travail  auili  propre  à  faire  des 
Geomettres.  Il  embrafloit  dans  ce  deflein  les 
Sections  Coniques  ,  les  Lieux  géométriques, 
la  Conftruchon  des  Equations  &  une  Théo- 
rie des  Courbes  mechaniques.  C 'étoit  pro- 
prement le  plan  de  la  Géométrie  de  M.  Def- 
cartes,maisplus  étendu  &c  plus  complet.  Il  ne 
prétendoit  pas  que  cet  ouvrage  fût  auflï  ori- 
ginal ,  ni  auili  fublime  que  le  premier  -,  il  au- 
roit  pû  tourner  Ces  recherches  du  côté  du 
Calcul  intégral  ,  qui  fuit  ôc  qui  fuppofè  le 
Différentiel, qui  a  de  plus  grandes  difficultés, 
&  jufqu  a  prefent  infurmontables5&  qui  par- 
là  occupe  aujourd'hui  les  plus  grands  Geome- 
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très,  &  cft  devenu  l'objet  de  leur  ambition  -, 
mais  il  avoit  préféré  une  entreprife  dont  le 
Public  devoit  tirer  une  inftrudfcion  plus  gé- 
nérale ,  &  plus  neceflàire  ,  &  le  zélé  de  la 
Géométrie  l'avoit  emporté  fur  l'intérêt  de  fà 
gloire.  Cependant  je  fuis  témoin  qu'il  ne  pou- 
\  oit  s  empêcher  de  regretter  le  Calcul  inté- 
gral. 

Cet  ouvrage  étoit  prefque  fini ,  lors  qu'au 
commencement  de  1 704.  il  fut  attaqué  d'une 
Fièvre  qui  ne  paroiflbit  pas  d'abord  aucune- 
ment dangereufè,  mais  comme  on  vit  qu'elle 
réfiftoit  à  tous  les  differens  remèdes  qu'on 
employoit,  on  commença  à  craindre,  &  le 
Malade  n'attendit  pas  un  plus  grand  péril 
pour  (bnger  à  la  mort.  Il  s'y  diïpofa  d'une 
manière  très-édifiante,  &  enfin  il  tomba  dans 
une  Apoplexie  dont  il  mourut  le  lendemain 
%.  Février,  âgé  de  43 .  ans 

Quelques-uns  ont  attribué  fa  mort  aux  ex- 
cès qu'il  avoit  faits  dans  les  Mathématiques* 
& ,  ce  qui  pourroit  le  confirmer ,  j'ai  fçû  de 
lui-même  que  fouvent  des  matinées  qu'il 
avoit  deftinées  à  cette  étudieraient  devenues 
des  journées  entières  fans  qu'il  s'en  apperçût. 
Il  avoit  voulu  y  renoncer  par  le  loin  de  là 
fanté5mais  il  n  avoit  jamais  pû  foûtenir  cette 
privation  plus  de  quatre  jours.  De  plus,  il  fera 
allez  naturel  de  croire  qu'il  avoit  dû  faire  de 
grands  efforts  d'efprit ,  quand  on  fbngera  à 
qi  el  point  il  étoit  parvenu  à  l'âge  de  45  ans>. 
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Se  combien  de  temps  dans  une  vie  fi  courte 
avoir-  été  perdu  pour  les  Mathématiques.  Il 
avoit  fervi ,  il  étoit  d  une  nailïànce  qui  l'en- 
gageoit  à  un  grand  nombre  de  devoirs  >  il 
avoit  une  Famille ,  des  foins  domeftiques  , 
un  bien  très-confiderable  à  conduire ,  &  par 
confèquent  beaucoup  d'affaires  -,  il  étoit  dans 
le  commerce  du  monde,  &  il  y  vivoit  à  peu 
près  comme  ceux  dont  cette  occupation  oi- 
five  eft  la  feule  occupation  ;  il  n'étoit  pas 
même  ennemi  des  plaifirs ,  voilà  bien  des 
diftraétions  ;  &  quelque  rare  talent  qu'on  lui 
fuppofe  pour  les  Mathématiques,  il  eft  impôt 
fible  qu'une  prodigieufe  application  n'ait  iup- 
plcé  au  peu  de  temps.  Cependant  il  n'a  ja- 
mais paru  que  l'étude  ait  altéré  fa  fanté,  il 
avoit  l'air  de  la  meilleure  &  de  la  plus  ferme 
conftitution  qu'on  puifTe  defirer.  Il  n'étoit 
nullement  fombre  ni  rêveur  \  au  contraire  , 
afTez  porté  à  la  joie ,  &  il  fembloit  n'avoir 
payé  par  rien  ce  grand  génie  mathématique. 

On  (entoit  dans  (es  difeours  les  plus  ordi- 
naires la  jftftelfe,  la  folidité,  en  un  mot,  la 
Géométrie  de  fon  efprit }  il  étoit  d'un  com- 
merce facile,  &  d  une  probité  parfaire  >  ou- 
vert &  (ïncere ,  convenant  de  ce  qu'il  étoit 
parce  qu'il  l'étoit ,  &  n'en  tirant  nul  avanta- 
ge ,  véritable  modeftie  d'un  grand  homme  i 
prompt  à  déclarer  qtAl  ignoroit  >  &  à  rece- 
voir des  inftrucfcions  3  même  en  matière  de 
Géométrie ,  s'il  lui  étoit  poffible  d'en  rece- 
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voir  -,  nullement  jaloux ,  non  par  la  connoiC- 
fance  de  fa  fuperiorité  ,  mais  par  fon  équi- 
té naturelle  -,  car  (ans  cette  équité ,  ceux  qui 
fe  croyent ,  &  qui  font  même  les  plus  fupe- 
rieurs  aux  autres ,  font  encore  jaloux, 

Il  avoit  époufé  Marie-Charlotte  de  Ro- 
milley  de  la  Chefnelaye  >  Demoifèlle  d'une 
ancienne  noblcfïe  de  Bretagne  ,  &  dont  il  a 
eu  de  grands  biens.  Leur  union  a  été  jufqu'au 
point  qu'il  lui  a  fait  part  de  fon  génie  pour 
les  Mathématiques.* Il  en  a  laifTé  un  fils  ,  & 
trois  filles. 

i T?  ^5  5r£       4r£  i!^  5î£  4Ï£ 

▼x>      ▼*>  ▼*>      *x>  *i>      ▼*>  <x>  ▼*>  ▼3n> 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
BERNOULLI. 

ÎAcques  Bernoulli  nâquitaBafle 
le  17  Décembre  1 65  4.  Il  étoit  fils  de  Ni- 
colas Bernoulli  encore  vivant,  qui  a  des  char- 
ges confiderables  dans  (a  Republique.  Un 
des  frères  de  celui  dont  nous  parlons /eft  en- 
core plus  élevé  en  dignité  que  fon  Pere. 

M.  Bernoulli  reçut  l'éducation  ordinaire 
de  (on  temps  -,  on  le  dëftinoit  à  être  Minik 
tre ,  &  on  lui  apprit  du  Latin ,  du  Grec  ,  de 
la  Philo fophiè  Schoiaftique ,  nulk  Gwme- 
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trie;,  mais  dès  qu'il  eue  veu  par  hazard  des 
figures  géométriques  il  en  fentit  le  charme  , 
li  peu  fenfible  pour  la  plupart  des  Efprits.  A 
peine  avoit-il  quelque  Livre  de  Mathémati- 
que, encore  n'en  pouvoitril  jouir  qu'à  1^  dé- 
robée ,  à  plus  forte  raifon  il  n'avoir  pas  de 
Maître,  mais  Ton  goût, joint  à  un  grand 
talent ,  fut  fon  Précepteur.  Il  alla  même  juf- 
qu  a  TAftronomie ,  &  comme  il  avoit  toû- 
jours  à  vaincre  l'oppofition  de  fon  Pere  qui 
avoit  d  autres  vues  iur  lui ,  il  exprima  fa  Situa- 
tion par  une  Devifè  où  il  reprefentoit  Phaë- 
ton  conduifant  le  Char  du  Soleil ,  avec  des. 
mots  Latins  qui  fignifioient  ,  fe  fuis  parmi 
les  Aftres  malgré  mon  Pere. 

Iln'avoitque  18  ans  ,  &  netoit  prefque 
encore  Mathématicien  que  par  fa  violente 
inclination  pour  les  Mathématiques  ,  lorf. 
qu?ii  refolut.ee  Problême  Chronologique  af- 
lez  difficile ,  où  les  années  du  Cycle  Solaire* 
du  Nombre  d'or ,  &  de  Tlndidion  «étant  don- 
nées ,  il  s'agit  de  trouver  l'année  de  la  Pério- 
de Julienne. 

A  2  2  ans.  il  fè  mit  à  voyager.  Etant  à  Ge- 
neve ,  il  apprit  à  écrire  à  une  fille  qui  avoit. 
perdu,  la:  veuë  deux  mois,  après,  fa  naUTance  , 
&  il  imagina  p^ur  cela  un  moyen  nouveau  >4 
parce  qu'il  avoit  reconnu  &  par  raifonnemenç 
&  par  expérience  l'inutilité  de  celui  que  Car- 
dan a  propofë.  A  Bourdeaux  ,  il  fit  des  Ta- 
bles Gnomoniques  univerfelles  ,  qui  font. 

G  m] 
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prefcntement  prêtes  à  imprimer.  Après  avoir 
vû  la  France -,  il  revint  chez  lui  en  1 680.  Là 
il  commença  à  étudier  la  Philofophie  de 
Defcartes.  Cette  excellente  ledture  Péclaira 
plus  quelle  ne  le  perfuada ,  &  il  tira  de  ce 
grand  Auteur  allez  de  force  pour  pouvoir 
enfuitele  combattre  lui-même. 

Heureufèment  à  la  fin  de  1 680  ,  il  parut 
un  Phénomène  propre  à  exercer  un  Philo- 
fophe  naiflfant.  C'étoit  cette  Comète ,  qui  a 
fait  naître  des  Ouvrages  fameux ,  &  entre 
autres ,  le  premier  que  M.  Bernoulli  ait  don- 
né au  Public.  Il  l'intitula ,  Conamen  Novi 
Sjflemaflis  Cometarum  ,  pro  motu  eorum  fub 
cdculum  revocando  ,  apparittonibus  pr&di- 
cendis.  Il  fuppofe  que  les  Comètes  font  des 
Satellites  d  une  même  Planète ,  fi  élevée  au- 
deflus  de  Saturne ,  quoique  placée  dans  le 
Tourbillon  du  Soleil ,  qu  elle  eft  toujours  in- 
vifible  à  nos  yeux ,  &  que  ces  Satellites  ne 
deviennent  vifibles  que  quand  ils  font  par 
rapport  à  nous  dans  la  partie  la  plus  baffe  de 
leur  cercle.  De-là  ,  il  conclut  que  les  Co- 
mètes font  des  corps  éternels  ,  &  que  leur 
retours  peuvent  être  prédits,  ce  qui  eft  auffi 
la  penfée  de  M.  Caflini.  La  Comète  de  1 680. 
doit,  (èlon  le  Siftême  &  le  ca^ul  de  M.  Ber- 
iioulli ,  reparoître  en  1 7 1 9.  le  17.  Mai  dans 
le  premier  degré  1 1'  delà  Balance.  Voilà  une 
prédi&ion  bien  hardie  par  lexa&itude  des 
circonftances. 
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Ici ,  je  ne  puis  m  empêcher  de  rapporter 
une  ob jedtion  qui  lui  fut  propofoe  très  (èricu- 
foment ,  &  à  laquelle  il  daigne  repondre  de 
même ,  c'eft  que  fi  les  Comètes  font  des  Au- 
tres réglés  y  ce  ne  font  donc  plus  des  fignes 
extraordinaires  de  la  colère  du  Ciel-  Il  efîàyc 
plulieurs  réponfes  différentes  >  &  enfin  il  en 
vient  jufqu  a  dire  que  la  Tête  de  la  Comète 
qui  eft  éternelle  n'eft  pas  un  figne ,  mais  que 
la  Queu'è  en  peut-être  un ,  parce  que ,  Cdon 
lui ,  elle  n'eft  qu'accidentelle  -,  tant  il  falloit 
encore  avoir  de  ménagemens  pour  cette  opi- 
nion populaire, il  y  a  2  5  ans.  Maintenant  on 
eft  difpenfé  de  cet  égard,c'eft  àdire,que  le  gros 
du  monde  eft  guéri  for  le  fait  des  Comètes ,  ôc 
que  les  fruits  de  la  faine  Philofophie  (t  font- 
répandus  de  proche  en  proche.  Il  ferait  aflèz 
bon  de  marquer,  quand  on  le  pourrait ,  l'E- 
poque de  la  fin  des  erreurs  qu'elle  a  détruites* 
En  i6fra.  M.  Bernoulli  publia  fa  Differta* 
tion  De  gravitate  *s£theris.  Il  xiy  traite  pas 
feulement  de  kpefanteur  de  l'Air,  fi  incon- 
teftable  &  fi  fenhble  par  le  Baromettre  rtnais 
principalement  de  celle  de  TEther ,  ou  d'une 
matière  beaucoup  plus  fubtile  que  l'Air  que 
nous  retirons.  Ceft  à  la  pefanteur  &  à  la 
prelïîon  de  cette  matière  qu'il  rapporte  la  du- 
reté des  Corps.  Il  protefte  dans  fa  Préface 
qu'en  imaginant  ce  Siftême,  il  ne  fo  fouve- 
noit  point  de  l'avoir  lû  dans  le  célèbre  Ou- 
vrage de  la  Recherche  de  U  Venté*  ôc  il  s'ap- 


8 1  Eloge 
plaudit  d'être  tombe  dans  la  même  penfëe 
que  le  P.  Mallebranche  ;  & ,  ce  qui  eft  enco-  * 
re  plus  remarquable  ,  d'y  être  arrivé  par  le 
même  chemin. 

Comme  l'alliance  de  la  Géométrie  &  de  la 
Phifique  fait  la  plus  grande  utilité  de  la  Geo* 
metrie  &  toute  la  folidité  de  la  Phifique ,  il 
forma  des  Aflemblées  &  une  efpece  d'Acade- 
mie,oùil  faifoit  des  Expériences  qui  étoient 
ou  le  fondement,  ou.  la  preuve  des  calculs 
géométriques  ,  &  il  fut  Icl  premier  qui  éta- 
blit dans  la  Ville  de  Bafle  cette  manière  de 
philofopher ,  la  feule  raifonnable  >  &  qui  ce- 
pendant a  tant  tardé  à  paroître. 

Il  penetroit  déjà  dans  la  Géométrie  la  plus 
abftrufè ,  &  la  perfe&ionnoit  par  fès  décou- 
vertes ,  à  mefure  qu'il  l'étudioit ,  lorfqu'eo: 
1 68 4*  la  face  de  la  Géométrie  change  pref- 
que  tout  à  coup.  L'illuftre  M.  Leibnits  don- 
na dans  les  A£fces  de  Leipfic  quelques  eflais  de 
nouveau  calcul  Differentiel,ou  des  Infiniment 
petits ,  dont  il  cachoit  l'art  8c  la  méthode. 
Auflî-tôt  Meflieurs  Bernoulli,  car  M.  Bernoul- 
li  l'un  de  fes  frères ,  &  fon.  Cadet  fameux 
Géomètre,  a  la  même  part  à  cette  gloire  , 
fentirent  par  le  peu  qu'ils  voyoient  de  ce  cal- 
cul quelle  en  devoit  être  L'étendue  &  la  beau- 
té ,  ils  s'appliquèrent  opiniâtrement  à  en 
chercher  le  fecret  ,  &  à  l'enlever  à  l'inven- 
teur ,  ils  y  réuffircnr  ,  &  perfectionnèrent 
cette  méthode  au  point  que  M.  Leibnits  par 
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line  fincerité  digne  d'un  grand  homme,  a  dé- 
claré qu'elle  leur  appartenoit  autant  qu'à  lui* 
Geft  ainfi  que  le  moindre  rayon  de  vérité  qui 
s'échape  au  travers  de  la  nue ,  éclaire  fuftî&m- 
mcnt  les  grands  Efprits ,  tandis  que  la  vérité 
entièrement  dévoilée,ne  frappe  pas  les  autres. 

La  Patrie  de  M.  Bernoulli  rendit  juftice  à 
un  Citoyen  qui  l'honorait  tant,  &  en  1 687. 
il  fot  élu  par  un  confcntementmianime  Pro* 
feflèur  en  Mathématique  dans  TUniverfité 
de  Bafle.  Alors  il  fit  paraître  un  nouveau 
talent ,  c'eft  celui  d'inftruire.  Tel  eft  capa- 
ble d'arriver  aux  plus  hautes  connoiflances 
qui  n'eft  pas  capable  d'y  conduire  les  autres , 
&  il  en  coûte  quelquefois  plus  à  l'Efprit 
pour  redefeendre ,  que  pour  continuer  à  s'éle- 
ver. M.  Bernoulli  par  l'extrême  netteté  de 
£ès  Leçons ,  &  par  les  grands  progrés  qu'il 
faifoit  faire  en  peu  de  temps  ,  attira  à  Bade 
un  grand  nombre  d'Auditeurs  Etrangers. 

Les  exercices  que  demandoit  fa  place  de 
Profefïeur  produisirent  entre  autres  fruits 
tout  ce  qu'il  avoit  donné  furies  Séries  ou 
Suites  infinies  de  Nombres.  Il  s'agit  de 
trouver  ce  que  vaut  la  fomme  d'une  infinité 
de  Nombres  règles  félon  quelque  ordre  ou 
quelque  loi ,  &  fans  doute  la  Géométrie  ne 
montre  jamais  plus  d'audace  que  quand  elle 
prétend  Ce  rendre  Maîtreiïè  de  l'Infini  même* 
&  le  traiter  comme  le  Fini.  Par  là  on  dé- 
couvre des  Rectifications ,  ou  des  Quadra-? 
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tures  de"  Courbes  ,•  car  toutes  les  Courbe» 
peuvent  paflèr  pour  des  fuites  infinies  de 
lignes  droites  infiniment  petites  ,  &  les  es- 
pèces qu'elles  comprennent  pour  une  infinité- 
d  'efpaces  infiniment  petits  ,  tout  terminés 
par  des  lignes  droites*  Tantôt  on  trouve  que 
ces  fuites  ,  qui  comprennent  une  infinité  de 
termes  ,  ne  valent  néanmoins  qu'un  certain* 
terme  fini ,  &  alors  les  Courbes  qu'elles  re- 
prefentent  font  ou  re&ifiables ,  ou  quarra- 
bles ,  tantôt  on  trouve  que  ces  fuites  fe  per- 
dent dans  leur  infini ,  &  fe  dérobent  abfolu- 
ment  au  Calcul ,  &  en  ce  cas  là  les  longueurs 
des  Courbes  ou  leurs  efpaces  échapent  auffi- 
à  nos  recherches.  Archimedc  paroit  avoir  été 
le  premier  qui  ait  trouvé  la  fomme  d'une 
progreffion géométrique  infinie,  décroifTan- 
te,&  par-là  il  découvrit  très-ingenieufèment 
k  Quadrature  de  la  Parabole  -,  M.  Wallis  y 
célèbre  Mathématicien  Anglois  a  compofé 
fur  ces  fuites  (on  jinbmetujue  des  Infinis  y  & 
après  lui,Mr*  Leibnits  &  Bernoulli  poufferenc 
encore  cette  Théorie  beaucoup  plus  loin. 

Mais  le  travail  le  plus  affidu  de  M.  Ber- 
noulli eut  pour  objet  le  Calcul  des  Infini- 
ment petits ,  &  les  recherches  où  il  étoit  ne- 
cefTaire.  Lui  &  le  petit  nombre  de  fespareils 
avoient  découvert  comme  un  nouveau 
Monde  inconnu  jufques-là  ,  d'un  abord  dif- 
ficile, même  dangereux,  d'où  l'on  raj>por- 
tok  des  riche/Tes  immenfes  >  que  l'on  n'eû* 
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pas  trouvées  dans  l'Ancien,  Déjà  en  faifànt 
l'Eloge  de  feu  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital , 
nous  avons  fait  en  partie  celui  de  M.  Ber- 
noulli ,  parce  qu'ils  ont  fouvent  donné  par 
la  méthode,  qui  leur  étoit  commune,  la  fblu- 
tion  des  mêmes  Problêmes ,  où  toute  autre 
méthode  n'auroit  point  de  prifè.  Nous  ne 
répéterons  point  ici  ce  qui  a  été  dit .,  nous  y 
ajouterons  feulement  quelques-unes  des  dé- 
couvertes particulières  à  M.  Bernoulli. 

Le  Calcul  Différentiel  étant  fuppofé  ,  on 
fait  combien  eft  neceflàire  le  Calcul  Intégral , 
qui  en  eft,  pour  ainfi  dire ,  le  renverfèment/, 
car  comme  le  Calcul  Différentiel  de/cenddes 
grandeurs  finies  à  leurs  infiniment  petits, 
ainfi  le  Calcul  Intégral  remonte  des  infini- 
ment petits  aux  grandeurs  finies  -,  mais  ce  re- 
tour eft  difficile,  &  jufqu'à  prefent  impofli- 
ble  en  certains  cas.  En  1691,  M,  Bernoulli 
donna  deux  Efïàis  du  Calcul  Intégral  ,  les 
premiers  qu'on  eût  encore  veus ,  &  ouvrit 
cette  nouvelle  carrière  aux  Geomettres.  Ces 
deux  Efïais  regardoient  la  rectification  &  la 
Quadrature  de  deux  différentes  efpeces  de 
Spirales  -,  Tune  eft  formée  par  les  extrémités 
des  Ordonnées  d'une  Parabole  ordinaire  , 
dont  l'axe  leroit  roulé  en  cercle  \  l'autre  eft 
la  Spirale  Logarithmique ,  qui  fait  toujours  le 
même  angle  avec  Ces  Ordonnées  concurren- 
tes à  fon  centre.  Et  comme  la  Courbe  apçel- 
lée  Loxodromique ,  décrite  par  un  Vaiflèau 
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qui  fuit  toujours  le  même  rhumb  de  vent, 
fait  aufîï  toujours  le  même  angle  avec  tous 
les  Méridiens  y  il  s  enfuit  que  fi  les  Méridiens 
étoient  des  lignes  droites  concourantes  au 
Pôle ,  la  Loxodromique  deviendroit  la  Spi- 
rale Logarithmique,  De-làM.*Bernoulliprit 
occafion  de  palier  de  la  Spirale  Logarithmi- 
que à  la  Loxodromique ,  &  découvrit  beau- 
coup de  chofès  nouvelles ,  &  fort  curieufes 
par  rapport  aux  Longitudes  ,  &  à  la  Na- 
vigation. 

En  ce  temps-là ,  le  Problême  de  la  Cbai- 
nette  qu'il  avoit  propofë ,  faifoit  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Grands  Géomètres.  Ceft 
la  courbure  que  doit  prendre  une  Chaîne  , 
attachée  fixement  par  (es  deux  extrémités., 
également  pefàntes  en  toutes  Ces  parties ,  & 
dont  chaque  partie  eft  tirée  en  embas  par 
fon  propre  poids  ,  &  en  même  temps  rete- 
nue par  les  pointes  fixes.  Après  que  Meflieurs 
Leibnits,  Huçuens,  &  Bernoulli  fon  frère 
eurent  refolu  le  Problême,  &  déterminé  cette 
courbure ,  il  prouva  en  1 691.  qu'elle  étoic 
la  même  que  celle  d'une  Voile  enflée  par  le 
vent.  Et  comme  il  commençoit  alors  Ces 
recherches  &  fes  découvertes  fur  la  courbu- 
re que  prendroit  une  Lame  à  relTort  dont  une 
extrémité  feroit  attachée  fixement  fur  un  plan 
&  l'autre  porteroit  un  poids,  il  fit  voir  que  fi 
cette  même  Voile  qui  enflée  par  un  vent  ho- 
rifontal  Ce  courberoit  en  Chaînette  >  étoit 
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enflée  par  un  liquide  qui  pesât  fur  elle  verti- 
calement ,  elle  Ce  courberoit  comme  une 
Lame  à  r effort,  ou  en  Elafticjue  -,  car  ceft  le 
nom  qu'il  donne  à  cette  Courbe.  Ces  dé- 
terminations ne  font  pas  de  fimples  jeux  de 
Géométrie  ,  cftimables  feulement  par  leur 
difficulté  ,  elles  -peuvent  entrer  dans  des 
queftions  délicates  de  Phifîque  ou  de  Me- 
chanique ,  quand  il  faudra  connoître  avec 
précifion  Pa&ion  des  liquides  ou  des  poids. 

Pour  épargner  un  plus  long  détail  des  re- 
cherches géométriques  de  M.  Bernoulli ,  il 
fuffira  d  ébaucher  ici  l'idée  de  fà  Théorie  des 
Courbes  qui  roulent  fur  elles-mêmes.  Une 
Courbe  quelconque  étant  propofee  ,  il  la 
conçoit  comme  immobile  ,  &  en  même  ■ 
temps  il  conçoit  qu'une  autre  Courbe  égale 
&  (èmblable ,  c'eft-à-dire,  la  même  en  efpe- 
ce,  roulle  fur  elle,  &  applique  tous  fes  points 
aux  fiens  les  uns  après  les  autres.  En  joignant 
à  cette  confideration  celle  de  la  Déveiopcc 
qui  auroit  produit  la  Courbe  propofée,  non 
feulement  il  tire  du  roulement  de  cette  Cour- 
be fur  elle-même  une  Roulette  ou  Cycloï- 
dale  décrite  à  la  manière  ordinaire  par  un 
point  fixe  de  la  Courbe  mobile ,  mais  enco- 
re la  Cauftique  par  refléxion  ,  &  de  plus 
deux  Courbes  ,  donc  il  appelle  la  première 
Antidevelopée ,  la  féconde  Pericaiiftique  ,  ôc 
pour  fe  conduire  dans  ce  Labirinthc  de  Cour- 
bes différentes  >  &  en  déterminer  la  nature  , 
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il  n'a  bcfoin  que  de  connoîtrc la  première, 

génératrice  de  toutes  les  autres. 

Par-là  il  arriva  à  une  merveilleufê  pro- 
priété de  la  Spirale  Logarithmique,  c'eft  que 
tontes  les  Courbes ,  ou  qui  la  produifènt  ou 
qu  elle  produit  de  la  manière  qu'on  vient 
d'expliquer ,  là  Developée  ,  fà  Cauftiquc  > 
fa  Cicloïdale,  fon  Antidevelopée,  fa.  Peri- 
.cauftique  font  d'autres  Spirales  Logarith- 
miques égales  &  (èmblables  en  tout  à  la  ge-  { 
neratrice.  Il  eft  facile  de  juger  que  de  pa-  .  ; 
reilles  refolutions  demandent  un  grand  ap-  j 
pareil  de  Géométrie  >  &  doivent  être  les  der- 
niers efforts  de  l'efprit  Mathématique. 

Ces  mêmes  roulemens  de  Courbes  con- 
duisent M.  Bernoulli  à  la  découverte  des 
deux  Formules  générales  des  Cauftiques  par 
reflexion  &  par  refra&ion ,  qui  compren- 
nent deux  Se&ions  du  Livre  de  M.  de  rHô- 
pital  >  ou  plûtôt  toute  la  Catoptrique  ,  & 
toute  la  Dioptrique.  Mais  M.  Bernoulli 
avoit  fupprimée  FAnalife  des  Formules ,  & 
M.  de  l'Hôpital  en  a  révélé  le  miftere. 

Toutes  ces  recherches  ,  &  quantité  d'au- 
tres auffi  profondes  qu'il  faut  paflèr  fous  fî- 
lence,  ont  été  exécutées  par  le  Calcul  des 
Infiniment  petits,  &  pouvoit-  on  mieux  en 
prouver  Texellence,  &  dans  le  même  temps 
cnfèigner  l'art  de  le  manier }  Aulîï  cette  Mé- 
thode eft-elle  devenue  celle  de  tous  les  grands 
Géomètres  fans  exception  >  Sz  quoiqu'elle 
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quelquefois  épineufe  ,  il  eft  infiniment  plus 
aifé  d'apprendre  à  s'en  fervir,  que  d'aller 
loin  (ans  fon  fècours. 

Quand  l'Académie  Royale  des  Sciences  re- 
çût du  Roy  en  1699.  "n  Règlement  qui  lui 
laiffoit  la  liberté  de  choifir  8  Afïbciés  Etran- 
gers ,  auiïi-tôt  tous  les  fuffrages  donnèrent 
place  aux  deux  frères  Bernoulli  dans  ce  petit 
nombre.  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  ayant 
auffi  établi  à  Berlin  une  Académie  dont  le 
célèbre  M,  Leibnits  a  la  dire&ion ,  ils  y 
furent  pareillement  affbciés  tous  deux  en 

1701.  Quoiqu'abfènts  ,  ils  ont  (atisfaitici 
à  leur  devoir  d'Académiciens  par  des  pièces 
excellentes  &  fingulieres  dont  nos  Hiftoires 
ont  été  enrichies.  On  a  veu  dans  celle  de 

1 702.  (p.  5  8.  )  la  ScéHon  indéfinie  des  Arcs 
circulaires  de  M.  Bernoulli  de  Bafle ,  dans 
celle  de  1703.  (p.  114.  )  la  Théorie  du 

^  Centre  d'Ofcillation  ,  &  dans  celle  de  cette 
année  on  a  veu  f  p.  1 fa  nouvelle  Hi- 
pothefe  de  la  Refiftance  des  Solides ,  &  TA- 
nalife  de  fa  Courbe  Elaftique.  Il  avoit  déjà 
donné  dans  les  A&es  de  Lei|>fic  quelque 
klée,  mais  imparfaite ,  de  la  plupart  de  ces 
recherches  ,  &  il-  ne  les  a  envoyées- à  F  Aca- 
démie qu'après  les  avoir  mifes  dans  un  état 
2l  le  Gontenter  lui-même. 

Tandis  que  le  Profefleur  de  Bafle  faifbîc 
un  fi  grand  nom ,  fon  Cadet  Ptofeflèup  e» 
Mathématique  à  Groningue ,  ne  s'en  î îïCopz 
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pas  un  moins  éclatantes  couroient  tous  demi* 
la  même  carrière  ,  &  d'un  pas  égal.  Les  Sa- 
vans  du  premier  ordre  auroient  peine  à  le 
devenir,  s'ils  n'étoient  paffionnés  pour  leur 
feience ,  &  poffèdés  par  un  goûr ,  fuperieur 
atout.  Une  émulation  vive  fe  mit  entre  les 
deux  freres,fomentée  encore  par  leur  éloigne- 
ment  qui  les  reduifoit  à  ne  le  parler  prelque 
que  dans  des  Journaux ,  &  qui  étoit  propre 
à  entretenir  long-temps  entre  eux  le  mal-en- 
tendu ,  s'il  en  pouvoir  naître  quelqu'un.  En- 
fin l'Aîné  ramaflant  toute  fi  force  ,  lança  , 
pour  ainfi  dire ,  un  Problême  qu'il  adreffoit, 
non  feulement  à  tous  les  Géomètres,  mais 
auffi  à  (on  frère  en  particulier ,  lui  promet- 
tant même  publiquement  une  certaine  fom- 
me  ,  s'il  le  pouvoit  refoudre.  Il  le  refblut , 
&  même  aflez  promptement ,  mais  il  donna 
fa  folution  fans  Analife.  M.  Bernoulli  de 
Bafle  qui  trouva  cette  refblution  en  partie 
différente  de  la  fîenne ,  demanda  à  voir  l'A- 
nalife  ,  pour  découvrir  d'où  pouvoit  naître 
la  différence  des  {blutions.  Mais  fur  les  Juges 
qui  dévoient  examiner  cette  Analife  ,  &fur 

3uelques  autres  circonftances  du  Jugement, 
furvint  des  difficultés  qui  n'ont  pas  été  ter- 
minées. Le  détail  en  feroit  trop  long ,  il  fuf- 
fira  que  Ton  fçache  que  ce  Problême  regar- 
doit  les  figures  Ifopcnmetres.  Entre  une  infini- 
té de  Courbes  poffibles  qui  ont  la  tnèniejte- 
Yimeîrie>oy\  la  même  longueur^  failoic trou- 
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ver  d'une  manière  générale  celles  quj  dans 
certaines  conditions  renfermoient  les  plus 
grands ,  ou  les  plus  petits  efpaces ,  ou  en  fai- 
fant  une  révolution  autour  de  leur  axes 
produifoient  les  plus  grandes ,  ou  les  plus 
petites  fuperficics  >  ou  les  plus  grands ,  ou 
les  plus  petits  Solides.  On  peut  juger  de  la 
difficulté  du  Problême  par  l'intention  dans 
laquelle  il  avoit  été  choifi. 

Ceft  M.  Bernoulli  qui  a  pris  foin  de  l'Edi- 
tion que  l'on  a  faite  à  Balle  de  la  Géomé- 
trie de  Defcartes  ;  il  étoit  fi  rempli  de  ces  ma- 
tières que  les  Epreuves  qu'il  avoit  à  corri- 
ger, ne  pouvoientpaslui  pafîèrpar  les  mains 
tans  lui  faire  naître  des  penfëes ,  &  des  refle- 
xions, &  il  embellit  l'Ouvrage  du  grand 
Defcartes  par  des  Notes ,  qui  quoique  faites 
a  la  hâte,  TumultHOrUy  comme  il  les  appelle, 
font  très-curieufes ,  &  très-inftru&ives. 

Ses  travaux  continuels ,  caufés  &  par  les 
devoirs  de  fa  place,  &  par  l'avidité  de  favoir, 
&  par  le  plaifir  des  fuccès ,  furent  apparem- 
ment ce  qui  le  rendit  fujetà  la  goutte  dallez 
bonne  heure  ,  &  enfin  ils  le  firent  tomber 
dans  une  fièvre  lente  dont  il  mourut  le  1 6. 
Août  de  cette  année,  âgé  de  50  ans&  7, 
mois.  Deux  ou  trois  jours  avant  fa  mort , 
dans  le  temps  des  foins  les  plus  ferieux ,  il  pria 
M.  Herman  ,  Ion  compatriote,  (on  ami  par- 
ticulier &  illuftre  Géomètre ,  de  remercier 
T  Académie  des  Sciences  de  la  place  qu'elle  lui 
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avoit  donnée  dans  fon  corps-  A  l'exemple 
d' Archimede  q ui  voulut  orner  fon  Tombeau 
de  fa  plus  belle  découverte  géométrique ,  & 
ordonna  que  l'on  y  mît  un  Cylindre  cir- 
conferit  à  une  Sphère  ,  M.  Bernoulli  a  or- 
donné que  Ton  mît  fur  le  lien  une  Spirale 
Logarithmique  ,avec  ces  mots  Eadem  mutatx 
refurgo  ,  allufion  heureufe à  lefperance  des. 
Chrétiens  reprefèntée  en  quelque  forte  par 
les  propriétés  de  cette  Courbe.  Il  achevoit  un 
grand  Ouvrage  De  Arte  conjeftandi>  &  quoi- 
qu'il n'en  ait  rien  paru  ,  nous  pouvons  en 
donner  une  idée  fur  la  foi  de  M.  Herman. 
Les  Règles  d'un  jeu  étant  fuppofées ,  &  deu* 
Joueurs  de  la  même  force ,  on  peut,  en  quel- 
que état  que  fok  une  partie ,  déterminer  par 
l'avantage  qu'un  des  Joueurs  a  fur  l'autre  , 
combien  il  y  a  plus  à  parier  qu'il  gagnera* 
Le  party  change  félon  tous  les  différents  états 
où  fera  la  partie;  &  quand  on  veut  confide- 
rer  tous  ces  changemens ,  on  trouve  quelque- 
fois des  Séries  ou  Suites  de  Nombres  réglées* 
&  mêmes  nouvelles  &  lïngulieres*  Si  l'on 
fuppofe  les  Joueurs  inégaux ,  on  demande 
quel  avantage  le  plus  fort  doit  accorder  à 
l'autre ,  ou  réciproquement  l'un  ayant  accor- 
dé à  l'autre  un  certain  avantage  y  on  deman- 
de de  combien  il  eft  plus  fort,  &  il  eft  â  re- 
marquer que  fouvent  les  avantages  ou  lesfor- 
cesfbntincommenfurables,  de  forte  que  les 
deux  Joueurs  ne  peuvent  jamais  être  parfaL. 
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tcment  égalés.  Les  raifonnemens  que  ces 
fortes  de  matières  demandent  font  ordinai- 
rement plus  déliés ,  plus  fins ,  compofés  d'un 
plus  grand  nombre  de  vues  qui  peuvent 
cchaper ,  &  par  confequent  plus  fujets  à  er- 
reur que  les  autres  raifofinements  mathéma- 
tiques. Par  exemple,,  deux  Joueurs  égaux 
jouant  en  4  parties  liées ,  fi  l'un  en  a  gagné 
3 .  &  l'autre  1 ,  il  faut  raifonner  alïèz  jufte 
pour  déterminer  précifëment  que  l'on  peut 
parier  3  pour  celui  qui  a  les  3  parties,  &  1 
feulement  pour  celui  qui  en  a  1.  Ce  cas  eft 
des- plus  fimples,&  on  peut  juger  par-là  de 
ceux  qui  font  infiniment  plus  compliqués. 
Quelques  grands  Mathématiciens ,  &  princi- 
palement M1S  Pafchal  &  Huguens, ont  déjà 
propofo  ou  refolu  des  Problêmes  fur  cette  ma- 
tière, mais  ils  n'ont  fait  que  l'effleurer,  &  M* 
Bernoulli  l'embraflbit  dans  une  plus  grande 
étendue,  &  l'approfondiflbit  beaucoup  da- 
vantage. Il  la  portoit  même  jufqn  aux  chofcs. 
Morales  &  Politiques ,  8c  c*eft  là  ce  que  l'Ou- 
vrage doit  avoir  de  plus  neuf,  &  de  plus  fur- 
prenant.  Cependant  fi  l'on  confidere  de  près*, 
les  chofes  de  la  vie  fur  lefquelles  on  a  tous 
les  jours  à  délibérer  ,  on  verra  que  la  déli- 
bération devroit  Ce  réduire ,  comme  les  Pa- 
ris que  l'on  feroit  (vtjin  jeu ,  à  comparer  le 
nombre  des  cas  01F  arrivera  un  certain- 
événement  au  nombre  des  cas  où  il  n'arrive 
*a.  pas.  Cela  fait ,  on  fauroit.au  jufte ,  &  oit 
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exprimèrent  par  des  nombres  de  comblent  le 
parti  qu'on  prendrait  (èroit  le  meilleur.  Tou- 
te la  difficulté  eft  qu'il  nous  échape  beau- 
coup de  cas  où  l'événement  peut  arriver  ,  ou 
ne  pas  arriver ,  &  plus  il  y  a  de  ces  cas  incon- 
nus, plus  la  connoiffimee  du  parti  qu'on  doit 
prendre  paroît  incertaine.  La  fuite  de  ces 
idées  a  conduit  M.  BernouIIi  à  cette  queftion. 
Si  le  nombre  des  cas  inconnus  diminuant 
toûjours,  la  probabilité  du  parti  qu'on  doit 
prendre  en  augmente  neceftairement  ,  de 
forte  qu'elle  vienne  à  la  fin  à  tel  degré  de 
certitude  qu'on  voudra.  Il  femble  qu'il  n'y 
ait  pas  de  difficulté  pour  l'affirmative  de  cette 
Propofition,  cependant  M.  BernouIIi  qui 
pofledoit  fort  cette  matière  alTuroit  que  ce 
Problême  étoit  beaucoup  plus  difficile  que 
celui  de  la  Quadrature  du  cercle  ,  &  certai- 
nement il  feroit  fans  cornparaifbn  plus  utile. 
Il  n'eft  pas  fi  glorieux  à  l'Efprit  de  Géomé- 
trie de  régner  dans  la  Phifique ,  que  dans  les 
chofes  Morales,  fi  compliquées,  fi  cafuelles, 
fi  changeantes  ;  plus  une  matière  lui  eft  op- 
pofée  &  rebelle,  plus  il  a  d'honneur  à  la 
dompter. 

M.  BernouIIi  étoit  d'un  temperamment  bi- 
lieux Se  mélancolique  ,  eara&ere  qui  donne 
plus  que  tout  autre  ,  Sfciardeur ,  &  la  conf- 
tance,  necefiàires  pouf  les  grandes  chofes.  Il 
produit  dans  un  Homme  de  Lettres  une  étu- 
de alïïdue  &  opiniâtre,  &  fe  fortifie  incef- 
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jQimment  par  cette  étude  même.  Dans  tou- 
tes les  recherches  que  faifoit  M.  Bernoulli  y 
fà  marche  étoit  lente ,  mais  fûre,  ni  fon  gé- 
nie ,  ni  l'habitude  de  réîiflïr  ne  lui  avoient  * 
infpiré  de  confiance  >  il  ne  donnoit  rien 
-  qu'il  n'eût  remanié  bien  des  fois  >  &  il  n'a- 
voit  jamais  celle  de  craindre  ce  même  Public 
quiavoit  tant  de  vénération  pour  lui. 

Il  s'étqkfrmarié  à  l'âge  de  30  ans  >  &  a 
lailîe  un  t^jlk  une  fille. 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
A  MO  NT ON  S. 

GUillaume  Amontons  naquit 
l'an  1663.  fur  le  minuit  du  dernier 
jour  d'Aouft.  Il  étoit  fils  d'un  Avocat  qui 
ayant  quitté  la  Normandie ,  d'où  il  étoit  ori- 
ginaire 3.  étoit  venu  s'établira  Paris.  Il 
étudioit  encore  en  Troifiéme,  lorfqu'il  lui 
refta  d  une  maladie  une  furdité  aflez  confî- 
derable,  qui  le  fêqueftra  prefque  entière- 
ment du  commerce  des  hommes ,  du  moins , 
de  tout  commerce  inutile.  N'étant  plus 
qu'à  lui-naême ,  &  livré  aux  penfees  qui  for- 
toient  du  fond  de  la  nature,  il  commençai 
fonger  aux  Machines.  Il  enrreprit  d'abord 
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k  plus  difficile  de  toutes ,  ou  plutôt  la  feiig 
le  impoffible  ,  je  veux  dire ,  le  Mouvement 
perpétuel ,  dont  il  ne  connoiflbit  ni  l'im- 
poffibilité  ni  la  difficulté.  En  y  travaillant  il 
s'apperçut  qu'il  devoit  y  avoir  des- principe* 
dans  cette  matière  ,  &  qu'à  moins  que  de 
les  favoir  ,  on  y  perdoit  ion  temps  &  fa  pei- 
ne. Il  fe  mit  donc  dans  la  Géométrie  /quoi- 
que félon  la  coutume  de  toutes, k^amil les , 
la  Tienne  s'y  oppofat ,  &c  fans?3pute  avec 
afïèz  de  raifon ,  fi  on  ne  regarde  les  feiences 
que  comme  des  moyens  d'arriver  à  la  for- 
tune. 

On  aflure  qu'il  ne  voulut  jamais  faire  de 
remèdes  pour  fa  furdité,  foit  qu'il  défefpe- 
rât  d'en  guérir  ,  foit  qu'il  fe  trouvât' bien 
de  ce  redoublement  d'attention  &  de  recueil- 
lement qu'elle  lui  procuroit,  (emblable  en 
quelque  chofe  à  cet  Ancien  que  l'on  dit  qui 
fe  creva  les  yeux  pour  n'erre  pas  diftrait  dans 
fes-  méditations*  philofophiques. 

M.  Amontons  apprit  le  Deflein ,  l'Arpen- 
tage,!' A rchite&ure ,  &  fut  employé  dans  pla- 
ceurs ouvrages  publics5mais  il  ne  fut  pas  long,- 
temps  {ans» s'élever  plus  haut,  &  il  joignit  à 
cette  Mechaniquc  qui  produit  nos  Arts, 
&  n'efl:  occupée  aue  de  nos  befoins ,  la  con- 
noiffànce  de  la  fublime  Mechanique ,  qui  a 
difpofé  l'Univers. 

Les  Inftruments ,  tels  que  les  Baromètres, 
les»  Thermomètres  ,  &  les  Hygromètres* 
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deftinés  à  mefurer  des  variations  phifiques , 
qui  nous  étoient ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  ou 
abfolument  inconnues  ,  ou  connues  feule- 
ment par  le  rapport  confus  &  incertain  de 
nos  fens  ,  font  peut-être  de  toutes  les  inven- 
tions utiles  <le  la  Philofbphie  moderne,  cel- 
les où  l'application  de  la  Mechanique  à  la 
Phifîque  eft  la  plus  délicate  î  &  d'ailleurs 
comme  on  s'étoit  contenté  du  premier  ha- 
sard ,  ou  de  la  première  idée  qui  avoit  fait 
naître  ces  inventions  afles  heureufèment  , 
elles  étoient  demeurées  ou  défe&ueufès  en 
elles-mêmes  ,  ou  d'un  ufàge  peu  commode. 
M.  Amontons  les  étudia  avec  beaucoup  de 
foin,  &  en  16S7.  n'ayant  encore  que  Z4 
ans ,  il  prefenta  à  l'Académie  des  Sciences  un 
nouvel  Hygromètre  qui  en  fut  fort  approu- 
vé. ilpropofoaulïïàM.  Hubin  ,  fameux  E~ 
mailleur,  &  fort  habile  en  ces  matières  dif- 
férentes idées  qu'il  avoit  pour  de  nouveaux 
Baromètres  &  Thermomètres ,  mais  M.  Hu- 
bin l'avoit  prévenu  dans  quelques  -  unes  de 
♦ces  pen fées,  &  il  fit  peu  d'attention  aux  au- 
tres ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  un  Voyage  en 
Angleterre,  ou  elles  lui  furent  propoféespar 
quelques-uns  des  principaux  membres  de  la 
Société  Royale. 

Peut-être  ne  prendra- t-on  que  pour  un 
jeu  defprit,  mais  du  moins  très-ingénieux, 
un  moyen  qu'il  inventa  de  faire  fçavoir  tout 
çc  qu'on  voudroit  à  une  très-grande  diftan- 
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ce ,  par  exemple  ,  de  Paris  à  Rome ,  en  très* 
peu  de  temps,  comme  en  trois  ou  quatre 
heures,  &  même  fans  que  la  nouvelle  fût 
fçu'é  daps  toute  Tefpace  d'entre  deux.  Cet- 
te pxopofition  fi  paradoxe ,  &  fi  chimérique 
en  apparence  fut  exécutée  dans  une  petite 
étendue  de  pays,  une  fois  en  prefence  de 
Monfeigneur,  &  une  autre ,  en  prefence  de 
Madame  -,  car  quoique  M.  Amontons n'en* 
tendît  nullement  l'art  de  fè  produire  dans  le 
monde ,  il  étoit  déjà  connu  des  plus  grands 
Princes  à  force  de  mérite.  Le  fecret  confiftoit 
à  difpofer  dans  plufieurs  Poftes  confecutifs, 
des  gens  qui  par  des  Lunettes  de  longue  veuë 
ayant  aperçu  certains  fignaux  du  pofte  pre* 
cedentles  tranfmiflènt  aufuivant,&  toujours 
ainfi  de  fuite ,  &  ces  differens  fignaux  étoient 
autant  de  Lettres  d'un  Alphabet ,  dont  on 
n  avoit  le  Chiffre  qui  Paris  &  à  Rome.  La 
grande  portée  des  Lunettes  faifoit  la  diftai*- 
ce  des  Poftes  >  dont  le  nombre  devoit  être  lé 
moindre  qu'il  fut  poflible;  &  comme  lefe* 
cond  pofte  faifoit  les  fignaux  au  troifiémev 
à  mefure  qui  les  voyoit  faire  au  premier  ,  la 
nouvelle  fè  trouVoit  portée  de  Patis  à  Rome 
prelque  en  auflî  peu  de  temps  qu'il  en  fal* 
loit  pour  faire  les  fignaux  à  Paris. 

En  1 69  5 .  M.  Amontons  donna  le  feul 
Livre  imprimé  qui  ait  paru  de  lui  ,  &  le  dé- 
dia à '  l'Académie  des  Sciences.  Il  eft  intitu- 
lé Remarques  &  Expériences  Phifiques  fur  U 
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.  ConfiruSlion  dune  nouvelle  Clepjîdre  ,  fur  les 
Baromètres ,  Thermomètres  ,  &  Hygromètres. 
Quoique  les  Clepfidres ,  ou  Horloges  à  eau , 
fi  ufitées  chez  les  Anciens ,  ayent  été  entière- 
ment abolies  parmi  nous  par  les  Horloges  à 
roues  infiniment  plus  juftes,  &  plus  com- 
modes ,  M.  Amontons  ne  lailîa  pas  de  pren- 
dre beaucoup  de  peine  à  la  conftruélion  de 
fà  Clepfidre  ,  dans  Tefperance  qu  elle  pour- 
roit  fcrvir  fur  mer  j  car  de  la  manière  dont 
elle  étoit  faite  ,  le  mouvement  le  plus  vio- 
lent que  pût  avoit  un  Vaifleau  5  ne  la  dere- 
gloit  poiît ,  au  lieu  qu'il  dérègle  infaillible- 
ment les  autres  Horloges.  On  a  pu  voir 
dans  le  Livre  de  M.  Amontons  avec  com- 
bien d'art  fa  Clepfidre  étoit  conftruite-,  &il 
n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  fè  fbit  rencon- 
tré avec  aucun  des  anciens  Inventeurs. 

Il  entra  dans  l'Académie-  en  1 699.  lors- 
qu'elle reçut  Con  nouveau  Règlement.  Auf- 
ù-tôt  il  donna  dans  nos  Aflèmblées  la  Théo- 
rie des  Frottements  ,  qui  a  tant  éclairci  une 
matière  fi  importante  dans  la  Mechanique , 
&  jufque-Ià  fi  obfcure.  Son  nouveau  Ther- 
momètre vint  enfuite ,  invention  qui  n'eft 
pas  feulement  utile  pour  la  pratique  ,  mais 
qui  a  donné  de  nouvelles  veuës  pour  la 
Spéculation.  Nos  Hiftoires  ont  parlé  à  fond 
de  ces  découvertes  >  un  Volume  nouveau  qui 
va  paroître  en  contiendra  encore  une  autre 

du  même  Auteur  ,  c'eft  fon  Baromètre  rec- 
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tifié  ,  &  le  Volume  qui  viendra  encore  après 
contiendra  fon  Baromètre  fans  Mercure  à 
Tufage  de  la  Mer ,  &  des  Expériences  nouvel- 
les &  fort  curieufês  qu'il  a  faites  fur  le  Ba- 
romètre &  fur  la  nature  de  l'air  ,  tant  le  nom 
&  les  découvertes  de  M.  Amontons  ont  de  . 
peine  ,  pour  ainfî  dire ,  à  quitter  la  place 
qu'ils  tenoient  dans  nos  Hiftoires. 

En  effet ,  celle  que  cet  Académicien  rem- 
pliffoit  dans  la  Compagnie  étoit  prefque 
unique.  Il  avoit  un  don  fingulier  pour  les 
Expériences ,  des  idées  fines  &  heureufes  , 
beaucoup  de  reffources  pour  lever  fts  incon- 
vénients ,  une  grande  dextérité  pour  l'exé- 
cution ,  &  on  croyoit  voir  revivre  en  lui 
M.  Mariotte,  fi  célèbre  par  les  mêmes  ta- 
lents. Nous  ne  craignons  point  de  comparer 
à  un  des  plus  grands  fujets  qu'ait  eus  l'Aca- 
démie un  fimple  Elevé  tel  qu'étoit  M.  Amon- 
tons  }  le  nom  d'Elevé  n'emporte  parmi  nous 
aucune  différence  de  mérite,  il  fignifie  feule- 
ment moins  d'ancienneté,  &  une  efpece  de 
lurvivance.  * 

M.  Amontons  joiïifTant  d'une  fanté  par- 
faite ,  qui  fe  déclaroit  même  par  toutes  les 
apparences  extérieures,  n'étant  fujet  à  aucune 
infirmité ,  menant  Se  ayant  toujours  me- 
né la  vie  du  monde  la  plus  réglée  ,  fut  tout 
d'un  coup  attaque  d'une  inflammation  d'en- 
trailles ,  la  gangrené  s'y  mit  §n  peu  de  jours, 
&  il  mourut  le  1 1  Octobre  âgé  de  42  ans  ^ 
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&  près  de  deux  mois.  Il  étoit  marié  &  n'a 
lairfe  qu'une  fille  âgée  dç  deux  mois.  Le  Pu- 
blic perd  par  fà  mort  plufieurs  inventions 
utiles  qu'il  méditoit ,  fur  l'Imprimerie ,  fur 
les  Vaiflèaux  ,  fur  la  Charue.  Ce  qu'on  a 
veu  de  lui  répond  que  ce  qu'il  croyoit  pof 
fible  devoit  l'être  à  toute  épreuve ,  &  le  gé- 
nie de  l'invention  naturellement  fùbtil,  har- 
di ,  &  quelquefois  préfomptueux ,  avoit  en 
lui  toute  la  folidité ,  toute  la  retenue  ,  & 
même  toute  la  défiance  neceflaires. 

Les  qualités  de  fon  cœur  étoient  encore 
préférables  à  celles  de  fon  efprit ,  une  droi- 
ture fi  naïve  &  fi  peu  méditée  qu'on  y 
voyoit  l'impollîbilité  de  fe  démentir ,  une 
fimplicité ,  une  franchife  &  une  candeur  que 
le  peu  de  commerce  avec  les  hommes  pou- 
voit  confèrver ,  mais  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
données ,  une  entière  incapacité  de  (è  faire 
valoir  autrement  que  par  (es  Ouvrages,ni  fai- 
re ùl  cour  autrement  que  par  fon  mérite ,  Se 
par  confequent  une  incapacité  prefque  en- 
tière de  faire  fortune. 


Digitized  by  Google 


ioi  Eloge 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
DU    H  A  M  E  L. 

ÎEan-Baptistb  du  Hamel naquit 
en  1 614.  à  Vire  en  baflè  Normandie.  Ni- 
colas du  Hamel  fbn  Pere  étoit  Avocat  dans 
la  même  Ville  \  malgré  le  caraétere  général 
qu'on  attribue  à  ce  païs-là  ,  &  malgré  fon 
intereft  particulier  3  il  ne  fbngeoit  qu'à  ac- 
commoder les  procès  qu'il  avoit  entre  les 
mains  ,  &  en  étoit  quelquefois  mal  avec  lejs 
Juges. 

M.  du  Hamel  fit  fès  premières  études  à 
Caën ,  fa  Rhétorique  &  la  Philofbphie  à  Pa- 
ris. A  la^e  de  18  ans  >  il  compote  un  petit 
Traité ,  ou  il  expHquoit  avec  une  ou  deux  fi- 
gures ,  d!une  manière  fort  fîmple ,  les  trois 
Livres  des  Spheriqnes  de  Theodote  >  il  y  ajou- 
ta une  Trigonométrie  fort  courte  8c  fort 
claire  >  dans  le  defTein  de  faciliter  l'entrée  de 
l'Aftronomie.  Il  a  dit  dans  un  Ouvrage  pofte- 
rieur  qu'il  n'avoit  imprimé  celui-là  que  par 
une  vanité  déjeune  homme  ,  mais  peu  de 
gens  de  cet  âge  pourroient  avoir  la  même 
vanité.  Il  falloit  que  l'inclination  qui  le 
portoit  aux  Sciences  fut  déjà  bien  générale 


Digitized  by 


de  M,  du.Hamel.  103 
êc  bien  étendue ,  pour  ne  pas  laifler  écha- 
per  les  Mathématiques  fi  peu  connues ,  &  fi 
peu  cultivées  en  ce  temps-là  3  &  dans  les  lieux 
où  il  étudioit. 

A  l'âge  de  j  9  ans  ,  il  entra  dans  les  Percs 
de  l'Oratoire,  Il  y  fut  dix  ans  ,  &  en  fortit 
pour  être  Curé  de  Neiiilli  fur  Marner  Pen- 
dant l'un  Se  A  autre  de  ces  deux  temps,  il  joi- 
gnit aux  devoirs  de  (on  état  une  grande  ap- 
plication à  la  leéhire. 

La  Phifique  étoit  alors  comme  un  grand 
Royaume  démembré ,  dont  les  Provinces  ou 
lesGouvernemens  feraient  devenus  des  Sou- 
verainetés prefque  indépendantes.L'Aftrono- 
mie ,  la  Mechanique ,  l'Optique ,  la  Chimie, 
Sec.  étoient  des  Sciences  à  part ,  qui  n'avoient 
plus  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  appelloit 
Phifique;  &les  Médecins  même  en  avoient 
détaché  leur  Phifiologie,  dont  le  nom  fêul 
la  trahiflbit.La  Phifique  appauvrie  &  dépouil- 
lée n'avoit  plus  pour  fbn  partage  que  des 
Queftions  également  épineufès  &  fteriies.  M. 
du  Hamei  entreprit  de  lui  rendre  ce  qu'on 
lui  avoit  ufurpé ,  -c'eft-à-dire ,  une  infinitéde 
connoifïances  utiles  &  agréables  ,  propre  à 
faire  renaître  leftime  &  le  goût  qu'on  lui 
devoit.  Il  commença  Pexecution  de  ce  def- 
feinpar  fon  Aftronomia  .Phyfica  ,  &  par  fbn 
Traité  de  Meteoris  &  Foflilibus  ,  imprimés 
l'un  &  l'autre  en  1  660. 
Ces  deux  Traités  font  des  Dialogues  dont 
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les  Perfonnages  font  Théophile ,  grand  Zé- 
lateur des  Anciens  ,  Menandre  ,  Cartefien 
paiïionné ,  Simplicius  ,  Philofophe  indiffè- 
rent entre  tous  les  partis ,  qui  le  plus  fouvent 
tâche  à  les  accorder  tous ,  &  qui  hors  de-là 
eft  en  droit  par  (on  caractère  de  prendre  dans 
chacun  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Ce  Simpli- 
cius ou  M.  du  Hamel ,  c  eft  le  même  hom- 
me. 

A  la  forme  de  Dialogues ,  &  à  cette  ma- 
nière de  traiter  la  Philofophie  ,  on  recon- 
noît  que  Ciceron  a  fervi  de  modelé  ,  mars 
on  le  reconnoît  encore  à  une  Latinité  pure 
&  exquife ,  &  ce  qui  eft  plus  important  ,  à 
un  grand  nombre  d  expreflîons  ingenieufes 
&  fines ,  dont  ces  Ouvrages  font  fomés.  Ce 
font  des  raifonnemens  philofophiques ,  qui 
ont  dépouillé  leur  fèchereffe  naturelle,  ou  du 
moins  ordinaire ,  en  paffant  au  travers  d'une 
imagination  fleurie  &  ornée,  &  qui  n'y  ont 
pris  cependant  que  la  jufte  dofe  d'agrément 
qui  leur  convenoit.  Ce  qui  ne  doit  être  em- 
belli que  jufqu  a  une  certaine  mefure  précife, 
-eft  ce  qui  coûte  le  plus  à  embellir. 

L'Aftronomie  Phifiquc  eft  un  Recueil  des 
principales  penfées  des  Philofophes  tant 
Anciens  que  Modernes  fur  la  Lumière  ,  fur 
les  Couleurs ,  fur  les  Siftêmes  du  Monde  j  & 
de  plus  tout  ce  qui  appartient  à  la  Sphère  ,  à 
la  Théorie  des  Planètes ,  au  Calcul  des  Eclip- 
fes  >  y  eft  explique  mathématiquement.  De 
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même  le  Traité  des  Météores  8c  des  Foflïles 
ralfemble  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Auteurs 
qui  ont  quelque  réputation  dans  ces  matières* 
car  M.  du  Hamel  ne  fe  bornoit  pas  à  la  lec- 
ture des  plus  fameux.  On  voit  dans  ce  qu'il 
a  écrit  des  Foflîles  une  grande  connoiflànce 
de  THiftoire  Naturelle ,  8c  fur  tout  de  la 
Chimie  ,  quoiqu'elle  fût  encore  alors  enve- 
lopce  de  myfteres  &  de  tçnébres  difficiles  à 
percer.. 

On  lui  reprocha  d'avoir  été  favorable  au 
grand  Defcartes ,  li  digne  du  refpcét  de  tous 
les  Philofophes ,  même  de  ceux  qui  ne  le 
fuivent  pas.  En  effet  Théophile  le  traite 
quelquefois  aflèz  mal.  M.  du  Hamel  répon- 
dit qne  cetoit  Théophile ,  entêté  de  l'Anti- 
quité ,  incapable  de  goûter  aucun  Moderne, 
ic  que  jamais  Simplicius  n'en  avoit  mal  par- 
lé. Il  difoit  vray ,  cependant  c'étoit  au  fond 
Simplicius  qui  faifoit  parler  Théophile* 

En  1663  ,  qui  fut  la  même  année  où  il 
quitta  la  Cure  de  Neiiilli,  il  donna  le  fameux 
Livre ,  De  Confenfn  veterts  &  novt  Philofi- 
pbiœ.  C'eft  une  Phifique  générale  >  ou  un 
Traité  dçs  premiers  Principes.  Ce  que  le  ti- 
tre promet  eft  pleinement  exécuté  ,  8c  leC- 
prit  de  conciliation ,  héréditaire  à  l'Auteur  % 
triomphe  dans  cet  Ouvrage.  Il  commence 
par  la  fublime  &  peu  intelligible  Metaphi- 
îique  des  Platoniciens  far  les  Idées  3  fur  les 
Nombres  x  fur  les  formes  Arche tipes  >  8c 
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quoique  M.  du  Hamel  en  connoîfïè  l'obfcu* 
rité  ,  il  ne  peut  leur  réfuter  une  place  dans 
cette  efpece  d'Etats  généraux  de  la  Philofb- 
phie.  Il  traite  avec  la  même  indulgence  la 
Privation  principe,  l'Eduétion  des  formes 
fubftantielles ,  &  quelques  autres  idées  fcho- 
laftiques  -,  mais  quand  il  eft  enfin  arrivé  aux 
principes  qui  fè  peuvent  entendre ,  c'eft-à- 
dire,  ou  aux  Loi*  du  Mouvement,  ou  aux 
Principes  moins  (Impies  établis  par  les  Chi- 
miftes,  on  (ènt  que  malgré  l'envie  d'accorder 
tout ,  il  laiffe  naturellement  pancher  la  ba- 
lance de  ce  côté-là.  On  s  apperçoit  même  que 
ce  n'eft  qu'à  regret  qu'il  entre  dans  les  ques- 
tions générales ,  d'où  l'on  ne  remporte  que 
des  mots  ,  qui  n'ont  point  d'autre  mérite 
que  d'avoir  long  temps  pafïe  pour  des  cho- 
ies. Son  inclination  &  ton  (çavoir  le  rap- 
pellent toujours  aflèz  prOmptement  à  la  Phi- 
lofophie  Expérimentale ,  &  fut  tout  à  la  Chi- 
mie pour  laquelle  il  paroît  avoir  eu  un  goût 
particulier. 

En  1 666,  M.  Colbert  qui  fçavoit  combien 
la  gloire  des  Lettres  contribue  à  la  fplen- 
deur  d'un  Etat,  propofa  &  fit  approuver  au 
Roi  1  ctabliflement  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences.  Il  raflèmbla  avec  un  difeerne- 
ment  exquis  un  petit  nombre  d'Hommes  » 
cxcellens  chacun  dans  fon  genre.  Ilfalioità 
cette  Compagnie  un  Secrétaire  qui  enten- 
dît Se  qui  parlât  bien  toutes  les  difFeren- 
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•  -  tes  langues  de  ces  Sçavans  ;  celle  d'un  Chi- 
mifte ,  par  exemple  ,  &  celle  d'un  Aftro 
nome ,  qui  fût  auprès  du  Public  leur  Inter- 
prète commun  ,  qui  pût  donner  à  tant  de 
matières  épineufes  &  abftraites  des  éclaircif- 
-ïemens ,  un  certain  tour,  &  même  un  agré- 
ment que  les  Auteurs  négligent  quelquefois 
Je  leur  donner ,  &  que  cependant  la  plûpart 
des  Le&eurs  demandent  i  enfin  qui  par  fon 
cara&ere  fût  exempt  de  partialité,  &  propre 
à  rendre  un  compte  defintereffé  des  con- 
teftations  Académiques.  Le  choix  de  M.  Col- 
bert  pour  cette  fonction  tomî>a  fur  M.  du 
Hamel-,  &  après  les  preuves  *qu  il  ayoit  fai- 
tes (ans  y  penfer  de  ?  toutes  les  qualités  ne- 
ceflaires  ,  un  choix  auffi  éclairé  ne  pouvoit 
tomber  que  fur  lui. 

Sa  belle  Latinité  ayant  beaucoup  brillé  dans 
Ces  Ouvrages ,  &  d'autant  plus  que  les  matiè- 
res étoient  moins ;  favorables  ,  il  fut  choifî 
pour  mettre  en  Latin  un  Traité  des  Droits 
de  la  feue  Reine  fur  le  Brabant,  fur  Namur, 
&  fur  quelques  autres  Seigneuries  des  Pays- 
bas  Efpagnols.  Le  Roi  qui,  le  fit  publier  en 
1 66 7,  vouloir  qu  il  put  être  lu  de  toutel'Eu- 
rope  ,  où  tes  conquêtes ,  &  peut-être  auflî 
un  grand  nombre  /  d'excellens  Livres  ,  n'a- 
voient  pas  encore  rendu  le  François  auffi  fa- 
milier qu'il  l'eft  devenu.  •  , 

A  cet  Ouvrage  qui  foûtenoit  les  droits  de 
la  Reine ,  il  en  fùcceda  Tannée  fuivante  un 
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autre  delà  même  main,  &  en  Latin  ,  qui  fou-* 
tenoit  les  droits  de  l'Archevêque  de  Paris 
Contre  les  Exemptions  que  prétend  l'Abbaye 
de  Saint  Germain  des  Prez.  Ce  fut  M.  de 
Perefixe ,  alors  Archevêque ,  qui  engagea  M. 
du  Hamel  à  cette  entreprife ,  &  apparemment 
il  crut  que  le  nom  d'un  Auteur,  fi  éloigné 
d'attaquer  fans  (uftice ,  &  même  d'attaquer, 
feroit  un  grand  préjugé  pour  le  Siège  Archie- 
:  pifcopal.  En  effet ,  c'cft  là  la  feule  fois  que 
M.  du  Hamel  ait  forcé  fon  caractère  iufqu  a 
prendre  le  pc  r  fon  nage  d'Agrefleur  -,  &  il  eft 
bon  qu'il  l'ait  pris  une  fois  pour  laiflèr  un 
•  modèle  de  la  modération  &  de  l'honnêteté 
avec  laquelle  ces  fortes  de  conteftations  de- 
vroient  être  conduites. 

Sa  grande  réputation  fiir  la  Latinité  fut 
caufè  encore  qu'en  la  même  année  1668. 
M.  Colbert  de  Croiflî  Plénipotentiaire  pour 
la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  l'y  mena  avec  lui.  Il 
pouvoit  l'employer  fouvent  pour  tout  ce  qui 
fè  devoit  traiter  en  Latin  avec  les  Miniftres 
Etrangers ,  &  quoique  la  pureté  de  cette  Lan- 
gue puifïè  paraître  une  circonftance  peu  im- 
portante par  rapport  à  une  négociation  de 
Paix ,  les  Politiques  fçavent  afïèz  qu'il  ne 
faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut  donner  du 
relief  à  une  Nation  au*  yeux  de  (es  Voifins  9 
ou  de  Ces  Ennemis. 

Après  la  Paix  d'Aix  la  Chapelle  ,  M.  de 
Croiflî  alla  AmbaflTadeur  en  Angleterre  ,  & 
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M.  du  Hamel  l'y  accompagna.  Il  fît  ce  voya- 
ge en  Philofophe,  fa  principale  curiofîté  fut 
de  voir  les  Sçavans ,  fur  tout  l'illuftre  M, 
Boyle  qui  lui  ouvrit  tous  fcs  tréfors  de  Phifï- 
que  Expérimentale.  De  là ,  il  paflà  en  Hol- 
lande avec  le  même  efprit ,  &  il  rapporta  de^ 
ces  deux  voyages  des  richeflçs  dont  il  a  en* 
fuite  orné  fes  Livres. 

Revenu  en  France ,  &  occupant  fa  place  de 
Secrétaire  de  l'Académie,  il  publia  fon  Trai- 
té De  Corporum  affeblionibus  en  1670.  Là, 
il  poufîè  la  Phifîque  jufqua  la  Médecine  , 
dont  il  ne  fe  contente  pas  d'effleurer  les  prin- 
cipes. Deux  ans  après ,  il  donna  fon  Traité 
De  mente  hnmana.  C'eft  une  Logique  Meta- 
phifîque ,  ou  une  Théorie  de  l'entendement 
humain  &  des  Idées  >  avec  fart  de  conduire 
fa  raifon.  Quoique  les  Expériences  phifiques 
paroifTent  étrangères  à  ce  fu jet,  elles  y  entrent 
cependant  en  allez  grande  quantité  ,  elles 
fournirent  tous  les  exemples  dont  l'Auteur 
abefoin  -,  il  en  étoit  fî  plein  qu'elles  fèmblent 
lui  échaper  à  chaque  moment. 

Un  an  après ,  ceft-à-dire ,  en  1  67  3 .  parut 
fon  Livre  ,  De  corpore  antmato.  On  peut  ju- 
ger par  le  titre  fî  la  Phifique  Expérimentale  y 
eft  employée.  Sur  tout  l'Anatomie  y  règne. 
M.  du  Hamel  en,avoit  acquis  une  grande 
connoiflance  &  par  des  Conférences  de 
l'Académie ,  &  par  un  commerce  particulier 
avec  Meilleurs  Stenon  &  du  Vcrney.  Quand 
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M.  du  Verney  commença  à  s'établir  à  Paris  a 
&c  qu'il  y  établit  en  même  temps  un  nouveau 
goût  pour  l'Anatomic,  M.  du  Hamel  flic 
un  des  premiers  qui  fc  faifit  de  lui  ,  &  des 
découvertes  qu'il  apportoit.  Un  tel  Difciple 
excita  encore  le  jeune  Anatomifte  à  de  plus 
grands  progrés ,  &  y  contribua. 

Dans  ce  Livre  De  corpore  animato  ,  il  fait 
entendre  qu'on  lui  reprochoit  de  ne  point 
décider  les  Queftions  >  &  d'être  trop  indé- 
terminé entre  les  difFerens  partis.  Il  promet 
de  (è  corriger ,  &  il  faut  avouer  cependant 
qu'il  ne  paroît  pas  trop  avoir  tenu  parolc,mais 
enfin  il  eft  rare  qu'un  Philofophe  foit  aceufé 
de  n'être  pas  afïèz  décifif. 

Au  même  endroit ,  il  fe  fait  à  lui-mçme 
une  autre  reproche  ,  dont  il  eft  beaucoup 
plus  touché  ;  c'eft  d'être  Ecclefîaftique ,  &  de 
donner  tout  fon  temps  à  la  Philolbphie  pro- 
fane. Il  eft  aifé  de  voir  quelle  foule  de  rai- 
fons  le  juftifioient ,  mais  l'extrême  délicatef 
fe  de  fa  confcience  ne  sen  contentoit  pas. 
Il  protefte  qu'il  veut  retourner  à  un  Ouvra- 
ge de  Théologie ,  dont  le  projet  avoit  été 
formé  dès  le  temps  qu'il  publia  fes  premiers 
Livres  ,&  dont  l'exécution  avoit  été  toûjours 
interrompue. 

Cependant  il  y  furvint  encore  une  nou- 
velle interruption.  Un  ordre  fuperieur  3  Se 
,  glorieux  pour  lui ,  l'engagea  à  compofer  un 
Cours  entier  de  Philofophie  félon  la  forme 
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ufîté  dans  les  Collèges.  Cet  Ouvrage  parut 
en  1 67  8.  fous  le  titre  de  Philofophia  vetns 
nova  ad  nfiim  SchoU  accornmodata  in  Regia 
Burgnndia  pertrattata  >  aflemblage  aufîî  ju- 
dicieux &  auflï  heureux  qu'il  puiile  être  des 
idées  anciennes  &  des  nouvelles ,  de  la  Phi- 
lofophie  des  mots 3  &  de  celle  des  choies, 
de  1  Ecole  &  de  l'Académie.  Pour  en  parler 
encore  pins  jufte ,  l'Ecole  y  eft  ménagée ,  mais 
l'Académie  y  domine.  M.  du  Hamel  y  a  ré- 
pandu tout  ce  qu'il  avoit  puifé  dans  les 
Conférences  Académiques  ,  expériences  ,  dé- 
couvertes,  raifonnemens  ,  conjectures.  Le 
fuccès  de  l'Ouvrage  a  été  grandjes  nouveaux 
Siftêmes  déguifés  en  quelque  forte  ou  alliés 
avec  les  anciens  fe  font  introduits  plus  faci- 
lement chez  leurs  Ennemis  ,  &  peut-être  le 
Vrai  a-til  eu  moins  d  oppofitions  à  efïuyer  % 
parce  qu'il  a  eu  le  fecours  de  quelques  er- 
reurs. 

Plufïeurs  années  après  la  publication  de  ce 
Livre ,  des  Millionnaires  qui  l'avoient  por- 
té aux  Indàs  Orientales  écrivirent  qu'ils  y 
enfeignoient  cette  Philofophie  avec  beau- 
coup de  fuccès,  principalement  la  Phifique, 
qui  eft  des  quatre  partie  du  Corps  entier 
celle  où  l'Académie  &  les  Modernes  ont  le 
plus  de  part.  Des  Peuples  peu  éclairés,  & 
conduits  par  le  feul  goût  naturel ,  n'ont  pas 
beaucoup  héfîté  entre  deux  efpeces  de  Philo- 
fophie ,  dont  l'une  nous  a  fi  long-temps  oc- 
cupés. , 


ï  1 2  Eloge 

Il  (èmble  que  M.  du  Hamel  ait  été  defti- 
né  à  être  le  Philofophe  de  l'Orient.  Le  P.  Bou- 
vet Jeftiite,  &  fameux  Miffionnaire  de  la  Chi- 
ne, a  écrit  que  quand  fès  Confrères  &  lui  vou- 
lurent faire  en  langueTartare  unePhilofophie 
pour  l'Empereur  de  ce  grand  Etat,&  le  diipo- 
fcr  par-là  aux  vérités  de  l'Evangile ,  une  des 
principales  fources  où  ils  puifèrent  fut  la  Phi- 
îofophie  ancienne  &  moderne  de  M,  du  Ha- 
mel. L'entrée  qu'elle  pouvoir  procurer  à  la 
Religion  dans  ces  Climats  éloignez ,  a  dû  le 
confoler  de  l'application  qu'il  y  avoit  don- 
née. 

A  la  fin ,  il  s'acquita  encore  plus  précifé- 
ment  du  devoir  dont  il  fè  croyoit  charge. 
En  i  69 1.  il  imprima  un  Corps  de  Théolo- 
gie en  {èpt  Tomes,  fous  ce  titre,  Theo/ogia 
Spectilatrix  &  Prattica  juxta  SS.  Patrum  dog- 
mata  pertraSlata,  &  ad  ufum  Schofo  accom- 
modât a.  La  Théologie  a  été  long-temps  rem- 
plie de  fubtilités  fort  ingenieufes  à  la  vérité, 
même  jufqu  a  un  certain  point ,  mais  aflèz 
fouvent  exceflives  \  &  Ton  négligïoit  alors  la 
connoiflance  des  Pères ,  des  Conciles  ,  de 
l'Hiftoire  de  PEglife  ,  enfin  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Théologie  pofitive.  Onal- 
loitanffi  loin  que  l'on  pouvoit  aller  par  la 
feule  Metaphifique ,  &  fins  le  fecours  des 
faits,  prefque  entièrement  inconnus  ,  &  cet- 
te Theolçgie  a  pu  être  appellée  fille  de  PEf- 
prit&  de  Pignorance.  Mais  enfin  les  é\uês 
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plus  faines  &  plus  nettes  des  deux  derniers 
Siècles  ont  fait  renaître  la  pofitive.  M.  du 
Hamel  Ta  réunie  dans  (on  Ouvrage  avec  la 
Schol^ftique ,  &  perfonne  n'étoit  plus  pro- 
propre à  ménager  cette  réunion.  Ce  que  la 
Philofophie  Expérimentale  eft  à  l'égard  de 
la  Philo fophie  Scholaftique ,  la  Théologie 
Pofitive left  à Pégard de  l'ancienne  Théolo- 
gie de  l'Ecole  -,  c'eft  la  Pofitive  qui  donne  du 
corps,  &  de  la  folidité  à  la  Scholaftique  & 
M.  du  Hamel  fit  prècifëment  pour  la  Théo- 
logie ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  Philofophie. 
On  voit  de  part  8c  d'autre  la  même  éten- 
due de  connoiflances ,  le  même  defir  ,  &  le 
même  art  de  concilier  les  opinions,  le  même 
jugement  pour  choifir,  quand  il  le  faut,  enfin 
le  même  efprit  qui  agit  fur  différentes  ma- 
tières. On  peut  fe  reprefenter  ici  ce  que  c'eft 
que  d'être  Philofophe  &  Théologien  tout  à 
la  fois  ,  Philofophe  qui  embrafle  toute  la 
Philofophie  ,  Théologien  qui  embraiîe  la 
Théologie  entière. 

Ce  travail  prefque  immenfê  lui  en  produi- 
sît encore  un  autre.  On  fouhaita  qu'il  tirât 
en  abrégé  de  fon  Corps,de  Théologie  ce  qui 
étoit  le  plus  neceffaire  aux  jeunes  Ecclefiafc 
tiques ,  que  Ton  inftruit  dans  les  Séminaires.. 
Touché  de  l'utilité  du  deflèin ,  il  1  entreprit» 
quoiqu'âgé  de  70  ans,  Se  fujet  à  une  infir- 
mité ,  qui  de  temps  en  temps  le  mettoitr  & 
deux  doigts  de  la  mort.  11  fit  même  beau:- 

IL 
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coup  plus -qu'on  ne  lui  demandoit,  il  traita 
quantité  de  matières  qu'il  n'a  voit  pas  fait 
entrer  dans  fbn  premier  Ouvrage ,  &  en  don- 
na un  prefque  tout  nouveau  en  1 694.  fous 
ce  titre  ,  Théologie  Clericorum  Seminariis  ac- 
comodau  Summarium.  Ce  Sommaire  contient 
cinq  Volumes.  \ 

Son  application  à  la  Théologie  ne  nuifïû 
point  à  Ces  devoirs  Académiques.  Non  feu- 
ment  il  exerça  toûjours  (a  fon&ion  ,  en  te- 
nant la  plume  ,  &  recueillant  les  fruits  de 
chaque  AfTemblée  ,  mais  il  entreprit  de  faire 
enLatin  uneHiftoire  générale  de  l'Académie 
depuis  fon  établilïèment  en  1666.  jufqu'en 
1  696.  Il  prit  cette  JEpoque  pour  finir  fbn 
Hiftoire  ,  parce  qu'au  commencement  de 
1697.  il  quitta  la  plume,  ayant  reprefènté 
à  M.  de  Pontchartrain  ,  pour  lors  Chan- 
celier de  France,  qu'il  devenoit  trop  infirme, 
&  qu'il  avoir  befoin  dïin  Succelïeur.  Il  fe- 
roit  de  mon  intérêt  de  cacher  ici  le  nom  de 
celui  qui  ofa  prendre  la  place  d'un  tel  Hom- 
me, mais  la  reconnoiflànce  que  je  lui  dois  de 
la  bonté  avec  laquelle  il  m'agréa  ,  &  du  foin 
qu'il  prit  de  me  former  ,  ne  me  le  permet 
pas» 

Ce  fut  en  1698.  que  parut  fon  Hiftoire 
fous  ce  titre ,  RegU  Scientiarum  Académie 
Hiftoria.  L'Edition  fut  bien-tôt  enlevée,  & 
en  1 70 1 .  il  en  parut  une  féconde  beaucoup 
plus  ample,  augmentée  des  quatre  années 
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qui  manquoient  à  la  première  pour  finir  le 
Siècle ,  &  dont  les  deux  dernières  étaient 
comprifes  dans  une  Hiftoire  Françoifè. 

Si  nous  n'avions  une  preuve  inconteftablc 
par  la  datte  de  (es  Livres  >  nous  n'aurions  pas 
la  hardiefïè  de  rapporter  qu'en  la  même  an- 
née 1 6^8.  où  il  donna  pour  la  première  fois 
fon  Hiftoire  de  l'Académie  ,  il  donna  auflï 
un  Ouvrage  Theologique  fort  gavant  intitu- 
lé y  Inftituùones  Biblic&  ,  feu  Scripturx  Sacra 
Prolegomena  ttnà  cum  fcleëhs  Annotât iombus 
in  Pentateuchum*  Là ,  il  ramafïè  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  à  fçavoir  iîir  la  Cri- 
tique de  l'Ecriture  Sainte  \  un  jugement 
droit  &  fur  eft  V Architecte  qui  choifit&.qui 
difpofe  les  matériaux  que  fournit  une  vafte 
Erudition.  Le  même  cara&ere  règne  dans  les 
Notes  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe ,  elles  font 
bien  choifies,  peu  chargées  de  dtfcours ,  inf- 
truéfcives ,  curieufes  feulement  lorfqu'il  faut 
quelles  le  foient  pour  être  inftruétives,  ga- 
vantes fons  pompe ,  mêlées  quelquefois  de 
fentimens  de  pieté  ,  qui  partoient  aufli  na- 
turellement du  cœur  de  l'Ecrivain ,  que  du 
fond  de  la  matière. 

Il  publia  en  1701.  les  Pfeaumes &  en  1705  î 
les  Livres  de  Salomon  ,  la  Sapience ,  (3  F Ec- 
clefiaftique  avec  de  pareilles  Notes.  Tous  ces 
Ouvrages  n'étoient  que  les  avant-coureurs 
dïin  autre  fans  comparaifbn  plus  grand  au- 
quel il  travailloit ,  d'une  Bible  entière  accom- 
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pagnée  de  Notes  fur  tous  les  endroits  qui  en 
demandoient ,  &  de  Notes  telles  qu'il  les 
faifoit.  llla  donna  en  x  705  ,  âgé  de  81  an. 
Cette  Bible ,  &  parla  beauté  de  l'Edition,  & 
parla  commodité  &  l'utilité  duCommentaire 
difpofé  au  bas  des  pages ,  l'emporte  au  juge- 
ment des  Sçavans  fur  toutes  celles  qui  ont 
encore  paru. 

Parvenu  à  un  fi  grand  âge  ,  ayant  acquis 
plus  que  perfbnne  le  droit  de  fe  repofer  glo- 
rieufement ,  mais  incapable  de  ne  rien  faire , 
il  voulut  continuer  de  mettre  en  Latin  l'Hif- 
toire  Françoife  de  l'Académie  >  &  il  avoit 
déjà  fait  cet  honneur  à  une  Préface  générale 
qui  marche  à  la  tête.  Mais  enfin  il  mourut  le 
6.  Aouft  1 706,  d'une  mort  douce  &  paifible, 
&  par  la  feulé  neceflîté  de  mourir. 

Jufqu'ici  nous  ne  l'avons  prefque  repre- 
fenté  que  comme  Sçavant  &  comme  Acadé- 
micien ,  il  faudroit  maintenant  le  reprefen- 
ter  comme  homme ,  Se  peindre  fes  mœurs  y 
mais  ce  feroit  le  Panégyrique  d'un  Saint,  & 
nous  ne  fommes  pas  dignes  de  toucher  à  cette 
partie  de  (on  Eloge ,  qui  devroit  être  faite  à 
la  face  des  Autels ,  &  non  dans  une  Académie. 
Nous  en  détacherons  feulement  deux  faits 
qui  peuvent  être  rapportés  par  une  bouche 
profane. 

Il  allok  tous  les  ans  à  Neiiilli  fur  Marne 
vifiter  fon  ancien  Troupeau,  &  le  jour  qu'il 
y  pa/Toie  étoit  célébré  dans  tout  le  Village; 
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comme  un  jour  de  Fête.  On  ne  travaiiloit 
point,&  on  n'étoit  occupé  que  de  la  joye  de  le 
voir.  Tout  le  monde  rçait  quelles  font  les 
vertus ,  non-feulement  Morales  y  mars  Chré- 
tiennes neceflaires  a  un  Payeur ,  pour  lui  ga- 
gner tous  les  cœurs  à  ce  point-là  >  &  de  quel 
prix  font  les  louanges  de  ceux  fur  qui  on  a  eu 
de  l'autorité,  &  fur  qui  on  n'en  a  plus. 

Pendant  qu'il  fut  en  Angleterre ,  les  Catho- 
liques Anglois  qui  alloîent  entendre  fa  Mefle 
chez  l'Ambalïàdeur  de  France  ,  difoient  com- 
munément ,  allons  à  la  Mejfe  du  famt  Prêtre.. 
Ces  Etrangers  navoient  pas  eu  befoin  d'un 
long-temps  pour  prendre  de  lui  l'idée  qu'il 
méritoit  \  un  extérieur  très-fimple,  &  qu'on 
ne  pouvoit  jamais  foupçonner  d'être  compo- 
le ,  annonçoit  les  vertus  du  dedans ,  &  tra- 
hilîoit  l'envie  qu'il  avoit  de  les  cacher-  Or* 
voyoit  aifément  que  fon  humilité  étok  ,1ion 
pas  un  difirours ,  mais  un  {èntiment  fondé 
for  {a  fcience  même,  &  (a  charité  agifïbit 
trop  fouvent  pour  n'avoir  pas  quelquefois,, 
malgré  toutes  Ces  précautions ,  le  déplaifir 
dêtre  découverte.  Le  defir  gênerai  d'être 
utile  aux  autres  étoit  fi  connu  en  lui ,  que 
les  témoignages  favorables  qu'il  rendoit  en 
perdoient  une  partie  du  poids  qu'ils  dévoient 
avoir  par  eux-mêmes» 

.  Le  Cardinal  Antoine  Barberin  ,  grand  Au- 
mônier de  France ,  le  fit  Aumônier  du  Roi 
en  1 6  5  6  ,  car  nous  avions  oublié  de.  le  dire  * 
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&  c'eft  un  point  qui  n'auroit  pas  été  néglige 
dans  un  autre  Eloge.  Il  fut  pendant  toute 
Ùl  vie  dans  une  extrême  confideration  auprès 
de  nos  plus  grands  Prélats.  Cependant  il  n'a 
jamais  pofledé ,  que  de  très-petits  Bénéfices, 
ce  qui  fert  encore  à  peindre  fbn  caradtere  ^ 
&  ,  pour  dernier  trait,  il  n'en  a  point  pof- 
fèdé  dont  il  ne  fe  foit  dépouillé  en  faveur  de 
quelqu'un. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX* 

ELOGE 

D   E  MONSIEUR 
REGIS. 
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PIerre-Silvà  i  n  Régis  naquit  en 
1 63  2  à  la  Salvetat  de  Blanquefort  dans  / 
Je  Comté  d'Agenois.  Son  Pere  vivoit  noble- 
ment, &  étoit  aflèz  riche  ,  mais  il  eut  beau- 
coup d'Enfans  ,  &  M.  Régis  qui  étoit  un  des 
cadets  (e  trouva  avec  peu  de  bien. 

Après  avoir  fait  avec  éclat  fes  Humanités 
&  fa  Philofophie  chez  les  Jefuites  à  Cahors, 
il  étudia  en  Théologie  dans  l'Univerfîté  de 
cette  Ville,  parce  qu'il  étoit  deftiné  à  l'Etat 
Ecclefiaftique,  &  il  fe  rendit  fi  habile  en  qua- 
tre ans  que  le  Corps  de  TUniverfité  le  folli- 
citant  de  prendre  le  Bonnet  de  Dodteur  , 
lui  offrit  d'en  faire  tous  les  frais.  Mais  il  ne 
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s'en  crut  pas  digne  ,  qu  il  n'eût  étudié  en 
Sorbonne  à  Paris.  Il  y  vint  ;  mais  s'étant  dé* 
goûté  de  la  longueur  exceflive  de  ce  que  die- 
toit  un  célèbre  Profeffcur  fur  la  feule  ques- 
tion de  l'heure  de  rinftitution  de  l'Eucharif- 
tie  ,  &  ayant  été  frapé  de  la  Philofophie  Car- 
tefienne  qu'il  commença  à  connoître  par  les 
Conférences  de  M.  Rohaut  ,  il  s'attacha  en- 
tièrement à  cette  Philofophie ,  dont  le  char- 
me ,  indépendamment  même  de  la  nouveau- 
té, ne  pouvoit  manquer  de  fe  faire  fentir  à 
un  efprittel  que  le  /ien.  Il  n  avoit  pins  que 
quatre  ou  cinq  mois  à  demeurer  à  Paris  ,  & 
il  fc  hâta  de  s'inftruire  fous  M-  Rohaut,  qui 
de  fon  côté ,  zélé  pour  fa  do&rine ,  donna 
tous  Ces  foins  à  un  Difciple  qu'il  croyoit  pro- 
pre à  la  répandre. 

M.  Régis  étant  parti  de  Paris  avec  une 
efpece  de  million  de  fon  Maître,  alla  établir 
la  nouvelle  Philofophie  à  Touloufe  par  des 
Conférences  publiques  qu'il  commença  d'y 
tenir  en  1 665.  Il  avoit  une  facilité  agréable 
de  parler  ,  ôc  le  don  d'amener  les  matières 
abftraites  à  la  portée  de  fes  Auditeurs.  Bien- 
tôt toute  la  Ville  fut  remuée  par  le  nouveau 
Philofbphe ,  Sçavans ,  Magiftrats  ,  EcclefiaC 
tiques,  tout  accourut  pour  l'entendre,  les 
Dames  même  faifoient  partie  delà  foule, 
ôc  fi  quelqu'un  pouvoit  partager  avec  lui  la  . 
gloire  de  ce  grand  fuccès ,  ce  n  etoir  du  moins 
que  i'illuftre  Dcfcartes  ,  dont  il  annonçoit 
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les  découvertes.  On  foûtint  une  Thefe  de 
pur  Cartefianifme  en  François ,  dédiée  à  une 
des  premières  Dames  de  Touloufe  ,  que  M. 
Régis  a  voit  rendue  fort  habile  Carrefienne,& 
il  préfîda  à  cette  Thefc.  On  n'y  difputa  qu'en 
François ,  la  Dame  elle-même  y  refolut  plu- 
fîeurs  difficultés  confiderables ,  &  il  (èmble 
qu'on  affe&ât  par  toutes  ces  circonftances  de 
faire  une  abjuration  plus  parfaite  de  l'an- 
cienne Philosophie.  Medieurs  de  Touloufe  , 
touchés  des  inftrudtions  Se  des  Lumières  que 
M.  Régis  leur  avoit  apportées ,  lui  firent  une 
penfion  fur  leur  Hôtel  de  Ville  ,  événement 
prefque  incroyable  dans  nos  mœurs ,  &  qui 
fèmble  appartenir  à  l'ancienne  Grèce. 
-  M.  le  Marquis  de  Vardes  ,  alors  exilé  en 
Languedoc ,  étant  venu  à  Touloufe  ,  y  con- 
nut auffi-tôt  M.  Régis ,  &  l'obtint  de  la  Vil- 
le avec  quelque  peine  pour  l'emmener  avec 
lui  dans  fon  Gouvernement  d'Aigues-mortes. 
Là  ,  il  fê  l'attacha  entièrement  par Teftime, 
par  l'amitié ,  &  par  le  mérite  qu'il  lui  fit  voir* 
&  ce  qui  eft  à  la  gloire  de  l'un  &  de  l'autre  > 
il  n'eût  pas  beioin  de  Ce  l'attacher  par  d'au- 
tres moyens  ,  qui  paflènt  ordinairement  pour 
jplus  efficaces.  Il  tâcha  de  s'occuper  avec  lui> 
ou  plutôt  de  s  amufer  de  la  Philofophie  Car- 
tefienne,  &  comme  il  avoit  brillé  par  PeC- 

Erit  dans  une  Cour  très-délicate  ,  peut-être 
î  Philofophe  ne  profita-t-il  pas  moins  du 
commerce  du  Courtifan  que  le  Cour ti fan 
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çle  celui  du  :  Philofophe.  L'uu  de,  ces  deux 
clifFerens  cara&eres  eft  ordinairement  corn- 
pofé  de  tout  ce  qui  manque  à  l'autre.  . 
•  M-  de  V^rdes  alU  à  Montpellier  en  1 67  u 
&  M.  Régis  qui  Yy  accompagna  y  fit  des 
Conférences  avec  le  même  applaudillèment 
qu'à  Touioufe.  Mais,  enfin  tous  les  grands  • 
Talées  doivent  Ce  renclre  tfans  la  Capitale  ï 
M.  Régis  y  yinx  çn  i68o>  &  commença  à 
tenir  de  femblables  Conférences  chez  M.  Lc- 
ttiery  ,  membre  aujourd'hui  de  cette  Acadé- 
mie- Le  concours  du  monde  y  fat  fi  grand , 
qu'une  maifon  de  particulier  en  étoit  incom- 
modée ,  on  venoit  s'y  apurer  d'une  place 
^ong-temps  avant  l'heure  marquée  pour  l'ou- 
verture 1  &  peut-être  la  feverité  de  cette  Hit 
toire  ne  me  défend -elle  pas  de  remarquer 
.qu'on  y  voyoit  tous  les  jours  le  plus  agréable 
A&eur  du  Théâtre  Italien  ,  qui  hors  de  là 
4cachoit  fous  un  mafquc  &  fous  un  badinage 
inimitable l'efprit  ferieujç  d.un  Philofophe. 
*  ,  Il  ne  faut  pas  réiiflïr  trop  ries  Conféren- 
ces avoient  un  éelat  qui  leur  devint  funefte. 
Feu  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  par  défé- 
rence pour  l'ancienne  Philpfophie ,  donna  à 
M.  Régis  un  ordre  de  les  fufpendre  9  déguitè 
fous  la  forme  de  confeil  ou  de  prière  &  en- 
.  velopd  de  beaucoup  de  louanges.  Ainfi  le 
Public  fut  privé  de  ces  Aflèmbléesaubout  de 
fix  mois ,  &  au  milieu  de  fçm  goût  le  plus 
•vif,  &  l'pn  ne  fit  peut-être,  fans  en,  avoir 
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l'intention,  qtre  prévenir  fon  inconftancc', 
&  augmenta  fon  éftimè  pour  ce  qu'il  per*- 

<l0it«  ,  T  ;  I  f  it 

M.Ue-gïs  phik  libre  he  fongea  plus  *juà 


cette  impremon  tuc  rravenee  aura  pendai 
dixâris.  Enfin  i  force  <He  'temps  &  de  ràifori 
toutes  les  ôp'pbfitions  "forent  furmontées,  & 
l'Ouvrage  partit  en  1 690.  fous  ce  titre  »  Sif- 
t'eme  de  PhÛofophie  cohtthdnt  la  Logicjke  ,  & 
MetytijîjM  -,  la  PhifyUe>  &  la  Morale  ,  en 
trois  Volumes  ih-^V  ..        "  '      '  1 
favà'ritagé  l'un  Siftêrtie  gênerai ,  eft  qu'il 
"donné  un  ipé&acle  plus  pompeux  à  î'Efprit, 
qui  aime 'toujours  à  voir  d'un  lieu  plus-étë- 
\é ,  •'&  à  décou  vrir  urie  plus  grande  étendue. 
Mais  d'un  antre  côté  c'eft  un  mal  fans  remède 
que  les  objets  vus  de  plois  loin  '<fc  erifKfc 
grand  nonibre  le  font  aofli  plusrbrifufémeh*. 
Différentes  parties'  font  liées  pour  la  com- 
poiîtion  d'un  tdut ,  &  fortifiées  mutuelle- 
ment par  cette  union ,  mais  chacune  en  pàiv 
ticulier  eft  traitée  avec  moins  de  foin ,  & 
fouffre  de  Ce  qu'elle  eft  partie  d'un  Siftêrht 
gênerai.  Urie  feule  matière  particulière  foich 
éclaircie  fàtisferoit  peut  être  autant  ,  fans 
compter  que  dès-là  quelle  (croit  bien  éclair- 
cie, elle  deviendroit  toujours  aflèz  générale. 
Si  l'on  coniidefe  la  gioitede  l'Auteur  ,  il  tate 
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rcfte  guère  à  qui  entreprend  un  pareil  ouvra- 
ge, que  celle  d'une  compilation  judicieufe* 
&  quoiqu'il  puiflè  *  comme  M.  Régis  *  j 
ajouter  plufîeurs  idées  nouvelles ,  le  Public 
n'tft  guère  ioigneux  de  les  démêler  d'avec  les 
autres. 

Engagé  comme  il  l'étoit  à  défendre  la 
Philofophie  Carcefienne>il  répondit  en  1 6$  ù 
au  Livre  intitulée  Cenfùra  Phikfipht&  Cart*+  ■ 
Jtandt  y  forti  d'une  des  plus  iça  vantes  mains 
de  l'Europe  5&  feu  M.  Baylea  crès-rfin  Con- 
noiflèur,  ayant  vu  cette  Réponiê  jqgea 
qu'elle  devoit  fèrvir  de  modèle  à  tout  ce  qu'on 
en  feroità  l'avenir  pour  la  memecaufe.  L'an- 
née fuivante  M.  Régis  fe  défendit  lui-$nêm* 
contre  un  habile  Profefleur  de  Philofophic  9 
qui  avoir  attaqué  fon  Siftême  général  Ces 
deux  Réponiès  qu'il  iè  crut  obligé  de  don- 
ner en  peu  de  temps ,  &  une  .augmentation 
de  plus  d'un  tiers  qu'il  avoit  faite  immédia- 
tement auparavant  àipn  Siftême  dans  le  tems 
même  qu'on  l'imprimoit *  lui  cauièrent  des 
infirmités  qui  n'ont  fait  qu'augmenter  tou- 
jours dans  la  fuite.  La  Philofophie  elle-même 
a  fes  pallions  &  Tes  excès ,3  qui  ne  demeurent 
pas  impunis. 

M.  Régis  eut  à  ibûtenir  encore  de  plus 
-grandes  conteftations»  Jl  avoit  attaqué  dans 
la  Philique  l'explication  que  le  P.  Mallebran- 
.che  avoit  donnée  dans  :&  Recherche  de  la 
Ymtcdexe  que  la  Lune  paroît  plus  grande 
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à  l'Horifon  qu'au  Méridien.  Ils  écrivirent 
de  part  &  d'autre ,  &  la  queftion  principal 
le  fe  reduifît  entre  eux  à  fçavoir ,  fi  la  gran- 
deur apparente  d'un  objet  dépendoit  unique- 
ment de  la  grandeur  de  fon  image  tracée  fur 
la  Rétine,  ou  de  la  grandeur  de  fon  image, 
&  du  jugement  naturel  que  l'Ame  porte  de 
fon  éloignement,  de  forte  que  tout  lerefte 
étant  égal,. elle  le  dût  voir  d'autant  plus 
grand  ,  qu'elle  le  jugerait  plus  éloigné.  M. 
Régis  a  voit  pris  le  premier  parti,  le  P.  Mai- 
lebranche  le  fécond ,  &  ce  dernier  foûtenoit 
iquun  Géant  fix  fois  plus  haut  qu'un  Nain , 
&  place  à  douze  pieds  de  diftance ,  ne  laiflbit 
j>as  de  paroître  plus  haut  que  le  Nain  placé  à 
deux  pieds ,  malgré  légalité  des  images  qu'ils 
formoient  dans  l'œil  >  Se  cela  ,  parce  qu'on 
Voyoit  le  Géant  comme  plus  éloigné ,  à  cau- 
fc  de  l'interpofition  de  différents  objets.  Il 
nioit  même  à  M.  Régis  que  l'image  de  la 
Lune  à  l'Horizon  fut  augmentée  par  les  re- 
fra£tions  ,  du  moins  de  la  manière  dont  elle 
auroit  dû  l'être  pour  ce  phénomène  ,  &  il 
ajoûtoit  différentes  expériences  par  lefquelles 
la  Lune  ceffoit  de  paroître  plus  grande  dès 
qu'elle  étoit  vue  de  façon  qu'on  ne  la  jugeât 
pas  plus  éloignée.  M.  Régis  cependant  dé- 
pendit toûjours  fon  opinion  \  &  comme  les 
Ecrits ,  félon  la  coûtnme  de  toutes  les  difpu- 
tes  ,  fe  multiploient  afîèz  inutilement ,  le  P. 
-Mallebrançhe  fe  crut  en  droit  de  terminer  la 


/ 


Digitized  by  Go 


de  M.  Régis. 
queftion  par  la  voye  de  l'autorité ,  mais  d'ii- 
he  autorité  telle  qu  on  la  pouvoit  employer 
en  matière  de  Science.  Il  pritune  Atteftation 
de  quatre  Géomètres  des  plus  fameux,  qui 
déclarèrent  que  les  preuves  qu "il apportoit  de  fin 
fenùment  étoient  démonflrativ  es ,  &  clairement 
Réduites  des  véritables  principes  de  l'Optique* 
Ces  Géomètres  étoient  feu  M.  le  Marquis 
de  l'Hôpital,  M.  l'Abbé  Catelan  ,  M.  Sau- 
veur, &  M.  Varignoib  M.  Régis  fit  en  cette 
otcafion  ce  que  lui  infpira  un  premier  mou- 
vement de  la  nature,  il  tâcha  de  trouver, des 
reproches  contre  chacun  deux.  Le  Journal 
des  Sçavans  de  Tan  1 694  fut  le  Théâtre  dç 
cette  guerre.  «\ 
Il  le  fut  encore,  du  moins  en  partie, 
d'une  autre  guerre  entre  les  mêmes  Adver- 
fàires.  M.  Rcgis  dans  fa  Mttaphifique  avoic 
fouvent  attaqué  celle  du  P.  Mallebran- 
che.  Une  de  leurs  principales  conteftations 
roula  fur  la  nature  des  Idées  ,  fur  leur  caufe 
ou  efficiente,  ou  exemplaire  ,  matière  iïfu- 
blime  &  fi  abftraite ,  que  s'il  h  eft  pas  permis 
à  l'Efprit  humain  dy  trouver  une  entière 
certitude  ,  ce  fera  pour  lui  une  ^(Tèz  grande 
gloire  d'avoir  pû  y  parvenir  à  des  doutés 
Fondés  &  raifonnés.  LesdeuxMetaphificiens 
agitèrent  encore,  fi  le  plaifir  nous  rend  aElueU 
lement  heureux ,  &  fe  partagèrent  aufli  fur 
cette  queftion  ,  qui  paroît  moins  métaphifî- 
que.  Gomme  les  Ouvrages  du  P.  Mailebran* 
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che  lui  avoient  fait  plufieurs  Difcîples  ha- 
biles &  zélés ,  quelques-uns  écrivirent  auflî 
Contre  M.  Régis  ,.  gui  fe  contenta  d'avoir 
paru  fur  la  lice  avec  leur  Maître. 

L'inclination  qu'il  avoit  toujours  confcrvée 
pour  la  Théologie ,  &  l'amour  de  la  Religion» 
lui  infpirerent  enfuite  une  autre  en treprife* 
déjà  tentée  plufreurs  fois  par  de  grands  Hom- 
mes,dignes  de  tous  leurs  efforts,&  de  leur  plus 
fage  ambition,  &  plus  neceflaîre  que  jamais 
dans  un  Siècle  auffi  éclairé  que  celui  ci.  iMa 
finit  en  1704 ,  malgré  fes  infirmités  conti- 
nuelles, Se  publia  un  Livre  in-4*.  fous  ce 
titre ,  Wfage  de  U  Raifon  &  de  la  Foi  ,  ou 
Accord  de  la  Foi  delà  Raifon.  Il  le  dédia  a 
M.  l'Abbé  Bignon ,  à  qui  il  dit  dans  fon  Epî- 
tre,  quil  ne  pouvait  citer  les  Ennemis  ou  de 
laRaijon  onde  la  Foidevantun  fuge  à  qui  les 
droks  de  F  une  &  de  t  autre  fufient  mieux  con+ 
nus  y  (3  que  fi  on  le  reeufoit ,  ce  ne  ferait  que 
farce  quil  s9 e toit  trop  déclaré  four  toutes  les 
deux  :  La  manière  dont  il  parvient  à  cet 
Accord  fi  difficile  eft  celle  quemployeroit  un 
Arbitre  éclairé  à  l'égard  de  deux  Frères ,  en- 
tre lefquels  il  voudrait  étouffer  toutes  les 
(èmences  de  divifïon.  M.  Régis  fait  un  par- 
tage fi  net  engre  la  Raifon  &  la  Foi ,  &  af- 
figne  à  chacune  des  objets  8c  des  emplois  fi 
(ëparés  ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  avoir,  pour 
ainfi  dire  ,  aucune  occafion  de  Ce  brouiller* 

La  raifon  conduit  l'Homme  jufqu'à  unç  eu^ 

« 
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tlefe  çoAviiftion  des.  preuves  Hjfto,tiques  de 
là  Religion  Chrétienne  ,  aprçs  ouoj  elle 
le-  livre  &  VaUndpnnç  à  «ne  au,fre  lumière, 
non  pas  contraire,  mais  toute  différente ,  ôç 
infiniment  ftpe-rieure-,  L'dloignement  o,ùM. 
Rçgis  tient  la  Ra.ifon.  &  k  Foi  ne  leur  permet 
pas  de  fe  fl&nit:  da.n.s  des  Siftèjnes  qui  aç- 


dominant  à  k  Révélation. ,  ou  quelquefois 

même  la  Révélation  à  ces  idée?.  U  ne  veuf 
point  que  n.i  Platon  >  «i  Ariftoçe  ,  ni  Pet 
cartes  même  appuycnr  l'Evangile ,  U  paroîç 
croire  que  toits  les  Siftâmes  philqfophiques 
ne  font  que  (tes  modes. ,  il  ne  faut  point 
que  des.  vérités  éternelles  s'allient  avec  des 
opinions  paflageres ■■>  dont  la  ruïne  leur  doit 
être  indifférente.  On  doit  s'en  tenir  à  lama- 
jtftueufe  fimplicité  des  Conciles  ,  qui  déci- 
dent toujours  le  Dogme  divin  »  fans  y  mê- 
ler les  explications  humaines.  Tel  eft  réfprit 
gênerai  de  liOiurrage ,  du  moins  par  rapport 
au  titre ,  car  M.  Régis  y  fait  entrer  une 
Théorie  des  Faleulrés  de  l'Homme ,  de  l'En- 
tendement >  (Je.  la  Volonté ,  &c.  plus  ample 
qu'il  n'étoic  abfolument  necefiaire.  Il  lui  z 
donné  même  pont  eanclufion  un  Traité  de 
l'Amour  c|e  Dieu,paree  que  cette  matière,  qui 
fi  l'on  vouloir  ,  ièroit  fort  fimple ,  venoit 
d'être  agitée  par  de  grands  Hommes  ayeo 
beaucoup  de  fiibrilité.  Enfin  il  a  joint  à  tout 
le  Li  vrejjne  réfutation  du  Siftême  de  Spina? 
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fà.  Il  a  été  réduit  à  en  déveloper  les  obfcun- 
tés,  neceflaires  pour  couvrir  Terreur ,  mais 
heureufement  peu  propres  pour  la  réduc- 
tion. 

•  Ceft  par-là  qu'il  a  fini  &  carrière  (ça  vante* 
Ses  infirmités  qui  devinrent  plus  continues 
&plus  douloureufes ,  ne  lui  permirent  plus 
le  travail;  La  manière  dont  il  les  foûtint  pen- 
dant plufieurs  années  fut  un  exemple  du  plus 
noble  &  du  plus  difficile  ufage  que  Von  puiflè 
de  la  Raifon  &  de  la  Foi  tout  enfemble.  1) 
mourut  le  1 1  Janvier  1 70  7.  chez  M.  le  Duc 
de  Rohan  ,  qui  lui  avoit  donné  un  apparte^ 
ment  dans  {on  Hotei,  outre  la  petifiofi  qu'il 
avoit  été  chargé  de  lui  payer  par  le  Teftamenr 
de  M.  le  Marquis  de  Vardes  Con  Beau-pere; 

Il  étoit  entré  dans  l'Aèademie  en  1 699^ 
lorfqu  elle  fc  renouvella ,  mais  à.  càufè  def  f&p 
maladies,  il  ne  fit  prefque  aucune  fon&ioh 
Académique }  feulement  fbn  nom: fervit  i 
orner  une  Lifte  où  le  Public  eût  étéfurpris  de 
ne  le  pas  trouver. 

Il  avoit  eu  toute  (a  vie  beaucoup  de  com~ 
ttierce  avec  des  perfonnes  du  premier  rang. 
Feu  M.  l'Archevêque  de  Paris  yen  lui  défen- 
dant les  Aflèmblées ,  l'avoit  engagé  à  le  venir 
voir  à  de  certains  temps  marqués  pour  Fcn-> 
tretenir  fur  les  mêmes  matières ,  &  peut-être 
la  gloire  de  M.  Régis  augmentoit-elle  de  ce 
qu'un  Prélat  fi  éclairé  prenoit  la  place  du  Pu- 
blic. Feu  M,  le  Prince  ,  dont  le  génie  embrat 
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folt  tout ,  1  en  voyoit  chercher  fouvent ,  &  it 
à  dit  plufîeurs  fois  qu'il  ne  pouvoit  s'empê-: 
cher  de  prendre  pour  vrai  ce  qui  lui  étoit  ex- 
pliqué fi  nettement. 

Sarépuràtioh  alla  jufquedans  les  Païs  étran- 
gers amis  élevés  aux  plus  gran-* 
des  places.  Tel  étoit  M.  le  Duc  d^Efcalone  V  " 
Grand  d'Efpagne  ,  aujourd'hui  Viceroi  de 
Naples.  Ce  Seigneur  ,  plus  curieux  &  plusr 
touché  des  Sciences  que  ne  Teft  jufqu'ici  le 
refte  de  fa  Nation  ,  avoir  pris  pour  lui  une 
eftime  fînguliere  fur  fon  Siftême  gênerai  qu'il; 
avoir  étudié  âyce  beaucoup  de  foin  ;  &  quand' 
à  la  Jbtfrnée  dit  Ter  (rn  r  694.  )  où  il  côm- 
mandoit  l'armée  EipJagtiofc  fès  Equipages 
furent  pris  par  l'Armée  vidtorieufè  de  Mv 
le  Maréchal  de  Noailles  >  il  ne  lui  envoya' 
redemander  . que  les  Commentaires  de  Ce- 
far,  &  le  Livre  de  M.  Régis ,  qur  étorentdans 
fa  caflètte.  ®.  lé[Con(œ  de  $antr-Eftevant  de 
Gormas  fon  fils  étant  venu  en  France  en 
1706  y  il  alla  voir  le  Philofophe  par  ordre 
de  fon  pere,  &  après  la  première  vifîte  ,  ce: 
ne  fut  plus  patvobéïflànce  qu'il  lui  en  ren- 
dit. M.  le  Duc  d'Albe ,  Ambafladeur  de  S. 
Catholique  lui  a  fait  le  même  honneur  à 
la  prière  de  M.  le  Vice-roi  de  Naples, 

Les  mœurs  de  M.  Régis  étoient  telles  que 
l'étude  de  la  Philofophie  les  peut  former  , 
quand  elle  ne  trouve  pas  trop  de  réfiftance 
du  côté  de  la  nature.  Les  occafions  qu'il  %. 
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eues  par  rapport  a  la  fortune  lui  ont  été 
auffi  peu  utiles  quelles  le.  dévoient  être  >unç 
grande  çftime  &;  une  amitié  fort  vive  que 
le  feu  P.  Ferrier  Confcfîêur  du  Roy  avoif 
prifê  pour  lui  à  Touloufe  pendant  Tes  Con- 
ferencçs,ne  lui  valurent  qu'une  très-modique 
penfïon  fur  la  Preceptoriale  d'Aigues-mortes*, 
Quoiqu'il  fût  accoutumé  à  inftruire  ,  (a  con-r 
verfation  n  en  é,tqit  pas  plus  imperieufe  ,  mais 
ellç  étoit  plu?  facile  &  plus  fîmple  y  parce 
qu'il  croit  accoutumé  à  fe  proportionner  à 
tout  le  monde.  Son  fçavoir  ne  Tavpit  pas 
rendu  dédaigneux  pour  les  Ignorans ,  &  en 
effet  on  l'eft  ordinairement  d'autant  moins 
ileur  égard  ,  que  Ton  (çait  davantage,  car 
çn  en  (çait  mieux  combien  on  leur  rçttemblç 
fnçorc, 

'»    '  J  *., 

E  L  0  G  E 

J>E  MONSIEUR  LE  MARE'CHAL 
DE  VA  V  B  AN. 

•  ». 

•  •**  ■ 

•  r  •        «  } 

SEBASTIEN  LE  PRESTRB  ,  CheVfr* 
lier,  Seigneur  de  Vauban,  Bafoçhes  » 
Fierre-pertuis ,  Poiiilly ,  Cervon  ,  la  Chau- 
me, £piry ,  le  Creufèt,  &  autres  lieux ,  Ma- 
réchal de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,  Commiiïaire  General  des  FortiftçatiQns* 


Digitized  by  Googl 


DE  M.  LE  MARECHAL  DE  VàUBÀK.  I  Jt 

Grand -Croix  de  l'Ordre  de  S.  Louis  ,  & 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Plfle ,  nâquit 
le  premier  jour  de  Mai  1655  *  d'Urbain  le 
Prêtre ,  &  d'Aimée  de  Carmagnol.  Sa  fiw 
mille  eft  d'une  bonne  noblefle  du  Nivernois* 
&  elle  poflède  là  Seigneurie  de  Vauban  de* 
puis  plus  de  1 5  o  ans. 

Son  Pere  qui  n'étoic  ou*un  Cadet ,  &  qui 
de  plus  s'étoit  ruïné  dans  le  (êrvice,  ne 
lui  laiffa  qu'une  bonne  éducation  ,  &  un 
Mouiquet.  A  l'âge  de  1 7  ans,  c'eft-à-dire  en 
1651,  il  entra  dans  le  Régiment  de  Con- 
dé,  Compagnie  d'Arcenai.  Alors  feu  M  le 
Prince  étoit  dans  le  parti  des  Efpagnols. 

Les  premières  places  fortifiées  qu'il  vît  le 
firent  Ingénieur,  par  l'envie  qu'elles  lui  don* 
nerent  de  le  devenir.  Il  fè  mit  à  étudier  avec 
ardeur  la  Géométrie ,  &  principalement  k 
Trigonométrie ,  &  le  Toifé,  &  dès  l'an  1 6  5  2» 
il  fut  employé  aux  Fortifications  de  C  1er  mont 
en  Lorraine.  La  même  année  il  (èrvitaupre- 
mier  Siège  de  Sainte  Menehout ,  où  il  fit 
quelques  logemens ,  &  pafla  une  rivière  & 
nage  fous  le  feu  des  Ennemis  pendant  iaflaut* 
adtion  qui  lui  attira  de  fes  Supérieurs  beau* 
coup  de  louanges  &  de  careflfès. 

En  16  5  5 .  il  fut  pris  par  un  parti  François* 
M.  le  Cardinal  Mazarin  le  crut  digne  dès* 
lors  qu'il  tâchât  de  l'engager  au  fervice  du 
Roi  ,  &  il  n'eût  pas  de  peine  à  réiiflir  avea 
un  Homme ,  néle  plus  fidelle  fujet  du  mon* 
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de.  En  cette  même  année  ,  M.  de  Vaubaft 
fervit  d'Ingénieur  en  fécond  fous  le  Cheva- 
lier de  Clervilk  au  fécond  Siège  de  Sainte 
Menehout ,  qui  fut  reprife  par  le  Roi  5  8c 
enfuite  il  fut  chargé  du  foin  de  faire  répa- 
rer les  Fortifications  de  la  Place. 

Dans  les  années  fui  vantes,  il  fit  les  fonc-> 
tions  d'Ingénieur  aux  Sièges  de  Stenai ,  de 
Clermont ,  de  Landrecy,  de  Condé ,  de  Saint 
Guilain,  de  Valencienncs.  H  fut  dangereufe* 
ment  bleffé  à  Stenai,  &  à  Valenciennes , 
n'en  fèrvit  prefqtie  pas  moins.  Il  reçut 
encore  trois  blefTures  au  Siège  de  Mont- 
medien  1657  -,  &  comme  la  Gazette  en 
parla,  on  apprit  dans  fbn  Païs  ce  qu'il  étoit 
ievertu ,  car  depuis  fîx  ans  qu'il  en  étoic 
parti  >  il  n'y  était  ptfint  retourné  ,  &  n'y 
avoit  écrit  à  personne ,  &  ce  fut-là  la  feule 
.manière  dont  il  y  donna  de  fès  nouvelles. 
:  M.*  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  fous  qui  il 
fcrvoit  alors  ,  &  qui  Tannée  précédente  lui 
avoit  fait  prefent  d'une  Compagnie  dans  fon 
Régiment  ,  lui  en  donna  encore  une  dans 
un  antre  Régiment ,  pour  lui  tenir  lieu  de 
cenfion,  &  lui  prédit  hautement  que  fi  la 
Guerre  pouvoit  l'épargner  >  il  parviendroit 
aiix  premières  dignitez.  * 
-  En  1658  il  conduifit  en  chef  les  attaques 
des  Sièges  de  Gravelincs,  d'Ypres,  &  d'Ou- 
denarde.  M.  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  n'ac- 
cordoit  pas  les  gratifications  fans-  fujet ,  lui 
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en  donna  une  affez  honnête, &  raccompa- 
gna de  louanges ,  qui,  félon  le  caraûere  de 
M,  de  Vauban ,  le  payèrent  beaucoup  mieux^ 
Il  nous  fuffit  d  avoirteprefêntc  avec  quel*' 
que  détail  ces  premiers  commencemens  » 
plus  remarquables  que  le  refte  dans  une  Vie 
illuftre  ,  quand  la  Vertu  dénuée  de  tout  (è- 
conrs  étranger  a  eu  befbin  de  faire  jour 
à  elle-même.  Déformais  M.  de  Vauban  eft 
connu ,  &  fon  Hiftoire  devient  une  partie 
de  PHiftoire  de  France. 

Après  la  Paix  des  Pirenées  ,  il  fut  oc- 
cupé ou  à  démolir  des  Places,  ou  à -en  cons- 
truire. Il  avoit  déjà  quantité  d'Idées  noui 
velles  fur  l'Art  de  fortifier ,  peu  çonnu  jufque- 
là.  Ceux  qui  Tavoient  pratiqué  ,  ou  qui  en 
avoient  écrit  s'étoient  attachés  fcrvilement 
à  certaines  règles  établies  ,  quoique  peu  fon- 
dées ,  &  à  des  efpecesvde  fu perditions  ,  qui 
dominent  toujours  long-temps  en  chaque 
genre, &  ne  difparoiflènt  qu'à  l'arrivée  de 
quelque  Génie  fupericur.  D'ailleurs  ils  n'a- 
voient  point  vû  des  Sièges ,  ou  n'en  avoient 
pas  allez  vû  ,  leurs  Méthodes  de  fortifier 
n'étoient    tournées   que   par  rapport  à 
certains  cas  particuliers  qu'ils  connoilfoient , 
&ne  s  etendoient  point  à  tout  le  refte.  M. 
de  Vauban  avoit  déjà  beaucoup  vû  &  avec 
de  bons  yeux,  il  augmentoit  fans  celle  fbn 
expérience  par  la  leéture  de  tout  ce  qui 
avoit  été  éçtit  fur  la  Guerre ,  il  fentoit  en  lui 
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ce  qui  produit  les  heureufes  nouveautés,  ou 
plûtôt  ce  qui  force  à  les  produire ,  &  enfin  il 
ofa  Ct  déclarer  Inventeur  dans  une  matière  fi 
perilleufe,  &  le  fut  toujours  jufqu  à  la  fin. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ce 
<}iul  inventa ,  il  (croit  trop  long,  &  toutes 
les  places  fortes  du  Royaume  doivent  nous 
l'épargner. 

Quand  là  Guerre  recommença  en  1667  9 
il  eut  la  principale  conduite  des  Sièges  que 
le  Roi  fit  en  perfonne.  S.  M.  voulut  bien 
faire  voir  qu'il  étoit  de  (à  prudence  de  s'en 
afTurer  ainû  le  fuccès.  Il  reçut  au  Siège  de 
Douai  un  coup  de  moufquet  à  la  joue  ,  dont 
il  a  toujours  porté  la  marque.  Après  le  Siè- 
ge de  Tlfle  qu'il  prit  (bus  les  Ordres  du  Roi 
en  neuf  jours  de  tranchée  ouverte ,  il  eut  une 
gratification  confiderable ,  beaucoup  plus  ne- 
ceflàire  pour  contenter  l'inclination  du  Maî- 
tre ,  que  celle  du  fujet.  Il  en  a  reçû  encore 
en  différentes  occafions  un  grand  nombre  > 
&  toujours  ,plus  fortes }  mais  pour  mieux  en- 
trer dans  (on  cara&ere  nous  ne  parlerons  plus 
de  cesfortes  de  récompen fes ,  qui  n'en  étoient 


11  tut  occupé  en  1668  à  faire  des  projets 
de  Fortifications  pour  les  Places  de  la  Fran- 
che-Comté ,  de  Flandre ,  Se  d'Artois.  Le  Roi 
lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Citadell* 
de  Tlfle ,  qu'il  venoit  de  conftruire,  &  ce  fut 
le  premier  Gouvernement  de  cette  nature  en 
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Francé.  Il  ne  l'avoir  point  demandé  ,  &  il 
importe  &  à  la  gloire  du  Roi  &  àk^ennequc 
Ton  fçache  que  de  toutes  lès  grâces  qu'il  a  ja- 
mais reçvfcsâl  n  en  a  demandé  àucûne,à  la  re- 
(èrve  de  ceîles  quiîi'étoient  pas  pour  lui.  Il  eft 
vrai  que  le  nombre  te  a  été  fî  grand  qu'elles 
épuifbiént  le  droit  <$a  il  avoît  de  deman- 
der. 

-    La  Paix  d'Àîx  la  £hi*pdfe  Parfaite ,  il 
•   n  ën  fi/t  pas  moins  ocèupé.  31  fortifia  de* 
Places  en  Flandre ,  en  Artois  >  eh  Prôvënce, 
en  Rouflillon  ,  ou  dû  moins  fit  des  detfèii» 
qui  ont  été  depuis  Exécutés.  îl  alla  même  eft 
'Piémont  avec  M,  dé  Louvow ,  &  donna  à  M 
le  Duc  de  SavoVe  <fes  tléffëms  pour  Verue  9 
Verceil,  &  Turin.  A  foh  départ ,  S.  A.  R. 
lui  fit  prêtent  de  fonPbrtraït^nrichi  de  Dir> 
roans.  Il  eft  le  (cul  Homme  de  Guerre  pour 
5jui  la  Paix  ait  toujours  été  auffi  iaborieufi: 
que  la  Guerre  même.  ' 

Quoique  fon  emploi  ne  lVngagcât  qu%â 
travailler  à  la  sûreté  des  Frontieres,(on  amour 
pour  le  bien  public  lui  faifbit  porter  Ces  vues 
furies  moyens  d'augmenter  le  bonheur  du 
dedans  du  Royaume.  Dans  tous  fis  Vdyagés 
il  avoir  une  curiofïté  dontceit*  qui  font  ëh 
place  ne  font  communément  que  trop 
exempts.  Il  s'informoit  avec-foin  de  la  valeur 
des  Terres,  de  ce  quelles  rapportoient ,  de 
la  manière  de  les  cultiver  >  des  facultés  des 
Pay&ns,  de  leur  xiombre,-  de  ce  qui  faifok 
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leur, nourriture  ordinaire de;  ce  que  leijr 
pouvoit  valoir,  en  un  jour  Je  travail  de 
leurs  mains,  détails  méprifàblps &  abjeébeji 
apparence      qui  appartknnept  cependant 
.au  grand  Art  de  gouverner.  Il  s'occupoit  en- 
fuite  à  imaginer  ce  qui  aurôitpû  rendre  le 
-Païs  meilleur  ,  des  grands  Chemins  ,  des 
Ponts,  des  Navigations  nouvelles  ,  Projets 
<k>nt  il  n'étoit  pas  pôflibk  qu'il  e/perât  une 
•entière  exécution  ,  efpeces  de  fbnges  y  fi  Pop 
.Veut  ,  mais  qui  du  moins,  comme  la  plupart 
«des  véritables  fonges,  marquoient  l'inclina- 
tion dominante.  Je  fçai  tel  Inrendant  de 
Province  qu'il  ne  connoiflbit  point,  &  à  qui 
fil  a  écrit  pour  le  remercier  d'un  .nouvel  éta- 
blifltment  utile,  qu'il avoit  vu  en* voyageant 
«dans  fon  département.  Il  devenoit  le  débi- 
teur particulier  de  quiconque  avoit  obligé 
le  Public. 

La  Guerre  qui  commença  en  1 672  lui  four- 
nit une  infinité  d'occafions  glorieufcs  ,  fur 
.tout  dans  ce  grand  nombre  de  Sièges  que  le 
Roi  fit  en  perfonne,  &  que  M.  de  Vauban 
conduifit  tous.  Ce  fut  à  celui  de  Maftriâ:  en 
1 67  3  qu'il  commençai  Ce  fèrvir  d'une  Mer 
ithode  finguliere  pour  l'attaque  des  Places, 
qu'il  avoit  imaginée  par  une  longue  fuite 
de  reflexions  ,  &  qu'il  a  depuis  toujours 
pratiquée.  Jufque-là  il  n'avoit  fait  que  fui- 
vre  avec  plus  d'adrefiè  &  de  conduite  les  re- 
lies déjà  établies,  mais  alors  il  en  fuivit  d'in- 
connues , 
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connues ,  &  fit  changer  de  face  à  cette  impor^ 
tante  partie  de  la  Guerre.  Les  fameufès  Pa- 
rallèles &  les  Places  d'Armes  parurent  au 
jour  -,  depuis  ce  temps  ,  il  a  toujours  inven- 
té fur  ce  fiijet ,  tantôt  les  Cavaliers  de  tran- 
chée ,  tantôt  un  nouvel  ufàge  des  Sapes  & 
des  demi  Sapes  ,  tantôt  les  Batteries  en  ri-; 
cochet ,  &  par-là  il  avoit  porté  ion  Art  à  une 
telle  perfection ,  que  le  plus  fouvent ,  ce 
qu'on  n'auroit  jamais  oCé  efperer  ,  devant 
les  Places  les  mieux  défendues ,  il  ne  perdoit 
pas  plus  de  monde  que  les  Affiegés. 

Cétoit-Ià  fon  but  principal ,  laconverfà- 
tion  des  Hommes.  Non  feulement  l'intérêt 
de  la  Guerre ,  mais  auffi  fon  humanité  natu- 
relle les  lui  rendoit  chers.  Il  leur  facrifioir 
toujours  l'éclat  d  une  conquête  plus  promp- 
te ,  &  une  gloire  afTez  capable  de  féduire  -,  8c* 
ce  qui  eft  encore  plus  difficile  ,  quelque- 
fois il  réfiftoit  en  leur  faveur  à  l'impatien- 
ce des  Généraux  ,  &  s'expofoit  aux  redouta- 
bles di (cours  du  Courtifan  oifif.  Auffi  les 
Soldats  lui  obéïïfoient-ils  avec  un' entier  dé- 
vouement ,  moins  animés  encore  par  l'ex- 
trême confiance  qu'ils  avaient  à  fa  capacité  * 
que  par  la  certitude  &  la  reconnoiflance  d'ê- 
tre ménagés  autant  qu'il  étoit  poflîble. 

Pendant  toute  la  Guerre  que  la  Paix  de 
Nimegue  termina, fa  viefutune  a&ion con- 
tinuelle ,  &  très- vive  -,  former  des  de/Teins  de 
Sièges  y  conduire  tous  ceux  qui  furent  fait»  ^ 

M 
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du  moins  dés  qu'ils  étoient  de  quelque  îm* 
portance,  réparer  les  Places  qu'il  avoitpri- 
fes ,  &c  les  rendre  plu$  fortes ,  vifiter  toutes 
les  Frontières  ,  fortifier  tout  ce  qui  pouvoit 
être  expofé  aux  Ennemis  >  fe  tranfporter  dans, 
toutes  les  Armées  ,  &  fouvent  d'une  extré- 
mité du  Royaume  à  l'autre. 

Il  fut  fait  Brigadier  d'Infanterie  en  1 664  , 
Maréchal  de  Camp  en  1676.  &  en  1678. 
Commiflaire  General  des  Fortifications, 
de  France ,  Charge  qui  vaquoit  par  la  mort 
de  M.  le  Chevalier  de  Clerville.  Il  fe  défendit 
d'abord  de  l'accepter ,  il  en  craignoit  ce  qui 
lauroit  fait  defirer  à  tout  autre ,  les  grandes 
relations  qu'elle  lui  donnoit  avec  le  Minis- 
tère. Cependant  le  Roi  l'obligea  d  autorité*, 
à  prendre  la  Charge ,  &  il  faut  avouer  que 
malgré  toute  fa  droiture  il  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  La  vertu  nelaifle  pas  de  réîit 
fir  quelquefois ,  mais  ce  n'eft  qu'à  force  der 
temps  &  de  preuves  redoublées. 

La  Paix  de  Nimegue  lui  ôtale  pénible  em- 
ploi de  prendre  des  Places,*  mais  elle  lui  en 
donna  un  plus  grand  nombre  à  fortifier.  Il: 
fit  le  fameux  Port  de  Dunquerque,  fow 
Chef-d'œuvre,  &  par  confëquent  celui  de 
fon  Art.  Strafbourg  &  Càfil ,  qui  paflTerenfc 
en  1 68 1  feus  le  pouvoir  du  Roi ,  furent  en-- 
fîiite  fès  travaux  les  plus  confiderables.  Ou- 
tre les  grandes  &  magnifiques  Fortifications 
'  «le  Stra£bourg,il  y  fit  faire  pour  la.  navigation* 
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oe  la  Bruche  des  Eclufes  ,  dont  1'mcution 
étoit  fi  difficile  >  qu'il  ri  où.  la  confier  à  jper- 
fonne ,  &  la  dirigea  toujours  par  lui-même. 

La  guerre  recommença  en  1 68 $.  &  lui  va- 
lut l'année  (Suivante  la  gloire  de  prendre  Lu- 
xembourg ,  qu'on  avoir  cru  jufque-U  impre- 
nable ,  &  de  le  prendre  avec  fort  peu  de  per- 
te. Mais  la  guerre  naifïan te  ayant  été  étouf- 
fée par  la  Trêve  de  1 684  >  il  reprit  fes  fane- 
rions de  Paix ,  dont  les  plus  brillantes  furent 
l'Aqueduc  de  Maintenon  ,  de  nouveaux  tra- 
vaux qui  perfectionnent  le  Canal  de  la  com- 
munication des  Mers ,  Montroyal ,  &  Lan- 
dau. 

Il  femble  qu'il  auroit  dû  trahir  les  fecrets. 
de  fon  Art  par  la  grande  quantité  d'Ouvra- 
ges qui  font  fortisde  fes  mains.  Aulli  a-t-it* 
paru  des  Livres  dont  le  titre  promettoit  1^ 
véritable  manière  de  fortifier  félon  M.  de 
Vauban ,  mais  il  a  toûjours  dit  ,  &  il  a  fait 
voir  par  fa  pratique  qu'il  n'avoit 


• 
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1 
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nifïoit  une  nouvelle  félon  les  différentes  cir^ 
confiances  de  fa  grandeur  ,  de  fà  iîruation  »i 
de  fon  terrain.  Les  plus  difficiles  de  tous  les 
Arts  font  .ceux  dont  les  objets  font  chan-r- 
eans ,  qui  ne  permettent  poipt  aux  Efprks» 
>ornés  l'application  commode  de  certaines 
Règles  fixes ,  &  qui  demandent  à  chaque  mo^ 
menrles  reflburces  naturelles  &  imprésûë* 
d'un  génie  heureufc. 


Y4o     Eloge  de  M.  le  Mari'chài. 

En  1 688  ,  la  Guerre  s  étant  rallumée  y  iî 
fit  fous  les  Ordres  de  Monfeigneur  les  Siè- 
ges de  Philifbourg  ,  de  Manheim,  &  de  Fran* 
Kendal.  Ce  grand  Prince  fut  fi  content 
de  fesfervices  ,  qu'il  lui  donna  quatre  Pièces 
de  canon  à  (on  choix  pour  mettre  en  fon- 
Château  de  Bazoche ,  récompenfe  vrayemettt 
militaire ,  privilège  unique  ,  &  qui  plus  quer 
tout  autre  convenoit  au  Pere  de  tant  de 
Places  fortes.  La  même  année  il  fut  fait 
Lieutenant  General. 

L'année  fui  van  te  il  commanda  à  Dun—  : 
querque,Bergues,  &  Ypres,  avec  ordre  de  : 
s'enfermer  dans  celle  de  ces  Places  qui  fe-, 
roit  afliegéè  ,  mais  fon  nom  les  en  préferva. 

L'année  1 690.  fut  finguliere  entre  toutes 
celles  de  fà  vie  -,  il  n'y  fit  prefque  rien,  parce 
qu'il  avoit  pris  une  grande  &  dangereufe  ma- 
ladie à  faire  travailler  aux  Fortifications  d'Y* 
près  ,  qui  étaient  fort  en  defbrdre ,  8c  à  être- 
toujours  prcfent  fur  les  travaux.  Mais  cette- 
oifïveté  qu'il  fe  feroit  prefque  reprochée  finit 
en  1 691  par  la  prife.de  Mons  ,  dont  le  Roi 
commanda  le  Siège  en  perfbnne.  11  comman- 
da auflï  l'année  d'après  celui  de  Namur  ?  8c 
M.  de  Vauban  le  conduifit  de  forte  qu'il  prit 
la  Place  en  3  o  jours  de  tranchée  ouverte ,  8c 
n'y  perdit  que  800  Hommes  ,  quoiqu'il  s'y 
fût  fait  cinq  actions  de  vigueur  trèsrconfide- 
tables* 

II  faut  paffèrparKfelTus.un  grand  nombres 
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cPautres  exploits ,  tels  que  le  Siège  de  Char- 
leroi  en  9  3  ,  la  défenfè  de  la  bafle-Bretagne 
contre  les  Defcentes  des  Ennemis  en  94  & 
95  ,  le  Siège  d'Ath  en  97 ,  &:  nous  hâter  de 
venir  à  ce  qui  touche  de  plus  près  cette  Aca- 
démie. Lorfqu'elle  fifrenouvella  en  99,  elle 
demanda  au  Roi  M.  de  Vauban  pour  être 
un  de  fes  Honoraires  ,  &  fi  la  bien-fcance 
nous  permet  de  dire  qu'une  place  dans  cet- 
te Compagnie  foit  larécompenfèdu  mérite» 
après  toutes  celles  qu'il  avoit  reçues  du  Roi' 
en  qualité  d'Homme  de  guerre ,  il  falloit 
qu'il  en  reçût  une  d'une  Société  de  Gen* 
de  Lettres  en  qualité  de  Mathématicien. 
Perfonne n'avoit  mieux  que  lui  rappellé  du 
Giel  les  Mathématiques ,.  pour  les  occuper 
aux  befoins  des  Hommes,  &  elles  avoient. 
pris  entre  fès  mains  une  utilité  auffi  glorieufe 
peut-être  que  leur  plus  grande  fublimité. 
De  plus,  l'Académie  kï  devoit  une  recon- 
noiflànce  particulière  de  l'eftime  qu'il  avoit 
toûjours  eue  pour  elle,  les  avantages  folides- 
que  le  Public  peut  tirer  de  cet  établilîèment 
avoient  touché-  l'endroit  le  plus  fenfible  de 
fon  ame. 

Comme  après  la  Paix  de  Rifwic  il  ne  fut 

Î Jus  employé  qu'à  vifiter  lesFrontieres,à  faire 
e  tour  du  Royaume  ,  &  à  former  de  nou- 
veaux Projets,  il  eut  befoin  d'avoir  encore 
quelque  autre  occupation  ,  &  il  Ce  la  don- 
jaa  félon  fon  cœur.  Il  commença  à  mettre 
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pat  écrit  un  prodigieux  nombre  d'idées  qu'il 
avoir  fur  difFerens  (ïijets  qui  regardoient  le 
bien  de  l'Etat ,  non  -  feulement  Uir  ceux  qur 
lui  étoient  les  plus  familiers  ,  tels  que  les 
Fortifications,  le  détail  des  Places,  la  Dit 
cipline  militaire,  les  Campemens,  mais  en- 
core fur  une  infinité  d'autres  matières  qu'on 
âuroit  crues  plus  éloignées  de  Con  ufàge  ,  fur 
la  Marine ,  fur  la  Courte  par  mer  en  tem& 
de  guerre ,  fur  les  Finances  même  ,  fur  1& 
Culture  des  Forefts  ,  fur  le  Commerce  &  fur 
les  Colonies  Françoifts  en  Amérique.  Une 
grande  paflïon  (bnge  à  tour.  De  toutes  ces  dif- 
férentes vues  il  a  compofé  1 1  gros  Volumes- 
Manufcrits  ,  qu'il  a  intitulés  fës  Oifîvetcs. 
S'il  étoit  poffible  que  les  idées  qu'il  y  pro- 
po(è  s'executaffènt ,  (es  Oifivetés  feroientpluSî 
utiles  que  terus  fes  travaux..  ; 

La  fucceflîon  d*E(pagne  ayant  fait  renaî- 
tre la  guerre ,  il  étoit  à  Namur  au  .commen- 
cement de  Tannée  de  170$  ,  &  il  y  don- 
noit  ordre  à  des  réparations  nejee(Taires,lor£ 
qu'il  apprit  que  le  Roi  Tavoit  honoré  du* 
Bâton  de  Maréchal  de  France.  Ils'étoitop- 
pofë  lui  même  quelque  temps  auparavant  a 
cetre  fuprême  élévation  que  le  Roi  lui 
avoir  annoncée  \  il  avoir  reprefenté  qu'elle 
empêcheroit  qu*bn  ne  l'employât  avec  des 
Généraux  du  même  rang ,  &  feroit  naître 
des  embarras  contraire  au  bien  du  fervice.. 
&  aimoir  mieux  être  plus  utile ,  Se  moins  ré.- 
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compenfé ,  &  pour  fuivre  (on  goût  , il n'au- 
roit  fallu  payer  Ces  premiers  travaux  que  pan 
d'autres  encore  plus  neceflaires. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  (ervit  fous 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  au  Siè- 
ge du  vieux  Brifàch ,  Place  très-confiderable*. 
qui  fut  réduite  à  capituler  au  bout  de  treize 
purs  &  demi  de  tranchée  ouverte -,  &  qui  ne 
coûta  pas  500  Hommes.  Ceft  par  ce  Siège  - 
qu'il  a  fini  ,  &  il  y  fit  voir  tour  ce  que  pou- 
voit  fbn  Art ,  comme  s'il  eût  voulu  refigner 
alors  tout  entier  entre  les  mains  du  Prince 
qu'il  avoit  pour  Spectateur  &  pour  Chef." 

Le  titre  de  Maréchal  de  Francjp  produifit 
les  inconvénient  qu'il  avoit  prévûs;  il  de- 
meura deux  ans  inutile.  Je  l'ai  entendu  (bu- 
vent  s'en  plaindre  ;  il  proteftoit  que  pour 
Pinterell  du  Roi  &  de  l'Etat  il  auroit  roulé 
aux  pieds  la  dignité  avec  joye.  Jl  1  auroit  fait*, 
&  jamais  il  ne  l'eût  fi  bien  méritée ,  jamais* 
même  il  n'en  eût  fi  bien  fcûtenu  le  véritable, 
éclat. 

Il  {èconfoloitavecfesfçavantes  Oifivetés^ 
11  n'épargnoit  aucune  dépenfe  pour  amaflTec 
h  quantité  infinie  d'inftruftions  &  de  Me* 
moires  dont  il  avoit  befôin  ,  &  il  occupoit 
fins  cefiè  un  grand  nombre  de  Secrétaires  > 
de  Deffinateurs  ,  de  Calculateurs,  &  de  Co- 
piâtes. Il  donna  au  Roi  en  1704.  un  gros 
Manufcrit ,  qui  contenoit  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fin  &  de  plus  fècret  dans  laxonduite: 


Di 


"ï 44   Elogb  m  M.  le  Marê'chal 

de l'Attaque  (ies  Places ,  prefent  le  plus  noble 

qu'un  fujet  puifle  jamais  faire  à  fbn  Maître, 

&  qne  le  Maître  ne  pouvoit  recevoir  que  de  j 

ce  feul  Sujet. 

En  1706 ,  après  la  Bataille  de  Ramilli  M. 
le  Maréchal  de  Vauban  fut  envoyé  pour 
commander  à  Dunquerque,  &  fur  la  Côte 
de  Flandre.  Il  rafïura  par  fa  prefence  les  ef 
prits  étonnés  ,  il  empêcha  la  perre  d'un 
pays  qu'on  vouloit  noyer  pour  prévenir  le  ; 
Siège  de  Dunquerque ,  &  le  prévint  d'ailleurs  j 
.  par  un  Camp  retranché  qu'il  fit  entre  cette 
Ville  &  Bergues  ,  de  forte  que  les  Ennemis 
eu  fient  étémobligés  de  faire  en  même  temps 
rinveftiture  de  Dunquerque,  de  Bergues, 
&  de  ce  Camp,  ce  qui  étoic  abfolument im- 
praticable. 

Dans  cette  même  Campagne ,  plufieurs  de- 
nos  Places  ne  s'étant  pas  défendues  comme  j 
il  auroit  fbuhaité ,  il  voulut  défendre  par  fes' 
confeils  toutes  celles  qui  fèroient  attaquées 
à  l'avenir,  &  commença  fur  cette  matière  I 
un  Ouvrage  qu'il  deftinoit  au  Roi ,  &  qu'il 
n'a  pu  finir  entièrement.  Il  mourut  le  3  et  j 
Mars  1 707.  d\ine  fluxion  de  poitrine  acconi- 
agnée  d'une  grolïè  fièvre  qui  l'emporta  en1 
uit  jours  ,  quoiqu'il  fût  d'un  temperam- 
ment  rrès-robufte ,  &  qur  (embloit  lui  pro- 
mettre encore  plufieurs  années  de  vie.  Il 
avoit  74  ans ,  moins  un  mois.  ! 
Il  avoir  époufé  Jeanne  d'Aunoi  de  h  Ffr 

mille: 
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mille  des  Barons  cTEfpiri  en  Nivernois  , 
morte  avant  lui.  Il  en  a  laine  deux  filles  , 
Madame  la  Comtene  de  Villeber  tin  ,&  Ma- 
dame la  Marquifed'UlTé. 

Si  1  on  veut  voir  toute  là  Vie  militaire  en 
abrégé,  il  a  fait  travailler  à  5  oo  Places  ancien- 
nés,  &  en  a  fait  3  3  neuves  ;  il  a  conduit 
5  3  Sièges  ,  dont  3  o  ont  été  faits  fous  les 
Ordres  du  Roi  en  perfonne  ,  ou  de  Mon- 
feigneur ,  ou  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  les  1 3  autres  fous  differens  Géné- 
raux -,  il  s'eft  trouvé  à  1 40  actions  de  vi- 
gueur. 

Jamais  les  traits  de  la  lîmple  Nature 
n'ont  été  mieux  marqués  qu'en  lui ,  ni  plus 
exempts  de  tout  mélange  étranger.  Un  fens 
droit  &  étendu,  qui  s'attachoit  au  Vrai  par 
une  efpece  de  fimparie  ,  &  lêntoit  le  Faux 
fans  le  dilèuter ,  lui  épargnoit  les  longs  cir- 
cuits par  où  les  autres  marchent  ;  &  d'ailleurs 
iâ  Vertu  étoit  en  quelque  forte  un  inftinéc 
heureux,  Ci  prompt  qu'il  prévenoit  là raifon. 
11  méprifoit  cette  politefle  fuperficielle  dont 
le  monde  lê  contente ,  &  qui  couvre  louvent 
tant  de  barbarie  ;  mais  là  bonté ,  fon  huma- 
nité ,  là  libéralité  lui  compolôient  une  autre 
politelfe  plus  rare,  qui  étoit  toute  dans  fon 
cœur.  Il  lèyoit  bien  à  tant  de  vertu  de  négli- 
ger des  dehors,  qui ,  à  la  vérité,  lui  appar- 
tiennent naturellement ,  mais  que  le  vice  em. 
prunre  avec  trop  de  facilité.  Souvent  M.  le 
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Maréchal  de  Vauban  a  fècouru  de  fommes  af- 
fez  confiderables  des  Officiers  qui  n'étoicnt 
pas  en  état  de  foûtenir  le  fervice  -,  &  quand 
on  venoit  à  le  fçavoir  ,  il  difbit  qu'il  pré* 
tendoit  leur  reftituer  ce  qu'il  recevoit  de  trop 
des  bienfaits  du  Roi.  Il  en  a  été  comble 
pendant  tout  le  cours  dune  longue  vie  >  &c 
il  a  eu  la  gloire  de  ne  lailfer  en  mourant 
qu'une  fortune  médiocre.  Il  étoit  paflïon- 
nément  attaché  au  Roi ,  Sujet  plein  d'une 
fidélité  ardente  &  zélée  >  &  nullement  Cour- 
iiCztï  -,  il  auroit  infiniment  mieux  aimé  fer- 
vir  que  plaire.  Perfonne  n'a  été  fi  fouvenc 
que  lui ,  ni  avec  tant  de  courage  ,  l'intro- 
du&eur  de  la  Vérité  ;  il  a  voit  pour  elle  une 
paffion  prefque  imprudente,  &  incapable  de 
ménagement.  Ses  mœurs  ont  tenu  bon  con- 
tre les  Dignités  les  plus  brillantes  >  &  n'ont 
pas  même  combatu.  En  un  mot  c  etoit  un 
Romain  qu'il  fembloic  que  notre  Siècle  eût 
dérobé  aux  plus  heureux  temps  de  la  Repu- 
blique. 
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L'ABBE*  GALLOIS, 

• 

JE  an  Gallois,  naquit  à  Paris  le  14 
Juin  1631  d'Ambroife  Gallois  Avocat 
au  Parlement ,  &  de  Françoifè  de  Launai. 

Son  inclination  pour  les  Lettres  Ce  décla- 
ra, dès  qu'il  put  lailîèr  paroître  quelque 
inclination  ,  &c  elle  (e  fortifia  toûjours  dans 
la  fuite  -,  il  s'engagea  dans  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  ,  &  reçut  l'Ordre  de  Prêtrifè.  Son  de- 
voir lui  fit  tourner  Ces  principales  études  du  t 
côté  de  la  Théologie ,  de  l'Hiftoire  Eccle- 
fiaftiquc  ,  des  Pères ,  ôc  de  l'Ecriture  Sainte, 
il  alla  même  jufqu'aux  Langues  Orientales , 
necelTaires  du  moins  à  qui  veut  remonter 
jufqu'aux  premières  fburces  de  la  Théologie, 
mais  il  ne  renonça  ni  à  l'Hiftoire  profane, 
ni  aux  Langues  vivantes ,  telles  que  l'Italien , 
l'Efpagnol ,  PAnglois  &  l'Allemand ,  ni  aux 
•  Mathématiques ,  ni  à  la  Phifique ,  ni  à  la  Mé- 
decine même  ,  car  fon  ardeur  de  fçavoir  em- 
braflbit  tout  ;  &  s'il  eft  vray  qu'une  érudi- 
tion fi  partagée  foit  moins  propre  à  faire 
une  réputation  finguliere  ,ellel'eft  du  moins 
beaucoup  plus  à  étendre  l'Efprit  en  tous 
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fèns  ,  &  à  L'éclairer  de  tous  côtes. 

Outre  la  connoiflance  des  chofês  que  les 
Livres  contiennent ,  M.  l'Abbé  Gallois  avoir 
encore  celles  des  Livres  eux-mêmes ,  feien- 
ce  prcfque  feparée  des  autres  9  quoiqu'elle 
en  refaite ,  &  produite  par  une  curiofité  vive* 
qui  ne  néglige  aucune  partie  de  (on  objet. 

Le  premier  travail  que  le  Public  ait  vû 
de  M.  F  Abbé  Gallois  a  été  la  tradu&ion  La^ 
tine  du  Traité  de  Paix  des  Pirenées  >  impri- 
mée par  ordre  du  Roi ,  mais  bien-tôt  foa 
nom  devint  plus  illuftre  par  le  Journal  des 
Sçavans.  Ce  fut  en  1665.  que  parut  pour 
la  première  fois  cet  Ouvrage  dont  l'idée 
ctoit  fi  neuve  &  fi  heureufe  ,  &  qui  fubfifte 
encore  aujourd'hui  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais>accompagné  d'une  nombreufe  portera 
rc  iflue  de  lui  ,  répandue  par  toute  l'Europe 
fous  les  difFerens  noms  de  Nouvelles  de  la  Re* 
fubltque  des  Lettres  >  à'Hiftoire  des  Ouvrages 
des  Sçavans ,  de  Bibliothèque  utiiverfelle  ,  de 
Bibliothèque  choifie  ,  d'A&a  Eruditorum  ,  de 
TranfaUions  Philofophiques ,  de  MemçtrçspQur 
ÎHiftoire  des  Sciences  &  des  fcfiux  Arts ,  &c, 
M.  de  Sallo  Confeiller  Ecclefiaftiqup  au  Par- 
lement en  avoit  conçu  le  deflein  ,  &  il  saf- 
focia  M.  l'Abbé  Gallois  qui  par  la  grande 
vai  ieté  de  fon  érudition  fembloit  né  pour  Covt 
travail  -,  &  qui  de  plus  >  ce  qui  n  eft  pas  com- 
mun chez  ceux  qui  fçavent  tout  ,  fçavoit  le 
François  >  &  écrivoit  bien. 
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Le  Journal  prit  dès  Ùl  nailfance  un  ton 
trop  hardi  ,  6c  cenfura  trop  librement  la 
plûpart  des  Ouvrages  qui  paroiflbient.  La 
Republique  des  Lettres  ,  qui  vôyoit  Ùl  li- 
berté menacée  ,  Ce  fouleva ,  &  le  Journal 
fut  arrêté  au  bout  de  trois  mois.  Mais  com- 
me le  projet  par  lui  -  même  en  étoit  excel-  - 
lent,  On  ne  voulut  pas  le  perdre ,  &  M.  9b 
Sallo  l'abandonna  entièrement  à  M.  l'Abbé 
Gallois,  qui  ouvrit  Tannée  1666.  par  un 
nouveau  Journal  dédié  au  Roi  >  où  il  mit 
fon  nom ,  &  où  il  exerça  toujours  avec  toute 
la  modération  neceflaire  le  pouvoir  dont  il 
ctoit  revêtu. 

M.  Colbert  touché  de  l'utilité  &  de  la 
beauté  du  Journal ,  prit  du  goût  pour  cet 
Ouvrage,  &  bien-tôt  après  pour  l'Auteur. 
En  1668.  il  lui  donna  dans  cette  Académie 
prefque  encore  naiflànte  une  place  avec  la 
îbnéUon  de  Secrétaire  en  l'abfènce  de  feu 
M.  du  Hamel  ,  qui  fut  deux  ans  hors  du 
Royaume.   M.  l'Abbé  Gallois  enrichiflbit 
fbn  Journal  des  principales  découvertes  de 
l'Académie ,  qui  ne  fe  faifbient  guère  alors 
connoître  du  Public  que  par  cette  voye  y  & 
de  plus  ,  il  en  rendoit  fouvent  compte  à 
M.  Colbert ,  &  lui  portoit  les  fruits  de  la 
protection  qu'il  accordoit  aux  Sciences. 
Dans  la  fuite  ce  Miniftre,  toujours  plus  con- 
tent de  fà  convention  ,  l'en voy oit  quérir 
lorfquil  venoit  à  Paris  i  facuriofîté  fur  quel- 
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que  matière  que  ce  fût  le  trou  voit*  toujours 
prêt  à  la  fàtisfaire,  &  s'il  filloit  une  difcuf 
fion  plus  exadte  &  plus  profonde  ,  perfbnne 
n'étoit  plus  propre  que  M.  l'Abbé  Gallois  à 
y  réiiffir  en  peu  de  temps  ,  circonftance  pres- 
que abfolument  neceflàirc  auprès  de  M. 
Colbert.  Enfin  ce  Miniftre ,  qui  fe  connoif- 
f&t  en  Hommes ,  après  avoir  éprouvé  long- 
temps &  l'efprit  &  la  littérature  &  les 
mœurs  de  M.  l'Abbé  Gallois ,  le  prit  chez 
lui  en  1 67  3 , &  lui  donna  toujours  une  pla- 
ce &  à  fa  Table  &  dans  fon  Carroflfe.  Cette 
faveur  fi  particulière  étoit  en  même  temps, 
&  une  récompenfe  glorieuse  de  (on  fçavoir  , 
&une  occafion  perpétuelle  d'en  faire  un 
ufage  agréable,  &  une  heureufè  necelïité  d'en 
acquérir  encore  tous  les  jours. 

M.  Colbert  favorifoit  les  Lettres  ,  porté 
non-feulement  par  fon  inclination  naturel- 
le ,  mais  par  une  {âge  Politique.  11  fçavoit 
que  les  Sciences  &  les  Arts  fuffiroient  feuli 
pour  rendre  un  Règne  glorieux  ,  qu'ils  éten- 
dent la  langue  dune  Nation  peut-être  plus 
que  des  Conquêtes ,  qu'ils  lui  donnent  l'Em- 
pire de  l'Efprit  &  de  Tlnduftrie  ,  également 
flateur  &  utile ,  qu'ils  attirent  chez  elle  une 
multitude  d'Etrangers  ,  qui  l'enrichi(Tent  par 
leur  curiofité,  prennent  (es  inclinations,  Se 
s'attachent  à  Ces  interefts.  Pendant  plufieurs 
Siècles,  l'Univerfité  de  Paris  n'a  pas  moins 
contribué  à  la  grandeur  de  la  Capitale  que, 
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le  féjour  des  Rois.  On  doit  à  M.  Colbert 
j 'éclat  où  furent  lès  Lettres ,  la  naiflance  de 
cette  Académie ,  de  celle  des  Infcriptions  > 
des  Académies  de  Peinture  ,deSculture,  & 
d' Architecture  ,  les  nouvelles  faveurs  que 
l'Académie  Françoife  reçut  du  Roi  ,  l'im- 
prefîîon  d'un  grand  nombre  d'excellens  Li- 
vres dont  l'Imprimerie  Royale  fit  les  frais  > 
l'augmentation  prefque  immenfe  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  ou  plutôt  du  Tréfor  pu- 
blic des  Sçavans ,  une  infinité  d'Ouvrages 
que  les  grands  Auteurs  ou  les  Habiles  Ou- 
vriers n'accordent  qu'aux  careflès  des  Mi- 
litâtes &  des  Princes  3  un  goût  du  Beau  & 
de  l'Exquis  répandu  par  tout ,  &  qui  fe  for- 
tifioit  fans  cefïè.  M.  l'Abbé  Gallois  eut  le 
fènfible  plaifir  d'obfêrvcr  de  près  un  fem- 
blable  Miniftere ,  d'être  à  la  fource  des  deC- 
feins  qui  s'y  prenoient ,  d'avoir  paçt  à  leur 
exécution ,  quelquefois  même  d'en  infpirer, 
&  de  les  voir  fuivis.  Les  gens  de  Lettres 
avoient  en  lui  auprès  du  Miniftre  un  Agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires  ,  fans  que 
le  plus  fbuvent  ils  euffent  eu  feulement  la 
peine  de  l'en  charger.  Si  quelque  Livre  nou- 
veau ,  ou  quelque  découverte  ,  d'Auteurs 
même  qu'il  ne  connût  pas,  paroifïbient  au 
jour  avec  réputation ,  il  avoir  foin  d'en  ins- 
truire M.  Colbert ,  &  ordinairement  la  ré- 
compenfe  n'étoit  pas  loin.  Les  libéralités  chi 
Roi  s'étendoient  jufque  fur  le  Mérite  étran- 
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ger,  &  alloicnt  quelquefois  chercher  daiîs 
le  fond  du  Nord  un  Sçavant  furpris  d*êtrê 
connu. 

En  1 673.  M.  l'Abbé  Gallois  fut  reçu  dans 
l'Académie  Françoife.  Quoique  l'Eloquence 
ou  la  Poëfie  foient  les  principaux  talens  qu'el- 
le demande  ,  elle  admet  auffi  l'Erudition 
qui  n'eft  pas  barbare,  &  peut-être  ne  lui 
xmnque-t-il  que  de  Ce  parer  davantage  de 
l'ufage  qu'elle  en  fait  >  &  même  du  befoin 
qu'elle  en  a.  M.  l'Abbé  Gallois  quitta  le 
Journal  en  1 674  ,  &  le  remit  en  d  autres 
mains.  Il  étoit  trop  occupé  auprès  de  M. 
Colbert ,  &  d'ailleurs  ce  travail  étoit  trop 
afïujettifTant  pour  un  Génie  naturellement 
aufli  libre  que  le  fien.  Il  ne  refîftoit  pas  aux 
charmes  d'une  nouvelle  le&ure  qui  l'appel- 
loit  y  d'une  curiofité  foudaine  qui  le  fàifiubir* 
&  la  régularité  qu'éxige  un  Journal  leur  étoit 
fàcrifiée. 

Les  Lettres  perdirent  M,  Colbert  en  1 6 8 
M.  l'Abbé  Gallois  avoit  ajoûté  à  la  gloire 
de  leur  avoir  fait  beaucoup  de  bien ,  celle 
de  n'avoir  prefque  rien  fait  pour  lui-même. 
Il  n'avoit  qu'une  modique  penfion  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  &  une  Abbaye  fi  me« 
diocre  qu'il  fut  obligé  de  s'en  défaire  dans 
la  fuite.  Feu  M.  le  Marquis  de  Seignelai  lui 
donna  la  place  de  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  dont  il  difpofoit ,  mais  la  Bibliothè- 
que étant  fortic  de  fes  mains  >  il  récompea* 
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fa  M.  PAbbé  Gallois  pat  une  place  de  Pro*. 
feflèur  en  Grec  au  Collège  Royal ,  &  pat 
une  penfion  particulière  qu'il  lui  obtint  du 
Roi  fur  les  fonds  de  ce  Collège ,  attachée  à 
une  efpece  d'infpe&ion  générale.  M.  de  Sei* 
gnelai  ne  crut  pas  que  fon  Pere  Ce  fut  fu£- 
fifamment  acquitte ,  &  puifqu'on  n'en  fçau- 
rok  aceufer  le  peu  de  goût  de  M.  Colbere 
pour  les  Lettres ,  il  en  faut  louer  l'extrême 
modération  de  M.  l'Abbé  Gallois. 

Lorfque  fous  le  Miniftcre  de  M.  de  Pont* 
chartrain  ,  aujourd'hui  Chancelier  de  France, 
l'Académie  des  Sciences  commença  par  les 
foins  de  M.  l'Abbé  Bignon  à  fortir  d'une 
efpece  de  langueur  où  elle  étôit  tombée ,  ce 
fut  M.  l'Abbé  Gallois  qui  mit  en  ordre  les 
Mémoires  qui  parurent  de  cette  Académie 
en  1691.  &  93 ,  &  qui  eut  le  foin  d'en 
épurer  le  Stile.  Mais  la  grande  variété  de  Ces 
études  interrompit  quelquefois  ce  travail 
ni  avoit  des  temps  preferits ,  &  le  fit  en- 
n  cefïèr.  L'Académie  ayapt  pris  une  nou- 
velle forme  en  1699 ,  il  y  remplit  une  place 
de  Géomètre  ,  &  enrreprit  de  travailler  fuv 
k  Géométrie  des  Anciens ,  &  principalement 
fur  le  Recueil  de  Pappus ,  dont  il  vouloic 
imprimer  le  texte  Grec  qui  ne  l'a  jamais  été, 
&  corriger  la  traduction  Latine  ,  fort  défec- 
tueufe.  Rien  nétoit  plus  convenable  à  fes 
inclinations  ,  &  à  festalens  qu'un  projet  qui 
demandoit  de  l'amour  pour  l'Antiquité, une. 


154  Eloge  i*e  M. 

profonde  intelligence  du  Grec ,  la  connoi£ 
lance  des  Mathématiques ,  &  il  eft  fâcheux 
pour  les  Lettres  que  ce  n'ait  été  qu'un  pro- 
jet. Une  des  pins  agréables  Hiltoire  ,  &  fans 
doute  la  plus  philofophique  ,  eft  celle  des 
progrez  de  l'Efprit  humain. 

Le  même  goût  de  l'Antiquité  qui  avoir 
porté  M.  l'Abbé  Gallois  à  cette  entreprife ,  ce 
goût  fi  difficile  à  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes >  le  rendit  peu  favorable  à  la  Géométrie 
de  l'Infini  >  embraffèe  par  tous  les  Modernes. 
On  ne  peut  même  diflimuler  ,  puifque  nos 
Hiftoires  l'ont  dit ,  qu'il  l'attaqua  ouverte- 
ment. En  gênerai  il  n'étoit  pas  ami  du  Nou- 
veau ,  &  de  plus  y  il  s'élevoit  par  une  ef- 
pece  d'Oftracifme  contre  tout  ce  qui  étoit 
trop  éclatant  dans  un  état  libre ,  tel  que  ce- 
lui des  Lettres.  La  Géométrie  de  l'Infini  avoic 
ces  deux  défauts ,  fur  tout  le  dernier ,  car  au 
fond  elle  neft  pas  tout  à  fait  fi  nouvelle  ,  & 
les  partifans  zélés  de  l'Antiquité ,  s'il  en  eft 
encore  à  cet  égard  >  trouveroient  bien  mieux 
leur  compte  à  ibûtenir  que  les  anciens  Geo-? 
mètres  en  ont  connu  &  mis  en  œuvre  les 
premiers  fondemens  ,  qu'à  la  combattre  <> 
parce  quelle  leur  étoit  inconnue. 
t .  Comme  toutes  les  objedHons  faites  con- 
tre les  Infiniment  petits  avoient  été  fuivies 
'  d  une  folution  démonftrative  ,  M.  l'Abbé 
Gallois  commençoit  à  en  propofer  fous  la 
forme  d'Eclairciflemens  qu'il  demandoit  >  ôc 
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peut-être  les  différentes  refifources  que  IeÂ 
prit  peut  fournir  n'auroient-elles  pas  été  fi- 
tôt  épuifées  ;  mais  d'une  (anté  parfaite  & 
vigoureufe  dont  il  jouifToit ,  il  tomba  tout 
d  un  coup  au  commencement  de  cette  an- 
née dans  une  maladie  dont  il  mourut  le  i  y 
Avril. 

M  ctoit  d  un  tempérament  vif,agi(Tant&  fort 
gai  ;  lefprit  courageux ,  prompt  à  imaginer 
ce  qui  lui  étoit  neceflaire,  fertile  en  expediens, 
capable  d  aller  loin  par  des  engagemens 
d  honneur.  Il  n'avoit  d'autre  occupation  que 
les  Livres ,  ni d'autre  divertiflement que d'en 
acheter.  Il  avoir  mis  enfèmble  plus  de  i  2000 
Volumes  >  &  en  augmentoit  encore  le  nom- 
bre tous  les  jours.  Si  une  auffi  nombreufè 
Bibliothèque  peut  erre  necefTaire,  elle  l 'étoit 
à  un  Homme  d'une  auffi  vafte  Littérature  y. 
&  dont  la  curiofité  fe  portoit  à  mille  objets 
differens  ,  &  vouloit  {è  contenter  fur  le 
champ*  Ses  mœurs ,  &  fur  tout  fon  defintc- 
reflèment ,  dfb  paru  dans  route  fa  conduire 
auprès  de  M.  Colbert.  La  charité  Chrétien- 
ne donnoit  à  fon  defintereflèment  naturel  U 
dernière  perfection  -,  il  ne  s'étoit  réfèrvé  fur 
l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Cores  qu'il  avoit 

Eoffedée ,  qu'une  penfionde  600  livres,  &  il 
:$  laiiïbit  à  fon  Succeiïèur  pour  être  diftri* 
buées  aux  Pauvres  du  Païs. 
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DEnis  Dodart, Confeiller-Mede- 
cin  du  Roi ,  &  de  S.  A.  S.  Madame  la 
Princeffè  de  Conty  la  Doiiairiere ,  8c  de  fon 
A.R.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conty,Doo 
teur  Relent  en  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  naquit  en  1634.  de  Jean  Dodart,Boiu> 
geois  de  Paris ,  &  de  Marie  du  Bois ,  iillc 
d'un  Avocat.  Jean  Dodart,  quoique  fans 
Lettres  avoir  beaucoup  defprit ,  & ce  qui 
eft  préférable ,  un  bon  efprit.  Il  s  etoit  fait 
même  un  Cabinet  de  Livres ,  &  fçavoit  afTez 
pour  un  homme  qui  ne  pouvoit  guère  fça- 
voir.  Marie  du  Bois  étoit  une  femme  aima- 
ble par  un  caraétere  fort  ddÊk ,  &  par  un 
cœur  fort  élevé  au-deflus  de  (a  fortune.  Nous 
ne  faifons  ici  ce  petit  portrait  du  Pere  &  de 
la  Mere  ,  qu a  caufe  du  rapport  qu'il  peut 
avoir  à  celui  du  Fils.  Il  eft  }ufte  de  leur  tenir 
compte  de  la  part  qu'ils  ont  euë  à  fon  mérite 
naturel  ,  Se  d'en  faire  honneur  à  leur  mé- 
moire. #.  à 
Ils  ne  fè  contentèrent  pas  de  faire  appren- 
dre à  leur  fils  le  Latin  &  le  Grec ,  ib  y  joigni- 
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rem  le  DdTèin ,  la  Mulique ,  les  Inftrumens, 
qui  n'entrent  que  dans  les  éducations  les  plus 
K>mptueu6s  ,  &  qu'on  ne  regarde  que  trop 
comme  des  luperfîuités  agréables.  Il  réiiflità 
tout  de  manière  à  donner  les  plus  grandes 
e/perances ,  ôc  il  eut  achevé  Ces  études  de  fi 
bonne  heurcqu'il  eut  le  temps  de  s'appliquer 
également  au  Droit  &  à  la  Médecine  ,  pour 
fp  déterminer  mieux  fur  la  profeflion  qu'il 
embrafl'eroit.  Il  eft  peut-être  le  feu!  qui  air 
voulu  choifir  avec  tant  de  connoiflànce  de 
caufe  \  il  eft  vrai  qu'il  fitisfaifbit  auflî  foa 
extrême  avidité-de  fcavoir. 

Il  prit  enfin  parti  pour  la  Médecine  ;  fotx 
inclination  naturelle  l'y  portoit,  mais  ce  qui 
le  détermina  le  plus  puiflàmment ,  c'eft  qu'il 
n'y  vit  aucun  danger  pour  la  juftice  ,  &  une 
infinité  d'occafions  pour  la  charité^car  il  étoit 
touché  dès-lors  de  ces  mêmes  itntimens  de 
Rel igion  dans  lefquels  il  a  fini  Cçl  vie, 

fOn  imagine  aiîcment  avec  quelle  ardeur 
&  quelle  perfèverance  s'attache  à  une  étude 
un  homme  defprit ,  don  t  elle  eft  le  plus  grand 
plaifir  ,  &  un  homme  de  bien ,  dont  elle  eft 
devenue  le  devoir  eiïèntiel.  Il  fè  diftingua 
fort  fur  les  bancs  des  Ecoles  dç  Médecine  , 
§c  il  nous  en  refte  des  témoignages  auten- 
tiques  s  auflî  bien  que  du  cara&çre  dont  il 
étoit  dans  fa  plus  grande  jeuneflè.  Guy  Pa- 
tin parle  ainfï  dans  la  i86me  Lettrpdel'Edw 
tion  de  1 Ctjmfihui  /•  faillît  (  1 660  ) 
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wons  avons  fait  la  Licence  de  nos  vieux  £a*> 
cheliers  ,  ils  font  7  en  nombre  ,  dont  celui  qui 
eji  le  fécond ,  nommé  Dodart  y  âgé  2  s  ans , 
efi  un  des  plus  fages  ($  des  plus  fiavans  hom- 
mes de  ce  Stécle.  Ce  jeune  homme  eji  un  prodige 
de  fageffe  de  fcience  ,  monfirum  fine  vitio, 
eomme  difoit  Adr.  Turnebus  de  Jofepho  Sca- 
ligero.  Il  dit  enfuite  dans  fa  Lettre  1 90.  No- 
tre Licentié  qui  efi  fi  fçavant ,  s  appelle  Dodart. 
Il  efi  fils  d'un  Bourgeois  de  Paris ,  fort  honnête- 
homme.  Cefl  un  grand  garçon ,  fortfage ,  fort 
modefte  ,  qui  fçait  Hipocrate  y  Galien ,  Arifiote* 
Ciceron ,  Seneque ,  (3  Fernel  par  cœur.  Cefi- 
un  garçon  incomparable  ,  qui  n*a  pas  encore 
26  ans  y  car  la  Faculté  lui  fit  grâce  au  pre~ 
tnicr  Examen  de  quelques  mois  qui  lui  mon- 
quoient  pour  fin  âge ,  fur  la  bonne  opinion  qtion 
avoit  de  lui  des  auparavant.  Toutes  les  cir- 
conftances  du  témoignage  de  M.  Patin  font 
allez  dignes  d'attention.  Il  étoit  Médecin , 
fort  fçavant ,  paflionné  pour  la  gloire  de  la 
Médecine  ,  il  ccrivoit  à  un  de  fes  Amis  avec 
une  liberté  non  feulement  entière  ,  mais 
quelquefois  exceflîve  -,  les  éloges  ne  font 
pas  fort  communs  dans  (es  Lettres ,  &  ce  qui 
y  domine  c  fcft  une  bile  de  Philofbphe  tres- 
indépendant  -,  il  n'avoit  avec  M.  Dodart 
nulle  liaifon  ni  de  parenté  ni  d amitié, 
êc  n'y  prenoit  aucun  intérêt  ,  il  n'a  re- 
marqué aucun  autre  des  jeunes  Etudians  , 
çnfin  il  ne  fe  donne  pas  pour  dévot ,  &  un 
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air  de  dévotion  qui  n'étoit  pas  un  déméri- 
te à  Tes  yeux ,  dévoie  être  bien  lincere  &  mê- 
me bien  aimable.  Si  l'amour  propre  étoit 
un  peu  plus  délicat  ,  on  ne  compteroit  pour 
louanges  que  celles  qui  auroient  de  pareils 
affaifonnemens.  M.  Patin  dans  fès  Lettres 
207 ,  108  ,  119  y  continue  à  rendre  comp- 
te à  fon  Ami  de  ce  que  fait  M.  Dodart. 
Tantôt  il* l'appelle  notre  Licentié  fi fitge  &  fi 
Jf  avant ,  tantôt  notre  fçavant  jeme  Dottcur. 
Il  ne  le  perdoit  point  de  vûë ,  toujours  pout 
(c  par  une  fimple  curiofîté  d'autant  plus  fla- 
teufe ,  quelle  étoit  indifférente. 

Les  fuffrages  naturellement  les  plus  op- 
pofés  fe  réiiniffoient  fur  M.  Dodart.  Le  P. 
Defchamps  d'une  Société  fort  peu  aimée  de 
M.  Patin ,  ayant  un  jour  entendu  parhazard 
le  jeune  Dodteur  dans  une  leçon  aux  Eco- 
les de  Médecine  ,  fut  û  touché  de  (a  belle 
latinité,  que  fur  le  rapport  qu'il  en  fit  à  M.  le 
Comte  de  Brienne ,  alors  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  étrangères,  ce  Miniftre  com- 
mença à  penfer  à  lui ,  &  s'en  étant  informé 
d'ailleurs,  il  eut  un  extrême  envie  de  fe  l'at- 
tacher en  qualité  de  fon  premier  Commis. 
Les  commencemens  de  ceux  qtri  n'ont  pour 
eux  que  leur  mérite  font  aflèz  obfcurs ,  & 
aflez  lents  ,  &  l'établifîèment  de  M.  Dodart 
étoit  alors  fort  médiocre  ,  cependant  ni  une 
fortune  confiderable  qui  venoit s'offrir  d'elle- 
même  ,  ni  l'cclat  feduifant  d\m  emploi  de 
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Cour  ,  ne  purent  le  faire  renoncer  à  fon 
premier  choix.  Sa  fermeté  étoit  fbûtenue. 
par  des  principes  plus  élevés  quiperfuadoient 
que  le  Ciel  l'avoit  placé  où  il  étoit.  M.  de 
Brienne ,  pour  l'engager  infènfiblement ,  exi- 
gea qu'il  lui  fit  .du  moins  quelques  Let- 
tres plus  importantes  ,  &  plus  fècrettes, 
il  eut  cette  déférence ,  mais  il  fe  défendit  d'un 
piège  que  tout  autre  nauroit  pas  attendu. 

Sa  conftance  pour  fa  profeflion  fut  récem- 
penfée.  Il  vint  aiTez  promptement  à  .être 
connu ,  &  Madame  la  Duchefle  de  Longue- 
ville  le  prit  pour  fon  Médecin.  Elle  étoit 
alors  dans  cette  grande  pieté ,  où  elle  a  fini 
fes  jours ,  &  Ton  fçait  que  dans  lïin  &  Pao- 
tre  temps  de  £  vie  elle  a  fait  un  cas  infini 
de  Pefprit ,  non  pas  feulement  de  cet  efprit 
qui  rend  un  homme^habile  dans  un  certain 
genre  ,  ôfqui  y  eft  attaché ,  mais  principale- 
ment de  celui  qu'on  peut  porter  par  tout 
avec  foi.  Elle  y  étoit  trop  accoutumée  pour 
s'en  jpouvoir  paflçr,  &  toute  autre  langue 
lui  eut  été  trop  étrangère.  Un  bon  Médecin, 
mais  qui  n'eût  eu,  ni  cette  forte  d'efprit  ,  ni 
beaucoup  de  pieté ,  n'eût  été  guère  de  fon 
goût.  Bientôt,  elle  honora  M.  Dodartde  fa 
confiance ,  j'entens  de  celle  que  l'on  a  pour 
un  Ami.  La  grande  inégalité  des  conditions 
ne  lui  en  retrançha  que  le  titre. 

Feui?  Madame  la  Princedè  de  Conty  Douai- 
rière ,  Mere  de  Meflèigneurs  les  Princes  de 

Conty 
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Conty  &  de  la  Roche-fur-Yon  \  voulut  par- 
tager M.  Dodart  avec  Madame  de  Longue- 
ville  ,  &  en  lui  donnant  chez  elle  la  même 
qualité  >  elle  lui  donna  ce  qui  en  étoit  in- 
fcparable  à  fon  égard  >  la  même  confiance , 
&  lesjmêmes  agréoiens.  Mais  ce  qui  eft  en- 
core ,  à  le  bien  confiderer  >  plus  glorieux 
pour  lui  que  les  bontés  mêmes  de  ces  deux 
grandes  &  vertueufes  Princefïès ,  il  eut  l'a- 
mitié de  tous  ceux  qui  étoient  à  elles.  Il 
n'eft  pas  befbin  de  connoître  beaucoup  les 
maifons  des  Grands  ,  pour  fçavoir  que  d  y 
être  bien  avec  tout  le  monde ,  c'eft  un  chef- 
d'œuvre  de  conduite  &  de  fageflè  >  &  fou- 
vent  d'autant  plus  difficile ,  que  Ton  a  d'ail- 
leurs de  plus  grandes  qualités.  Le  grand  Jfe- 
cret  pour  y  réuffir  >  eft  celui  qu'il  pratiquoir, 
il  obligeoit  autant  qu'il  lui  étoit  poflible , 
&  ne  ménageoit  point  fà  faveur  dans  les 
affaires  d'autrui.  Avoir  befbin  de  fon  cré- 
dit ,  c'étoit  être  en  droit  de  l'employer.  Heu- 
reufement  pour  un  grand  nombre  de  gens 
de  mérite  ,  les  deux  poftes  qu'il  occupoit 
le  firent  connoître  de  phifieurs  autres  per- 
fbnnes  du  premier  rang,  ou  de  Ja  premiè- 
re dignité.  J'oferar  dire  que  malgré  leur 
élévation  ils  avoient  pour  lui  cetre  forte  de 
refpeét ,  qui  n'a  point  été  établi  par  les 
Hommes  ,  &  dont  îa  Nature  s*eft  rélèrvé  le 
droit  dedifpofèr  en  faveur  de  la  Vertu. 
Après  la  mort  de  Madame  la  Princefle  cfc 
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Conty  >  il  demeura  attaché  aux  deux  Princes 
fes£nfans  ,  &  après  la  mort  del  Aîné,  à  Ma- 
dame la  Princeflè  de  Conty  fa  Veuve  ,  &  à 
Monfeigneur  le  Prince  de  Conty.  Rien  n'eft 
au-deflus  duzele,  delà  fidélité  du  definte- 
reflement  qu'il  a  apportés  à  leur  fervice ,  mais 
on  ne  peut  dire  fi  de  pareils  Maîtres  n'ont  pas 
encore  rendu  en  lui  ces  qualités  plus  parfaites, 
qu'elles  ne  l'étoient  naturellement.  Il  a  eu 
le  bonheur  de  réiiflir  auprès  de  la  Princeflè 
dans  des  maladies  dangereufès  qu'elle  a  eues, 
&  celui  de  plaire  à  M.  le  Prince  de  Conty 
par  les  charmes  folides  de  (a  convention. 
On  fçait  combien  ce  grand  Prince  eft  ua 
grand  Homme  >  &  un  excellent  Juge  des 
Hommes. 

En  1673.  M.  Docfort  entra  dans  l'Aca- 
démie des  Sciences  par  le  moyen  de  M. 
Pcrraut.  Ils  avoient  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  M.  Colbert  ,  6c  en  faifoient  un 
ufage  aflez  extraordinaire  *,  ils  s'en  fervoienr; 
à'  faire  connoître  au  Minière  ceux  qui 
avoient  de  grands  talens  aufli-bien  qu'eux, 
&  à  leur  attirer  fes  grâces. 

L'Académie  avoit  déjà  entrepris  l'Hiftoi* 
re  des  Plantes,  Ouvrage  dune  vafte  éten-i 
due  ,  Se  M.  Dodart  s'attacha  à  ce  travail.. 
Au  bout  de  3  ans  y  e'eft-à-dirc  ,  en  1 676  >j 
il  mit  à  la  tête  d'un  Voluma  que  l'Acade- 
mie  imprima  (bus  le.  titre  de  Mémoires  pour* 
£ckv*t  à  ÏHiftoira  dfa  Fîmes  ,  une  Préface: 
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où  il  rendoit  compte  &  du  defïcin  &  de  ce 
qu'on  en  avoir  exécuté  jufque-là.  Nous  n'a- 
vons point  de  lui  un  Ci  grand  morceau  im- 
primé ,  &  par  bonheur  la  matière  lui  a  don- 
né lieu  d'y  peindre  parfaitement  fon  carac- 
tère. Il  s'agiffbit  d'une  longue  recherche,  & 
d'une  fuhtile  difcuflion  ,  &  il  poflèdoit  au 
feuverain  degré  l'efprit  de  difcuflion  &  de 
recherche.  Il  fçavoitde  quel  côté,  ou  plu- 
tôt de  combien  de  côtés  difFerens  il  fal- 
loir porter  fa  vue ,  &  pointer  ,  pour  ainfî 
dire  (à  Lunette.  Tout  le  monde  ne  fçait  pas 
voir,  on  prend  pour  Uobjet  enrier  la  pre- 
mière face  que  le  hazard  nous  en  a  prefenté, 
mais  M.  Dodart  avoit  la  patience  de  cher- 
cher toutes  les  autres  ,  &  l'art  de  les  décou- 
vrir y  ou  du  moins  la  précaution  de  foup- 
çonner  celles  qu'il  ne  découvroit  pas  en- 
core. Ce  ne  font  pas  feulement  les  grands 
objets  qui  en  ont  piufieurs  ,  ce  font  auflî  les 
plus  petits  ,  &  une  grande  attention  eft  une- 
efpece  de  Microfoope  qui  les  groflit.  Il  eft 
vrai  que  cette  attention  fcrupuleufè  ,  qui  ne- 
croit  jamais  avoir  aflezbien  vu  ,  que  ce  foin- 
détourner  un  objer  de  tous  les  fens,  en  uni 
mot  que  l'efprit  de  tlifoullion  eft  affèz  con- 
traire à  celui  de  décifion  ,  mais  l'Académie 
doit  plus  examiner  que  décider  ,  fuivre  at- 
tentivement la  Nature  par  dçs  obfcrvations 
exaétes ,  &  non  pas  la  prévenir  par  des  ju- 
gemens  précipités^  Rien  ne  (îcd  mieux;  àt 
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nôtre  raifon  que  des  conclufions  un  pèn 
timides  ,  &  même  quand  on  a  le  droit  de 
décider ,  elle  feroit  bien  d'en  relâcher  quel- 
que chofe.  On  peut  prendre  la  Préface  que 
nous  venons  de  citer  pour  un  modèle  dune 
Théorie  embrafïée  dans  toute  fon  étendue, 
fuivie  jufque  dans  Tes  moindres  dépendances* 
très-finement  difcutée  ,  &  aflaifbnnée  de  la 
plus  aimable  modeftie. 

Iln'étoit  paspoflible  que  M.  Dodart  ne 
portât  dans  (exercice  de  (a  profeffion  ce  mê- 
me efprit ,  fortifié  encore  par  fon  extrême 
délicatefle  de  confeience.  Un  malade  n'avoit 
à  craindre  ni  fon  inapplication ,  ni  même 
une  application  légère  &  fuperficielle  3  mais 
feulement ,  car  il  faut  tout  dire  ,  fit  trop 
grande  application  ,  qui  pouvoit  le  rendre 
irréfblu  fur  le  choix  d'un  parti,  .  La  pra- 
tique n'admet  pas  toujours  les  fages  lenteurs 
de  la,  fpeculation  ,  &  quelquefois  la  raifbn 
elle-même  ordonne  qu'on  agifle  fans  l'atten- 
dre. 

•  L'Hiftoire  des  Plantes  étoit  le  principal 
travail  de  M.  Dodart  dans  l'Académie ,  mais 
non  pas  le  (euL  II  s'attacha  beaucoup  à  étu- 
dier la  Tranfpiration  infènfible  du  Corps 
humain.  Touslcs  Phyficiens  &  les  Médecins 
en  avoient  toû/ours  eu  une  idée ,  mais  fi  gé- 
nérale &  fi  vague  >  que  tout  ce  qu'ils  en  (ça- 
voient  proprement  étoit  qu'il  y  a  une  Tranf- 
pkarion.  L'illuftre  Satuftorius,  Médecin  de 
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Padouë ,  eft  le  premier  qui  ait  (çu  la  réduire 
au  calcul  par  des  expériences,  &  en  cômpa* 
rer  la  quantité  à  celle  des  déjedtions  grolîie- 
res.  Elle  va  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on 
eût  jamais  imaginé ,  il  peut  fortir  du  Corps 
en  un  jour  ,  félon  Sanétorius,  7  ou  8  lm 
de  matière  pat  la  Tranfpiration ,  Se  comme 
il  n'eft  pas  poflîble  qu'une  fi  abondante  éva* 
cuation  ne  fbit  fort  importante ,  plufieurs  ha- 
biles Médecins  la  regardent  comme  un  des 
principaux  fondement,  &  de  leur  Théorie 
&de  leur  Pratiquerais  parce  que  San&orius 
.  a  eu  le  premier  de  fi  belles  vues ,  il  ne  les  a 
pas  pouffées  à  leur  perfe&ion.  Par  exemple* 
quoiqu'il  ait  conçu  en  gênerai  que  la  Tranf* 
|>iration  devoit  être  différente  félon  le* 
âges ,  il  ne  paroît  avoir  eu  égard  a  cette  dif- 
férence, ni  dans  Ces  obfèr  varions  ,  ni  dan* 
ks  confèquences  qu'il  en  tire  ,  &  M.  Dodart 
s'aflTura  par  des  expériences  continuées  du- 
rant 3  3  ans  que  l'on  tranfpire  beaucoup  plus 
dans  la  jeuneflei  en  effet  il  eft  fort  naturel , 
Se  que  la  chaleur  du  fang,  plus  foible  à  me- 
fûre  que  Ton  vieillit,  poulie  au  dehors  moins 
de  particules  fubtiles  ,  ôc  qu'en  même  temps 
ks  pores  de  la  peau  fe  reflèrrent.  M.  Do- 
dart étoit  particulièrement  propre  à  faire  ces 
fortes  d'expériences ,  parce  qu'il  faut  les  fai- 
re fur  foi- même  ,  &  mener  une  vie  égale 
&  uniforme ,  tant,  d  un  jour  à  l'autre ,  que- 
dans  les  differens  âges  j  autrement  on  ne 
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pourroit  comparer  fans  beaucoup  d'erreur 
ou  d'incertitude  les  Tranfpirations  de  difFe- 
rens  temps.  Une  alternative  ir régulière  d'in- 
tempérance &  de  fobrieté  broiiilleroit  tout. 
■  Il  fit  fur  ce  même  fujer  un  autre  expérien- 
ce ,  pour  laquelle  l'uniformité  de  vie  n'eût 
pas  été  fuflifante  -,  il  falloit  encore,  ce  qui 
Semblera  peut-être  furprenant ,  une  grande 
pieté.  Il  trouva  le  premier  jour  du  Carê- 
me 16775  qu'il  pefoit  116  liv.  1  once.  Il 
fit  enfuite  le  Carême  comme  il  a  été  fait 
dans  l'Ëglife  jufqu'au  1  zc  Siècle ,  il  ne  beu- 
voit  ni  ne  mangeoit  que  fur  les  6  ou  7  heu-, 
res  du  (bir ,  il  vivoit  de  Légumes  la  plupart 
du  temps  ,  8c  fur  la  fin  du  Carême  de  pain 
&  d'eau.  Le  Samedi  de  .Pâques  il  ne  pefoit 
plus  que  107  liv.  1 1  once  .,  c  eft- à-dire  que 
par  une  vie  fi  auftere  il  avoit  perdu  en  46 
jours  8  Hv.  5  onzequifaifoientla  14^  par- 
tie de  (a  fubftance.  Il  reprit  fa  vie  ordinaire, 
&  au  bout  de  quatre  jours  il  avoit  regagné 
4  fiv.  ce  qui  marque  qu'en  huit  ou  neuf 
jours  il  auroit  repris  (on  premier  poids ,  & 
qu'on  repare  facilement  ce  que  le  jeune  a 
diffipé.  En  donnant  cette  expérience  à  l'A- 
cadémie ,  il  prit  toutes  les  précautions  pofli- 
bles  pour  fe  cacher,  mais  il  fut  découvert. 
Il  eft  allez  rare,  non  qu'un  Philofophe foie 
un  bon  Chrétien  ,  mais  que  la  même  ac- 
tion foit  une  obfervation  curieufe  de  Phi- 
iolophie. ,  Se  une  aufterité  Chrétienne ,  Se 
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ferve  en   même  temps  pour  l'Académie 
8c  pour  le  Ciel. 

Il  avoir  fait  de  pareilles  obfervations  fur  la 
feignée  -,  que  feize  onces  de  fang,  par  exemple, 
fe  réparoient  en  moins  de  cinq  jours  dans 
un  fujet  qui  n'étoit  nullement  afFoibli;  il 
refte  à  fçavoir  en  combien  de  temps  fe  feroit 
cette  réparation  dans  un  Malade  ,  &  il  eft: 
clair  que  de  pareils  principes  décideroient  la 
grande  queftion  de  l'utilité  ou  du  danger  de 
la  faignée ,  &  regleroient  les  ménagement 
qu'il  y  faut  apporter.  Mais  il  s'en  falloit 
bien  que  M.  Dodart  lui  -  même  malgré  le 
long-temps  qu'il  avoit  donné  à  ces  fortes 
d'expériences  \  en  eût  encore  fait  aflez.  Il  pa- 
roît  par  ce  que  j  en  ai  pû  recueillir  qu'ordi- 
nairement le  fort  de  la  Tranfpiration  eft 
dans  les  premières  heures  qui  fuivent  un  bon 
repas  >  quoique  Sandtorius  le  mette  à  peu 
près  vers  le  milieu  de  l'intervalle  de  deux- 
repas.  Toute  cette  matière  eft  encore  pleine 
d'incertitude  ,  &  fi  l'on  pefe  bien  la  difficul- 
té de  raiïèmbler  autant  de  faits  qu'il  en  fau- 
drait félon  les  difFerens  âges ,  les  tempera- 
mens,  les  climats  y  les  faifons,  ôcc.  elle  eft  fi 
grande ,  que  c'eft  prefque  un  fu jet  de  defef- 
poir  pour  les  Phyficiens. 

M.  Dodart  avoit  eu  la  penfée  de  faire  une 
Hiftoire  de  la  Médecine.  M.  le  Clerc  Méde- 
cin de  Genève,  frère  dePllluftre  M.  le  Glerc: 
de  Hollande,,  a  dignement  exécuté  ce  gjrandi 
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dfefïèin ,  8c  il  dit  dans     Préface  qu'il  a  voit 
appris  qu'il  s'étoit  rencontré  dans  cette  en-*- 
freprifè  avec  le  fçavant  M.  Dodarr.  On  a 
trouvé  dans  fcs  papiers  plnfieurs  Mémoires 

Îui  y  aVoienf  rapport  ,  par  exemple,  fur  la 
)iéte  des  Anciens  ,  fur  leur  BoifTon  &  leur 
Prifàne.  Les  recherches  de  la  Tranfpiratiort 
y  dévoient  entrer  aulïï. 

Il  penfoit  encore  à  une  Hilïoire  de  la 
Mufïque  ancienne  &  moderne  ,  &  ce  qui  â 
paru  de  lui  dans  les  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie fur  h  formation  de  la  Voix  ,  en  étoit 
lift  Préliminaire.  Ceft  peut- être  affliger  le 
Public  que  de  lui  annoncer  ces  difFerens  Pro- 
jets, demeurés  /ans  exécution  entre  des  mains 
C  fçavantes ,  mais  il  n'y  a  point  d'habile  hom- 
me qui  ne  lui  ait  donné  les  mêmes  fujets  de 
«îéplaifir  ->  le  genre  Se  le  fçavoir  fourniflènr 
plus  de  delfeins ,  &  infpirent  même  un  cou- 
rage plus  entreprenant ,  que  ne  comporte  à  la 
rigueur  la  condition  humaine ,  &  peut-être 
ne  feroit-on  pas  tout  ce  qu'on  peut,  fans 
I'efperance  de  faire  plus  qu'on  ne  pourra. 

Toutes  ces  entreprifes  commencées,  &  qui 
ne  prenoient  rien  fur  les  devoirs,  marquent 
alîez  combien  M.  Dodart  étoit  laborieux» 
Ses  plaifirs  &  fès  amufèmens  étoient  des, 
travaux  moins  pénibles  ,  tels  que  de  fimples 
le&ures,  mais  toujours  inftru&ives  &  folideSr 
Il  lifbit  beaucoup  fur  les  matières  de  Religion* 
car  la  pieté  étoit  éclairée,  &  il  accompagnoic 
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de  toutes  les  lumières  de  la  raifbn  la  refpec- 
table  ôbfcurité  de  la  Foi. 

Il  étoit  le  Médecin  d'un  aufli  grand  nom- 
bre de  Pauvres  ,  &  peut-être  même  d'un  plus- 
grand  nombre  qu'il  ne  le  pouvoit  être  de  la 
manière  dont  il  l'étoit.  Il  ne  les  guerifïbit 
pas  feulement ,  il  les  nourrifToit }  auffi  avoit- 
il  été  obligé  d'aflocier  à  fes  entreprifes  de 
charité  pluueurs  perfonnes  de  confideration, 
&  d  aller  mandier  lui-même  du  fecours  pour 
être  plus  en  état  d'en  donner. 
.  Agé  de  près  de  73  ans  ,  après  de  longues 
douleurs  de  Néphrétique  dont  on  ne  s'ap- 
percevoit  prefque  point,  il  crut  avoir  la 
Pierre ,  &  fè  réfolut  fans  peine  à  l'opération. 
Madame  la  PrinceflTe  de  Conty  fit  *out  ce 
qu'il  eût  fallu  faire  pour  calmer  lefprit  le 
plus  agité  &  le  plus  inquiet  -,  &  le  fît  avec 
d'autant  plus  de  generofité,que  les  difpofi  :  ions 
du  Malade  l'y  obligeoient  moins.  Elle  i'aflu- 
ra  que  M.  Dodart  fon  fils  rempliroitfà  pla- 
ce auprès  d'elle ,  &  qu'elle  donneroit  à  Ma- 
demoifèlle  Dodart  fa  fille  une  penfion  qui 
fuppléroit  à  la  modicité  du  bien  qu'il  luilaif- 
fbit.  Il  n'avoit  que  ces  deux  enfans  tous  deux 
d'un  premier  lit. 

On  reconnut  enfuite  qu'il  n'avoit  point  la 
Pierre.  Il  étoit  deftiné  à  perdre  la  vie  de  la 
manière  du  monde  la  plus  heureufe  ,  par  une 
a£tion  de  charité.  Un  jour  il  s'excéda  de  fati- 
gue pour  des  Pauvres  qu'il  traitoit ,  prit  beau- 
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coup  de  froide  revint  chez-lui  à  jeun  à  cinq 
heures  du  foir.  La  fièvre  qui  Ce  déclara  aufïi- 
tôr ,  &  une  fluxion  de  poitrine  l'emportèrent 
en  dix  jours.  Il  mourut  le  5  Nov.  1 707  >fèpt 
jours  avant  notre  Affemblée  publique  de  la 
S.  Martin ,  circonftance  favorable  à  l'honneur 
de  fa  Mémoire  j  car  comme  je  ne  me  fèntis  pas 
capable  de  faire  (on  Eloge  en  Ci  peu  de  temps, 
M.  l'Abbé  Bignon  le  fit  prefque  (ans  prépara- 
tion ,  tel  que  fon  eœurle  lui  di<Sta,  &  M.  Do» 
dart  eft  jufqu'ici  le  lèul  qui  aiteu  cet  avantage. 

Tant  que  (à  maladie  dura,Madame  la  Prin- 
cefle  deConty  envoyoit  à  chaque  moment 
fcavoir  de  (es  nouvelles  ;  dès  qu'il  fut  mort , 
elle  exécuta  tout  ce  qu'elle  avoit  promis.  On 
pourroit  croire  que  tout  cela  n'eft  parti  que 
de  la  bonté  générale  de  cette  Princeflè  ,  ou 
d'une  certaine  generolité  indifférente ,  mais 
des  larmes  ne  peuvent  venir  que  du  fond 
du  cœur  ,  quand  aucune  bicnfêance  ne  les 
demande ,  &  qu'au  contraire  l'extrême  iné- 
galité des  perlbnnes  (èmble  s'y  oppofèr.  A 
l'éloquence  naturelle  qu'elles  ont  pour  faire 
un  Eloge,  fc  joint  le  prix  que  leur  donnent 
les  yeux  qui  les  ont  ver  fées, 

M.  Podartétoit  né  d'un  cara&ere  ferieux, 
Se  Tattention  Chrétienne  avec  laqxielle  il 
veilloit  perpétuellement  fur  lui-même  nétoit 
pas  propre  à  l'en  faire  fbrtir  \  mais  ce  ferieux  , 
loin  d'avoir  rien  dauftere  ni  de  fombre  ?  laif- 
foit  paroître  affèz  à  découvert  un  fond  de 
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cette  joye  (âge  &  durable ,  qui  eft  le  fruit 
dune  raifou  épurée  ,  &  d'une  confeience 
tranquille.  Cetre  difpofition  ne  produit  pas 
les  emportemens  de  la  gayeté  ,  mais  une 
douceur  égale ,  qui  cependant  peut  devenir 
gayeté  our  quelques  momens ,  &  par  une 
efpece  de  furprife,&  de  tout  cela  ensemble  Ce 
forme  un  air  de  dignité  qui  n'appartient  qu'à 
la  vertu ,  8c  que  les  dignicez  même  ne  don- 
nent point.  Encore  une  chofè ,  qui  ,  quoi- 
qu'infiniment  moins  confiderable,  fied  bien, 
6c  que  M.  Dodart  avoit  parfaitement ,  c'eft 
lanoblefïède  lexpreflion.  Outre  quelle  tient 
je  ne  fçai  quoi  de  celle  des  mœurs ,  elle  fait 
foi  que  Ton  a  vécu  dans  un  monde  choifi  , 
car  ce  neft  que  là  qu'elle  Ce  prend ,  ou  Ce  per- 
fectionne. U  avoir  de  plus  une  grande  faci- 
lité naturelle  de  parler,  à  laquelle  il  joignoit 
le  rare  mérite  de  n'en  abufer  jamais  ,  &  il 
s'étoit  fait  un  {kile ,  qui  fans  être  affe&é ,  n'é- 
toit  cependant  qu'à  lui. 

Il  polfedoit'  fouveraitîement  les  qualitez 
'd'Académicien ,  c  eft-à-dire ,  d'un  Homme 
d'efprit ,  qui  doit  vivre  avec  Ces  pareils ,  pro- 
fiter de  leurs  lumières  fSc  leur  communiquer 
les  fiennes.  On  n'aime  pas  tant  en  ce  genre 
à  recevoir  qu'à  donner ,  quoiqu'il  (bit  plus 
difficile  de  donner  comme  il  faut,  que  de 
recevoir.  Si  Ton  a  de  la  peine  à  faire  le  per- 
fbnnage  d'inférieur ,  quand  on  reçoit ,  on  en 
a  encore  plus  à  ne  pas  fairecelui  de  fuperieur, 
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quand  on  donne,  M.  Dodart  entendoit 
parfaitement  tous  les  deux  ,  il  lui  propofbiç 
fes  vues  avec  une  modeftie  qui  faifbit  pres- 
que en  leur  faveur  l'effet  d'une  nouvelle  preu- 
ve ,  &c  il  entroit  dans  ce  qui  étoit  propofé 
par  les  autres  >  comme  s'il  n'eût  fçû  que  ce 
qu'il  apprenoit  d'eux  en  ce  moment.  Il  ai- 
moit  à  emprunter  &  à  faire  valoir  leurs  idées, 
&  il  auroit  plutôt  afFeété  que  manqué  loc- 
eafion  de  leur  en  rendre  une  efpece  d'hom- 
mage. Il  feroit  inutile  de  faire  une  plus  lon- 
gue peinture  de  fes  mœurs ,  tout  partoit  d'un 
leul  principe ,  un  cœur  naturellement  droit 
&  noble  avoit  été  continuellement  cultivé 
par  la  Religion. 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
DE   TOU  RN  E  FORT. 

ÎOseph  Pitton  dbTournefort  naquit 
à  Aixen  Provence  le  5.  Juin  1656,  de 
Pierre  Pitton  ,  Ecuyer  Seigneur  de  Tourne- 
fort  ,  &  d'Aimare  de  Fagouë  d  une  famille 
noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jefuites  d'Aix , 
mais  quoiqu'on  l'appliquât  uniquement  > 
comme  tous  les  autres  écoliers ,  à  l'étude 
du  Latin  ,  dès  qu'il  vit  des  Plantes  il  Ce  fen- 
titBotaniftei  il  vouloit fçavoir  leurs  noms* 
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il  remarquent  foigneulement  leurs  différen- 
ces i  ôc  quelquefois  il  manquoit  à  (a  clafle  , 
pour  aller  herboriler  a  la  campagne ,  Se  pour 
étudier  la  Nature ,  au  lieu  de  fa  langue  des 
anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  excellé  en  quelque  genre  n'y  ont  point 
eu  de  maître,  il  apprit  de  lui-même  en  peu 
de  temps  à  connoitre  les  Plantes  des  environs 
de  fa  Ville. 

Quand  il  fut  en  Philofophie ,  il  prit  peu 
de  goût  pour  celle  qu'on  lui  enfeignoit.  Il 
îi  y  trouvoit  point  la  Nature  qu'il  le  plailbit 
tant  à  obfcrver  ,  mais  des  idées  vagues  & 
abftraites ,  qui  fe  jettent ,  pour  ain/î  dire  ,  2 
côté  des  cholès  ,  ôc  n'y  touchent  point.  Il 
découvrit  dans  le  Cabinet  de  fon  pere  la  Phi- 
lofophie  de  Defcartes,  peu  fameufe  alors  en 
Provence ,  &  la  reconnut  auflî-tôt  pour  celle 
qu'il  cherchoit.  Il  ne  pouvoit  jouir  de  cette 
leétureque  parfurprHe&  à  la  dérobée,  mais 
c  ctoit  avec  d'autant  plus  d  ardeur ,  Ôc  ce  Perc 
qui  s'oppofoit  à  une  étude  fi  utile ,  lui  don- 
noitfàns  y  penfèr  une  excellente  éducation» 
-  Comme  il  le  deftinoit  à  l'Eglife ,  il  le  fit 
étudier  en  Théologie ,  ôc  le  mit  même  dans 
un  Séminaire.  Mais  la  deftination  naturelle 
prévalut.  Il  falloit  qu'il  vît  des  Plantes  ;  il 
alloit  faire  Ces  études  chéries ,  ou  dans  un 
Jardin  allez  curieux  qu'avoit  un  Apotiquaire 
d'Aix,  ou  dans  les  campagnes  voifïnes,ou 
«fur  la  cime  des  Rochers  ,  il  penetroit  par 
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adreffe  ou  par  prefens  dans  tous  les  lieux 
fermez ,  ou  il  pouvoir  croire  qu'il  y  avoic 
des  Plantes  qui  n  croient  pas  ailleurs  ;  fi  ces 
forçes  de  moyens  ne  réufTitfbient  pas ,  il  fe  re- 
folvoit  plutôt  à  y  entrer  furtivement  3  &  un 
jour  il  penfa  être  accablé  de  pierres  par  des 
Payfans  qui  le  prçnoient  pour  un  Voleur.. 

U  n'avoit  guère  moins  de  paffion  pour 
l'Anatomie  &  pour  la  Chimie  que  pour  la 
Botanique,  Enfin  la  Phifique  &  la  Médecine 
lie  revendiquèrent  avec  tant  de  force  fur  i& 
Théologie ,  qui  s'en  étoit  mifè  iniuftemenç 
en  pofïdïion,  qu'il  fallut  qu'elle  le  Uuv  aban- 
donnât. Il  étoit  encouragé  par  l'exempte 
d'un  Oncle  paternel  qu'il  avoit  ,  Médecin 
fort  habile  &  fort  eftimé ,  &  la  mort  de 
fon  Pere  arrivée  en  1 677.  le  laifla  entière** 
ment  maître  de  fuivre  fon  inclination, 

IL  profita  aulîï-tôt  de  (a  liberté  *  &  pais 
courut  en  1678  les  montagnes  de  Dauphi- 
né  &  de  Savoyc ,  d'oà  il  rapporta  quantité 
de  belles  plantes  feches ,  qui  commencèrent 
fon  Herbier. 

La  Botanique  n'eft  pas  une  feience  feden- 
taire  &  pare/Teufè,  qui  Ce  puiflè  acquerk 
dans  le  repos  &  dans  l'ombre  d'un  Cabinet, 
comme  la  Géométrie  &  l'Hiftoire  >  ou  qui 
tout  au  plus ,  comme  la  Cliimie  >  TAnato- 
mie ,  &  l'Aftronomie ,  ne  demande  que  des 
opérations  d'alTcz  peu  de  mouvement.  Elle 
veut  que  l'on  coure  les  Montagnes  &  les 


Digitized  by  Ooogl< 


DE  M.  DE  TOURNEFORT.  175 

Forêts,  que  l'on  gravifle  contre  des  Rochers 
elcarpés  ,  que  l'on  sexpofe  aux  bords  des 
précipices.   Les  feuls  Livres  qui  peuvent 


ont  été  jettes  am  hazard  fur  toute  la  furface 
de  la  terre  ,  &  il  faut  fe  refbudre  à  La  fatigue 
&  au  péril  de  les  chercher  &  de  les  ramaiïèr. 
De-là  vient  auffi  qu'il  eft fi  rare  d'exceller 
dans  cette  feience;  le  degré  de  paffion  qui  fuffit 
pour  faire  un  {çavant  d'une  autre  efpece, 
ne  fuffit  pas  pour  faire  un  grand  Botaniftey& 
avec  cette  paffion  même  ,  il  faut  encore  une 
fanté  qui  puiflela  fuivre,&une  force  de  corps 
qui  y  réponde.  M.  de  Tournefort  étoit  d'un 
temperamment  vif,  laborieux  ,robufte,  un 
grand  fond  de  gayetc  naturelle  le  foutenoit 
dans  le  travail,  &  Con  corps  auffi-bien  que  Ion 
efprit  avoit  été  fait  pour  la  Botanique. 

En  1  679.  il  partit  d'Aix  pour  Montpellier, 
ou. il  fè  perfe&iortna  beaucoup dzml  Anzto 
mie ,  &  dans  la  Médecine.  Un  Jardin  des 
Plantes  établi  en  cette  ville  par  Henry  IV. 
ne  pouvoir  pas,  quelque  riche  qu'il  fût,  (à- 
tisfaire  fa  curiofité;  il  courut  tous  ks  en- 
virons de  Montpellier  à  plus  de  dixlieuës, 
&  en  rapporta  des  plantes  inconnues  aux 
gens  même  du  pays.  Mais  cescourfes  étoient 
encore  trop  bornées ,  il  partie  de  Montpel- 
lier pour  Barcelone  au  mois  d'Avril  i  6#r  , 
il  paflà  jufqu'à  la  S.  Jean  dans  les  monta- 
de  Catalogne,  où:  il  étok  fuivi  par  les 
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Médecins  du  païs ,  &  par  les  jeunes  étudians 
en  Médecine,  à  qui  il  démontrait  les  Plan- 
tes. On  eût  dit  prefque  qu'il  imitoit  les  an- 
ciens Gimnofophiftes  qui  menoient  leurs 
Difciples  dans  des  Defèrts  où  ils  tenoient 
kur  école. 

Les  hautes  montagnes  des  Pirenées  étoient 
trop  proches  pour  ne  le  pas  tenter.  Cepen- 
dant il  fçavoit  qu'il  ne  trouverait  dans  ces 
vaftes  folitudes  qu'une  fubfiftance  pareille  à 
celle  des  plus  aufteres  Anachorètes ,  &  que 
les  malheureux  Habitans  qui  la  lui  pouvoient 
fournir  n'étoient  pas  en  plus  grand  nombre 
que  les  Voleurs  qu'il  avoit  à  craindre.  Aufli 
fut-il  piufieurs  fois  dépouillé  par  lesMiquelets 
Efpagnols.  Il  avoit  imaginé  un  ftratagême 
pour  leur  dérober  un  peu  d'argent  dans  ces 
fortes  d'occafîons.  Il  enfermoit  des  Réaux 
dans  du  pain  qu'il  portoit  fur  lui ,  &  qui 
ctoit  fi  noir  &  fî  dur ,  que  quoiqu'ils  le  vo- 
laflent  fort  exactement  ,  &  ne  fuflènt  pas 
gens  à  rien  dédaignerais  le  lui  laiflbient  avec 
mépris.  Son  inclination  dominante  lui  fai- 
foic  tout  furmonter;  ces  Rochers  affreux  8c 
prefque  inaccefîibles ,  qui  l'environnoient  de 
toutes  parts ,  s'étoient  changés  J30ur  lui  en 
une  magnifique  Bibliothèque ,  ou  il  avoit  le 
plaifir  de  trouver  tout  ce  que  fa  curiofité  de- 
jmandoit ,  &  où  il  paffoit  des  journées  dé- 
licieufes.  Un  jour  une  méchante  Cabane ,  où 
il  couchoit  ,  tomba  tout  à  coup ,  il  fut  deux 

heures  enfe  veli  (bus  les  ruines  >  &  y  aurait  pe- 
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.  ri ,  fi  Ton'  eût  tardé  encore  quelque  temps  à 
le  retirer. 

-  Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de  r68r, 
&  de-là  il  alla  chez-lui  à  Aix  ,  où  il  rangea 
dans  fon  Herbier  toutes  les  Plantes  qu'il 
avoit  ramafïees  de  Provence ,  de  Languedoc 
de  Dauphiné ,  de  Catalogne ,  des  Alpes  & 
des  Pirenées.  Il  n'appartient  pas  à  tout  le 
monde  de  comprendre  que  le  plaifir  de  les 
voir  en  grand  nombre,  bien  entières,  bien 
confervées  ,  difpofëes  félon  un  bel  ordre 
dans  de  grands  Livres  de  papier  blanc  ,  le 
payoit  fuftîfamment  de  tout  ce  qu  elles  lui 
avoient  coûte. 

Heureufement  pour  les  Plantes ,  M.  Fa- 
gon  alors  premier  Médecin  de  la  feue  Reine, 
s'y  étoit  toûjours  attaché ,  comme  à  une  par- 
tie des  plus  curieufes  de  la  Phifique,  &  des 
plus  eflentielles  de  la  Médecine  ;  &  il  favo- 
rifoit  la  Botanique  de  tout  le  pouvoir  que 
lui  donnoient  îa  place  &  Con  mérite.  Le 
nom  de  M.  de  Tournefort  vint  à  lui  de  tant 
d'endroits  différents  ,  &  toûjours  avec  tant 
d'uniformité  ,  qu'il  eut  envie  de  l'attirer  à 
Paris ,  rendez- vous  gênerai  de  prefque  tous 
les  grands  talens  répandus  dans  les  Provin- 
ces. Il  s'adreflà  pour  cela  à  Madame  de  Ve- 
nelle ,  Sous  -  gouvernante  des  Enfans  de 
France,  qui  connoiflbit  beaucoup  toute  la 
famille  de  M.  de  Tournefort.  Elle  lui  perfua- 
da  donc  de  venir  a  Paris ,  &  en  168}  elle  le 
prefenta  à  M.  Fagon  ,  qui  dès  la  même  aiu 
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née  lui  procura  la  place  de  Profefleur  tn 
Botanique  au  Jardin  Royal  des  Plantes  , 
établi  à  Paris  par  Louis  XIII.  pour  linC- 
tru&ion  des  jeunes  Etudiants  en  Médecine. 

Cet  employ  ne l'empêcha pas  de  faire di£- 
ferens  voyages.  Il  retourna  en  Efpagne  ,  & 
alla  jufqu'en  Portugal.  Il  vit  des  plantes, 
mais  prefque  (ans  aucun  Botanifte.  En  An- 
chloufie  >  qui  eft  un  pays  fécond  en  Palmiers, 
il  voulut  vérifier  ceque  Ton  dit  depuis  Ci  long- 
temps des  amours  du  Mâle  &  de  la  Femelle 
de  cette  efpece  ,  mais  il  n'en  put  rien  ap- 
prendre de  certain,  &  ces  amours  fi  ancien- 
nes ,  en  cas  qu'elles  foient ,  font  encore  my- 
Aerieufès.  Il  alla  auflren  Hollande  &  en  An- 
gleterre, où  il  vit  &  des  Plantes,  &  plusieurs 

Franck  Botaniftes  ,  dont  il  gagna  facilement 
eftime  &  l'amitié.  Il  n'en  faut  point  d'au» 
tre  preuve ,  que  l'envie  qu'eut  M.  Herraan , 
célèbre  ProfeflTeur  en  Botanique  à  Leyde,  de 
lui  refigner  fa  place,  parce  qu'il  ctoirdéja  fort 
âgé.  Il  lui  en  écrivit  au  commencement  de 
la  dernière  guerre  avec  beaucoup  d'inftance, 
&  le  zele  qu'il  nvoit  pour  la  feience  qu'il 
profeflbit ,  lui  faifoit  choifir  un  Succefïeur , 
non- feulement  Etranger ,  mais  d'une  Nation 
ennemie.  Il  promettoit  à  M.  de  Tournefort 
une  penfion  de  4000  livres  de  Meilleurs  les 
Etats  Généraux ,  Se  lui  faifoit  efperer  une 
augmentation ,  quand  il  fèroit  encore  mieux 
connu.  La  penfion  attachée  à  fa  place  du 
Jardin  Royal  étoit  fort  modique ,  cependant 
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l'amour  de  fon  Païs  lui  fit  refufer  des  offres  fi 

'         utiles  &  fi  flateufes.  Il  s'y  joignit  encore  une 

(  •  autre  raifon  ,  qu'il  difoit  à  fes  amis  ,  c'eft 
qu'il  trouvoit  que  les  Sciences  étoient  ici  pour 
le  moins  à  un  aulfi  haut  degré  de  perfec- 

f  tion  ,  qu'en  aucun  autre  Pays.   La  Patrie 

d'un  Sçavant  ne  fêroit  pas  fa  véritable  Pa- 
trie >  fi  les  Sciences  n'y  étoient  floriflanteSé 
La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L'Académie 
des  Sciences  ayant  été  mile  en  1691  fous 
Pinfpeâion  de  M.  PAbbé  Bignon ,  un  des 
premiers  ufages  qu'il  fît  de  ion  autorité  , 
deux  mois  après  qu'il  en  fut  revêtu,  fut  de 
faire  entrer  dans  cet&e  Compagnie  M  de 
Tourneforr  &  M.  Homberg  ,  qu'il  necon- 
noifloit  ni  l'un  ni  l'autre  que  par  le  nom  qu'ils 
s'étoient  fait.  Après  qu'ils  eurent  été  agréés  . 
par  le  Roi  fur  fon  témoignage,  il  les  pre(cn- 
ta  tous  deux  enfemble  à  l'Académie  ,  deux 
premiers  nés  ,  pour  ainfi  dire ,  dignes  de 
l'être  d'un  tel  pere  ,  &  d'annoncer  toute 
la  famille  fpirituelle  qui  le>  a  fuivis. 

En  r  694.  parut  le  premier  ouvrage  de 
M.  de  Tournefort,  intitulé,  Elemens  de  Bo« 

I  tunique  5  ou  Méthode  pour  connoître  les  Plan- 
tes y  imprimé  au  Louvre  en  trois  volumes. 
Il  eft  fait  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  plantes,  femées  fi 
confufément  fur  la  terre ,  &  même  fous  les 
eaux  de  la  mer ,  &  pour  les  diftribuer  en 
Genres  &  en  Efpeces  ,  qui  en  facilitent  la 
connoiflance  &  empêchent  que  la  mémoire 
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des  Botaniftes  ne  foit  accablée  fous  le  poids 
d'une  infinité  de  noms  differens.  Cet  ordre 
fi  neceflàire  n'a  point  été  établi  p*r  la  Na- 
ture ,  qui  a  préféré  une  confuiion  magnifi- 
que à  la  commodité  des  Phificiens ,  &  c  eftà 
eux  à  mettre  prefque  malgré  elle  de  l'arran- 
gement &  un  Siftême  dans  les  Plantes.  Puis- 
que ce  ne  peut  être  qu'un  ouvrage  de  leur 
cfprit ,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu'ils  fè  parta- 
geront ,  &  que  même  quelques-uns  ne  vou- 
dront point  de  Siftême.  Celui  que  M.  de 
Tournefort  a  préféré  après  une  longue  & 
fçavantedifcuflion,  confïfte  à  régler  les  Genres 
des  Plantes  par  les  Fleurs  &  par  les  Fruits  pris 
enfemble;  c'eft-à-dire  ,  que  toutes  les  Plantes 
femblables  par  ces  deux  parties  feront  du  mê- 
me Genre ,  après  quoi  les  différences  ou  de 
la  Racine,  ou  de  la  Tige  ,  ou  des  Feuilles, 
feront  leurs  différentes  efpeces.  M.  de  Tour- 
nefort a  été  même  plus  loin}  au-defFus  des 
Genres  il  a  mis  des  Claflès  qui  ne  fe  règlent 
-,  que  par  les  Fleurs ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait 
eu  cette  penfée  ,  beaucoup  plus  utile  à  la  Bo- 
tanique ,  qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d'abord. 
Car  il  ne  trouve  jufqu'icy  que  1 4  figures  dif- 
férentes de  Fleurs  qu'il  faille  s'imprimer  dans 
la  mémoire  i  ainfî  quand  on  a  entre  les  mains 
une  Plante  en  fleur  ,  dont  on  ignore  le  nom, 
on  voit  aufïi-tôt  à  quelle  Claflè  elle  appar- 
tient dans  le  Livre  des  Elemens  de  Botani- 
que, quelques  jours  après  la  Fleur  paroît  lé 
Fruit  ,  qui  détermine  le  Genre  dans  ce  mê: 


Digitized  by  Coogl«j 


DE   M.   DI   TOURNEFORT.      I  8 1 

me  Livre,  te  les  autres  parties  donnent  l'ef- 
pece  -,  de  forte  que  l'on  trouve  en  un  mo- 
ment >  &  le  nom  que  M.  de  Tournefort  lui 
donne  par  rapport  à  fon  Siftême ,  &  ceux 
que  d'autres  Botaniftes  des  plus  fameux  lui 
ont  donnés  ,  ou  par  rapport  à  leurs  Siftêmes 
particuliers  ,  ou  fans  aucun  Siftême,  Par-là 
on  eft  en  état  d'étudier  cette  Plante  dans  les 
Auteurs  qui  en  ont  parle  ,  fans  craindre  de 
lui  attribuer  ce  qu'ils  auront  dit  du  ne  autres 
ou  d'attribuer  à  un  autre  ce  qu'ils  auront 
dit  de  celle-là,  C'eft  un  prodigieux  foulage- 
ment  pour  la  mémoire ,  que  tout  Ce  rçduifc 
à    retenir  14  figures  de  Fleurs,  par  le 
moyen  defquelles  on  defeend  à  673  Genres, 
qui  comprennent  fous  eux  8846  efpeces  de 
Plantes,  foit  de  terre,  foit  de  mer,  connues 
jufqu'au  temps  de  ce  Livre.  Que  fcroit  -  ce 
s'il  falloit  connoître  immédiatement  ces 
8846  efpeces  ,  &  cela  fous  tous  les  noms 
difterens  qu'il  a  plû  aux  Botaniftes  de  leur 
impofèr  ?  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  de- 
manderoit  encore  quelques  reftri&ions  ou 
quelques  éclairciflèmens,  mais  nous  les  avons 
donnés  dans  i'Hiftoire  de  1700,  {p>?Q*& 
fav.)  où  le  Siftême  de  M.  de  Tournefort 
a  été  traité  plus  à  fond  &  avec  plus  d 'étendue. 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Phificiens, 
'  ceft-à-dire,  (  &  cela  ne  doit  jamais  s  enten- 
dre autrement  )  du  plus  çnmd  nombre  des 
Phificiens.  Il  fut  attaqué  ftft  quelques  points 
par  M.  Rai ,  célèbre  Botanifte  &  Phificien 
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Anglois ,  auquel  M.  de  Tournefort  répon- 
dit  en  1697.  par  une  diflèrtation  Jarine 
adreflee  à  M.  Sherard  ,  autre  Anglois  ha- 
bile dans  la  même  fcicnce.   La  difpute  fut 
fans  aigreur ,  &  même  aflez  polie  de  part  & 
d'autre  -,  ce  qui  eft  aflèz  à  remarquer.  On 
dira  peut-être  que  le  fujet  ne  valoit  guère  la 
peine  qu'on  s  échauffât-,  car  de  quoi  s'agifloit- 
il  ?  de  fçavoir  fi  les  Fleurs  8c  les  fruits  fuffi- 
foient  pour  établir  les  Genres  ,  fi  une  certaine 
Plante  étoit  d'un  Genre  ou  d'un  autre.  Mais 
on  doit  tenir  compte  aux  Hommes  >  &  plus 
particulièrement  aux  Sçavans ,  de  ne  s'echauf-  I 
fer  pas  beaucoup  fur  de  légers  fujets.  M.  de  ; 
Tournefort  dans  un  ouvrage  pofterieur  i  la 
la  difpute,  adonné  de  grands  éloges  à  M. 
Rai ,  &  même  fur  fon  Siftême  des  Plantes. 

Il  fe  fit  recevoir  Do&eur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris ,  Se  en  1 698  il  publia  un 
Livre  intitulé,////?w*  des  Plantes  >  qui  natflent 
4HX  environs  de  Paris  ,avec  leur  nfage  dans  la 
Médecine.  Il  eft  facile  de  juger  que  celui  qui 
avoit  été  chercher  des  Plantes  fur  les  fom- 
mets  des  Alpes ,  &  des  Pirenées ,  avoit  dili- 
gemment herborifë  dans  tous  les  environs 
de  Paris  ,  depuis  qu'il  y  faifbit  fon  fejour: 
La  Botanique  ne  ferdit  qu'une  fimple  curio-  1 
fité  ,  fi  elle  ne  fe  rapportoit  à  la  Médecine, 
&  quand  on  veut  qu'elle  (oit  utile ,  c'eft  la 
Botanique  de  fon  Païs ,  qu'on  doit  le  plus 
étudier,  non  quffla  Nature  ait  été  aufiî  foi- 
gneufe  qu'on  le  dit  quelquefois  de  mettre 
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dans  chaque  Pays  les  Plantes  qui  dévoient  • 
convenir  aux  maladies  des  Habkans  ,  mais 
parœ  qu'il  eft  plus  commode  d'employer  ce 
qu'on  a  fous  fa  main  ,  &  que  (bu  vent  ce  qui 
vient  de  loin  n'en  vaut  pas  mieux.  Dans  cet- 
te Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Pa- 
ris ,  M.  de  Tournefort  rafïèmble  outre  leur 
differens  noms  ,  Se  leurs  deferiptions  ,  les 
Analifes  Chimiques  ,  que  l'Académie  en 
avoit  faites  ,  &  leurs  vertus  les  mieux  prou* 
vées.  Ce  Livre  fèul  répondroit  fuffifamment 
aux  reproches  que  Ton  fait  quelquefois  aux 
Médecins  de  n'aimer  pas  les  remèdes  tires 
des  Simples,  parce  qu'ils  font  trop  faciles 
&  d'un  effet  trop  prompt.  Certainement  M. 
de  Tournefort  en  produit  ici  un  grand  nom- 
bre ,  cependant  ils  font  la  plupart  afîèz  né- 
gliger ,  &  il  femble  qu'une  certaine  fatalité 
ordonne  qu'on  les  defîrera  beaucoup  & 
qu'on  s'en  fervira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de 
M.  de  Tournefort  un  Livre ,  ou  du  moins 
une  partie  d'un  Livre ,  qu'il  n'a  pourtant  pas 
fait  imprimer.  Il  porte  pour  titre ,  SchoU 
Botankit  yjïve  Catalogns  Plantarnm ,  cjms  ah 
dtemet  anms  in  Horto  Regio  Par^nfifindiofis 
inAigitœvit  Vir  ClartffimHs  Jofèfhus  Pmon  du 
Tournefort  3  Voiïor  Medicus  >  ut  &  Panli  Htr-  1 
manm  Paradifî  Batevt  Prodromes,  &c.  Awfle- 
lodarrn  169$,  Un  Anglois  nomme  M,  Si- 
mon "Warton,  qui  avoit  étudié  trois  ans  en 
Botanique  au  Jardin  du  Roi  fous  M,  de 
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.  Tournefort ,  fit  ce  Catalogue  des  plantes  qu'il 
y  avoit  vûës. 

Comme  les  élemens  de  Botanique  avoient 
eu  tout  le  fuccès  que  l'Auteur  même  pou  voit 
defirer  ,  il  en  donna  en  1700  une  traduc- 
tion Latine  en  faveur  des  Etrangers ,  &  plus 
ample  ,  fous  le  titre  de  lnftituttones  Rei  Her- 
baridio  en  trois  volumes  in  40 ,  dont  le  pre- . 
mier  contient  lès  noms  des  Plantes  diftri- 
buées  félon  le  Siftême  de  F  Auteur ,  &  les  deux 
autres  leurs  figures  très- bien  gravées.  A  la  tête 
de  cette  traduction  eft  une  grande  Préface 
ou  Introduction  à  U  Botanique ,  qui  contient 
avec  les  principes  du  Siftême  de  M.  de  Tour- 
nefort ingenieu&ment  &  folidement  établis, 
une  hiftoire  de  la  Botanique  &  des  Botanis- 
tes, recueillie  avec  beaucoup  de  foin  &  agréa- 
blement écrite.  On  n'aura  pas  de  peine  à  s'i- 
maginer qu'il  s'occupoit  avec  plaifir  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  l'objet  de  (on  amour.. 

Cet  amour  cependant  n'étoit  pas  fi  fidellc 
aux  plantes ,  qu'il  ne  fe  portât  prefque  avec 
la  même  ardeur  à  toutes  les  autres  curiofités 
de  la  Phifique ,  Pierres  figurées  ,  Marcaffites 
rares ,  Perrifica tions  ,  &  Criftallifations  ex- 
traordinaires ,  Coquillages  de  toutes  les  e£ 
peces.  Il  eft  vrai  que  du  nombre  de  ces  fortes; 
d'infidélités  on  en  pourroit  excepter  fon 
goût  pour  les  Pierres  ,  car  il  croyoit  que 
c  étoient  des  Plantes  qui  vegetoient ,  &  qui 
avoient  des  graines,  il  étoit  même  aflèz dif- 

.  .  pofé 
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poféà.  étendre  ce  Siftême  jufquaux  métaux^ 
&  il  (èmble  qu'autant  qu'il  pouvoit ,  il  trans^ 
formoit  tout  en  ce  qu'il  aimoit  le  mieux.  Il 
ramaflbit  aulïî  des  Habillemens ,  des  Armes, 
des  Inftrumens  dé  Nations  éloignées  3  autres 
fortes  de  curiofités,  qui  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  forties  immédiatement  des  mains  de  la 
Nature,ne  laiflent  pas  de  devenir  philofophi- 
ques  pour  qui  fçait  philofopher.  De  tout  ce- 
la enfêmble  il  s'étoit  fait  un  Cabinet  fuper- 
be  pour  un  particulier  ,  &  fameux  dans  Pa- 
ris }  les  curieux  l'eftimoient  à  45  ou  50000 
livres.  Ce  feroit  une  .tache  dans  la  vie  d'un 
Philofophe  qu'une  fi  grande  dépenfe,  Ci  elle 
avoir  eu  tout  autre  objet.  Elle  prouve  que 
M.  de  Tournefort ,  dans  une  fortune  aulîî 
bornée  que  la  fïenne  ,  ri'avoit  pû  guère  don- 
ner à  des  plaifirs  plus  frivoles ,  &  cependant 
beaucoup  plus  recherches. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avoit  v  on 
^eut  juger  aifëfnent  combien  il  étoit  propre 
à  être  un  excellent  Voyageur;  car  j'entends 
ici  par  ce  terme  ,  non  ceux  qui  voyagent 
Amplement  mais  ceux  en  qui  fe  trouve  80 
une  curiofîté  fort  étendue  qui  eft  aflez  rare* 
Se  un  certain  don  de  bien  voir ,  plus  rare  en- 
core. Les  Phitofophes  ne  courent  guère  le 
monde,  &  ceux  qui  le  courent  ne  fontor- 
dinairemént* guère  Philofophes,  &  par-là  un 
•voyage  de  Philofopheeft  extrêmement"  fv&*- 
cieux,  Auffi  nous  comptons  que  ce  fut  un£ 
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bonheur  pour  les  Sciences  que  Tordre  que  M. 
de  Tournefort  reçût  du  Roi  en  1 700.  daller 
en  Grèce, en  Afie,  &en  Afrique*  non-feule- 
ment pour  y  reconnoître  les  Plantes  des  An- 
ciens ,  &  peut-être  auffi  celles  qui  leur  auront 
échapé  j  mais  encore  pour  y  faire  des  obfer- 
tions  fur  toute  l'Hiftoire  Naturelle  ,  fur  la 
Géographie  ancienne  8c  moderne ,  8c  même 
fur  les  Mœurs ,  la  Religion ,  8c  le  Commer- 
ce des  Peuples.  Nous  ne  répéterons  point 
ici  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans 
THiftoire  de  1 700  >  (  p.  76.  $$ Juiv.  )  il  eut 
ordre  d  écrire  le  plus  fouvent  qu'il  pourrait 
à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  ,  qui  lui  pro- 
curoit  tous  les  agrémens  poffibles  dans  fort 
Voyage,  &  de  l'informer  en  détail  de  (es  dé- 
couvertes &  de  Ces  avantures. 

M.  de  Tournefort  accompagné  de  M. 
de  Gundelsheimer  Allemand,  excellent  Mé- 
decin ,  &  de  M.  Aubriet  habile  Peintre ,  alla 
jufquà  la  frontière  de  Perle  toujours  herbo- 
rilant  8c  obfervant.  Les  autres  Voyageurs 
vont  par  mer  le  plus  qu'ils  peuvent,  parce 
que  la  mer  eft  plus  commode ,  &  fur  terre  ils 
prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Ceux- 
cy  n'alloient  par  mer  que  le  moins  qu'il  étoic 
poffible  ,  ils  étoient  toujours  hors  des  che- 
mins ,  &  s'en  faifoient  de  nouveaux  dans  des- 
lieux  impraticables.  On  lira  bien-tôt  avec 
un  plaifir  mêlé  d'horreur  le  récit  de  leur  « 
«kfeente  dans  la  Grotte  d'Antiparos,  ceft~à- 
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Mire  dans  trois  ou  quatre  abîmes  affreux  qui 
Ce  fuccedent  les  uns  aux  autres. M.  de  Tourne- 
fort  eut  la  fenfible  joyecTy  voir  une  nouvel- 
velle  efpece  de  Jardin  ,  dont  toutes  les  Plan- 
tes étoient  différentes  pièces  de  marbre  ,  enr 
core  naifïantes  ou  jeunes,  &  qui  félon  toutes 
les  cirçonftances  dont  leur  formation  étoit 
accompagnée,  n'a  voient  pu  que  végéter.  En 
vain  la  Nature  s'étoit  cachée  dans  des  lieux 
fi  profonds  Se  fi  inacceffibles  pour  travailler 
à  la  végétation  des  Pierres  ,elle  fut,pour  ainfi 
dire ,  prife  fur  le  fait  par  des  Curieux  fï 
hardis. 

L'Afrique  étoit  comprifè  dans  le  delïein 
du  Voyage  de  M.  de  Tournefort  >  mais  la 
pefte  qui  étoit  en  Egypte ,  le  fît  revenir  de 
Smirne  en  France  en  1 701.  Ce  fut  là  le  pre- 
mier obftacle  qui  t'eût  arrêté.  Il  arriva  ,,com- 
me  la  dit  un  grand  Poète ,  pour  une  occasion 
plus  brillante ,  &  moins  utile ,  charge  des  dc~ 
fouilles  de  V Orient.  Il  rapportoit ,  outrç  une 
infinité  d'obfervations  différentes  ,  1356 
nouvelles  efpeces de  Plantes,  dont  une  gran- 
de partie  venoient  fe  ranger  delles-m^mes 
fous  quelqu'un  des  673  Genres  qu'il  avoir 
établis ,  il  ne  fut  obligé  de  créer  pour  tout 
îerefle  que  25  nouveaux  Genres,  fans  au- 
cune augmentation  des  Clafles,ce  qui  prou- 
ve la  commodité  d'un  Siftcme,  ou  tam<îc 
Plantes  étrangères,  ëc  que  l'on  nattendbk 
point,  entroient  £  facilement.  Il  en  fie  fiarr 
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Corollarium  Infiitmionum  Rci  HerbarU  im+ 
primé  en  1703. 

Quand  il  fut  revenu  à  Paris  ,  il  fongea  à 
reprendre  la  pratique  de  la  Médecine ,  qu'il 
avoit  (àcrifiée  à  fbn  Voyage  du  Levant ,  dans 
le  temps  qu'elle  commencent  à  lui  réiïffir 
beaucoup.  L'expérience  fait  voir  qu'en  tout 
ce  qui  dépend  d'un  certain  goût  du  Public , 
&  fur  tout  en  ce  genre-là ,  les  interruptions 
fontdangereufes  ;  l'approbation  des  hommes 
eft  quelque  chofè  de  forcé ,  &  quûpe  deman- 
de qu'à  finir.  M.  de  Tournefort  eut  donc 
quelque  peine  à  renouer  le  fil  de  ce  qu'il 
avoir  quitté  y  d'ailleurs  il  falloit  qu'il  s'ac- 
quittât de  Ces  anciens  exercices  du  Jardin 
Royal  e  il  s'y  joignit  encore  ceux  du  Collè- 
ge Royal ,  où  il  eût  une  place  de  Profeflèm: 
en  Médecine  ,  les  fondions  de  l'Académie 
lui  demandoient  aufli  du  temps  \  enfin  il 
voulut  travailler  à  la  Relation  de  (on  grand 
Voyage ,  dont  il  n'avoit  rapporté  que  de  fiîii- 

ÎJes  Mémoires  informes  &  intelligibles  pour- 
ui  fèul.  Les  courtes  &  les  travaux  du  jour  x 
qui  lui  rendoient  le  repos  de  la  nuit  plus 
neceflàire ,  Tobligeoient  au  contraire  à  paflèfc 
la  nuit  dans  d'autres  travaux,  &  malheureu- 
fement  il  étoit  d'une  forte  conftitution ,  quir 
hn  permettoit  de  prendre  beaucoup  fur  lui 
pendant  un  affèz  long-temps ,  fans  en  être, 
ien/ïbiement  incommodé.  Mais  à  la  fin  fa  < 
&ix4.  vintii.  &  altérer &.  cependant  il  ne  ia< 
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ménagea  pas  davantage.  Lorfqu'ilé  toit  dans 
cette  mauvaifè  difpohtion  ,  il  reçût  par  ha- 
zard  un  coup  fort  violent  dans  la  poitrine , 
dont  il  jugea  bien-tôt  qu'il  mourroit.  Il  ne 
fit  plus  que  languir  pendant  quelques  mois  , 
&  il  mourut  le  18  Décembre  1 708. 

Il  avoit  fait  un  Teftament ,  par  lequel  il  a 
làifle  fon  Cabinet  de  Curiofités  au  Roy  pour 
l'ufage  des  Sçavans,&  fes  Livres  dcBotaniquc 
à.  M.  l'Abbé  Bignon.  Ce  fécond  article- ne 
marque  pas  moins  que  le  premier  fon  amour 
pour  les  Sciences  c'eft leur  faire  un  prefènt 

3ue  d'en  faire  un  à  celui  qui  veille  pour  elles 
ans  ce  Royaume  avec  tant  d'application ,  & 
les  favorife  avec  tant  de  tendreflè. 

Des  deux  Volumes  in-40.  que  doit  avfoir 
la  relation  du  Voyage  de  M.  de  Tournefort , 
le  premier  était  déjà  imprimé  aa.  Louvre 
quand  il  mourut ,  &  l'on  achevé  prefente^ 
ment  le  fecond  fur  le  Manufcrit  de  l'Auteur, 
qui  a  été  trouvé  dans  un  état  où  il  n'y  avoit 
rien  à  defirer.  Cet  ouvrage,  qui  a  confer^ 
vé  fa  première  forme- de  Lettres  adrefféesà 
M-  de  Ponchartrain  ,  aura  200  Planches  en- 
taille douce  très-  bien  gravées  ,  de  Plantes  „ 
d'Antiquités  >  &c.  Oh  y  trouvera ,  outre  tout, 
le  fçavoir  que  nous  avons  reprefenté  jufqu'icL 
dans  M.  de  Tournefort ,  une  grande  con- 
noiflfance  de  l'Hiftoire  ancienne  8c  modetr 
ne ,  &  une  vafte  érudition  dont  nous  n'a^ 
▼ans  point  parlée  tant  jnos  Eloges  (ont  éloi- 
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gnés  d'être  flatcurs.  Souvent  une  qualité  do-  . 
minante  nous  en  fait  négliger  d  autres  ,  qui, 
mériteraient  cependant  d  être  relevées. 

ELOGE 

DE    MONSIE  UR 
DE  TS  CUIR  N  H  A  US. 

ERnfroi  Walter  de  Tschirnhaus, 
Seigneur  de  Kiflingfwald  &  deStoltzen- 
berg,  naquit  le  i  o  Avril  1 6  5 1 .  à  Kiflinfwald 
dans  la  Luface  fuperieure  ,  de  Chriftophe 
Tfchirnhaus  &  de  N...  de  Sterling ,  tous 
deux  d  une  ancienne  nobleiïè.  Il  y  avoit  plus 
de  400  ans  que  la  maifbn  de  Tfchirnnaus 
qui  étoit  venue  de  Moravie  &  de  Bohême  * 
pofïèdoit  prés  de  la  ville  de  Gorlits  cette  Sei- 
gneurie de  Kiflingfwald.oii  naquit  celui  dont 
nous  parlons* 

Il  eut  pour  les  Sciences  tous  les  Maîtres 
que  Ton  donne  aux  gens  de  Ca  condition  ; 
mais  il  répondit  à  leurs  (oins  autrement  que 
les  gens  de  (à  condition  n  ont  coutume  d'y 
répondre.  Dès  qu'il  (çût  qu'il  y  avoit  au 
monde  une  Géométrie ,  il  la  faifit  avec  ar- 
deur,  8c  de  là  il  pafla  rapidement  aux  autres 
parties  des  Mathématiques,  qui  en  lui  offrant 
rtûlle  nouveautés  agréables >  fè  diiputoienr 
les  unes  aux  autres  (a  curiofité. 
A  l'âge  de  1 7  ans  (on  Pere  L'envoya  ache- 
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ver  fes  études  à  Leyde  ,  il  y  arriva  dans  le 
temps  d'une  maladie  épidemique  qui  le  mit 
en  grand  danger  de*  (à  vie.  Il  eut  bien-tôt 
malgré  fa  jeunefle  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  Sçavans  de  Hollande.  Mais  la 
guerre  ayant  commencé  en  1672  ,  il  de- 
vint homme  de  guerre,  &  montra  qu'il  (à- 
voit  auflï-bien  faire  fon  devoir  que  fuivre 
fon  inclination.  Cette  inclination  dominante 
pour  les  Lettres  contribua  même  à  lui  faire 
prendre  les  Armes;  elle  lui  avoit  fait  lier  une 
étroite  amitié  avec  M.  le  Baron  de  Neuland 
qui  avoit  les  mêmes  goûts  ;  &  comme  ce 
Baron  croit  au  fervice  des  Etats  ,  il  engagea 
M.  de  Tfchirnhaus  à  y  entrer  aufli  en  qua- 
lité de  Volontaire ,  afin  qu'ils  ne  fe  feparak 
fènt  point  l'un  de  l'autre.  M.  de  Tfchirn- 
haus fervit  18  mois  >  après  quoi  il  fut  obli- 
gé de  retourner  en  fon  Païs.  Il  en  repartit 
quelque  temps  après  pour  voyager  félon  la 
coutume  de  (à  nation  ,  qui  croit  avoir  be- 
foin  du  commerce  des  aurres  pour  fe  polir  > 
Se  qui  en  doit  parvenir  d'autant  plus  aifë- 
ment  à  Ce  rendre  plus  polie  qu'elles.  Il  vit 
l'Angleterre,  la  France,  l'Italie  ,  la  Sicile  > 
Maltne.  Dans  tous  les  pays  où  il  pafTa  il 
s'attacha  à  voir  les  Sçavans  ,  &  tout  ce  qui 
eft  un  fpe&acle  pour  les  Sçavans ,  curiofîtés. 
de  l'Hiftoire  naturelle  ,  ouvrages  extraordi- 
naires de  l'art,  manufactures  nngulieres.  Ce 
grand  nombre  de  différents  faits  bien  ob- 
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fcrvés  ne  font  pas  dans  un  bon  efprir  de 
(impies  faits  ,  &  d'inutiles  ornemens  de  la 
mémoire  ,  ils  deviennent  les  principes  d'une 
infinité  de  vûes  ,  où  la  plus  fine  Théorie 
dénuée  d'expérience  n'arriyeroit  jamais.  Plus 
les  yeux  ontvû,  plus  la  raifon  voit  elle-même. 

M*  de  Tfchirnhaus  retourna  en  Alternai 
gne ,  &  alla  paflèr  quelque  temps  à  la  Cour 
de  l'Empereur  Leopold  ,  car  le  Philofophe 
peut  aller  jufque  dans  les  Cours  ,  ne  fût-ce 
que  pour  y  obferver  des  mœurs  &  des  façons 
de  penfer  qu'il  n'auroit  pas  trop  devinées; 

Au  milieu  de  cette  vie  agitée ,  ou  du  moins 
aflez  mêlée  de  mouvement  ,  les  Sciences  > 
&  fur  tout  les  Mathématiques  occupoient 
toujours  Monfieur  de  Tfchirnhaus.  Il  avok 
acquis  avec  art  l'habitude  de  n'être  pas  ai- 
fément  troublé ,  &  s'étoit  endurci  aux  dit 
tra&ions.  Il  vint  à  Paris  pour  la  troifiéme 
fois  en  1 6%i  \  il  y  apportoit  des  découver- 
tes  qu'il  vouloit  propofer  à  l'Académie  des 
Sciences -,  c'étoient  les  fameufes  Cauftique* 
qui  ont  retenu  fon  nom,  car  ont  dit  ordi- 
nairement  les  Cauftiques  de  Mv  de  Tfchirn- 
haus ,  comme  la  Spirale  d'Archimede  ,  la? 
Conchoïde  de  Nicomede  ,  la  Cifïbïde  de- 
Dioclés,  les  Dévelopées  de  M.  Huguens  y 
&  un  Géomètre  ne  doit  pas  être  moins  glo- 
rieux d'avoir  donné  fon  nom  à  une  Cour- 
be, ou  à  une  efpeee  entière  de  Courbes  & 
«Jii  un  Prince,  d'avoir  donné  le  fie n  à-  nne> 

Ville,. 
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Ville.  M.  de  Tfchirnhaus ,  quoiqu'il  n'eut 
encore  que  3  1  an  ,  fut  mis  par  le  Roi  au 
nombre  de  ces  mêmes  Académiciens  qu'il 
étoit  venu  confiilter  ,  &  prendre  en  quel- 
que forte  pour  fes  Juges. 

Tout  le  monde  (çait  que  les  Cauftiques  font 
les  Courbes  formées  par  le  concours  des 
Rayons  de  lumières  qu'une  autre  Courbe 
quelconque  a  réfléchis  ou   rompus.  Elles 
ont  une  propriété  remarquable ,  c'eft  qu'elles 
font  égales  à  des  lignes  droites  connues , 
quand  les  Courbes  qui  les  produifènt  font 
Géométriques.  Ainfi  Monfieur  de  Tfchirn- 
haus trouvoit  que  la  Cauftique  formée  dans 
un  Quart  de  cercle  par  des  rayons  réfléchis 
qui  étoient  venus  d'abord  parallèles  à  un 
Diamètre ,  étoit  égale  aux  i  du  Diamètre. 
Les  rectifications  des  Courbes  qui  ne  font 
pas  encore  aujouid'hui  fort  communes  ,  1  e- 
toient  alors  beaucoup  moins  5  &  de  plus,« 
c'eft  un  grand  mérite  à  cette  découverte  d'a- 
voir précédé  l'invention  du  Calcul  de  l'Infi- 
ni qui  l'auroit  rendue  plus  facile.  L'Acadé- 
mie la  jugea  digne  d'être  examinée  en  parti- 
culier par  des  CommifTaires ,  qui  furent  Me£ 
fïeurs  Caflini  3  Mariotte ,  &  de  la  Hire. 
Ce  dernier  contefta  à  M.  de  Tfchirnhaus 
une  génération  ou  defoription  qu'il  donnoit 
de  la  Cauftique  par  reflexion  du  Quart  de 
cercle.  M.  de  Tfchirnhaus  qui  ne  montroit 
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pas  le  fond  de  fa  méthode ,  ne  fè  rendit  pas  à 
^M.  de  la  Hire  ,  qui  de  fbn  côté  perfîfta  a  te- 
Jiir  la  génération  dont  il  sagiflbit  pour  fort 
fùfpe&e.  L'Auteur  sen  tenoit  fi  sûr ,  qu'il 
l'envoya  au  Journal  de  Leipfîc,  mais  fans 
démonftration. 

Il  retourna  en  Hollande  ,  où  il  acheva  % 
&  laifïa  entre  les  mains  de  fès  amis  un  Traité 
intitulé  ,  De  Medecina  Mentis  (S  Corpons* 
Il  avoit  commencé  à  compofer  dès  l'âge  de 
1 8  ans,  &  même  avec  l'intention  d'imprimer* 
prefque  infèparable  du  travail  de  la  compo- 
fition ,  dont  elle  eft  la  première  récompenfë. 
Il  avoit  fait  en  différents  temps  des  Ouvra- 
ges, dont  fes  amis  &  lui  avoient  été  fort 
content  *  mais  par  bonheur  l'impreffion  n'en 
ayant  pu  être  affez  prompte ,  ils  lui  avoient 
tellement  déplû  ,  quand  il  étoit  venu  à  les 
revoir,  qu'il  avoit  pris  une  ferme  refolution 
de  ne  rien  imprimer  qu'il  n'eût  5  o  ans ,  ôï 
de  fàcrifier  tous  les  enfans  de  fa  jeunelïè  1 
facrifice  d'autant  plus  rare  qu'ils  font  nés 
dans  un  temps  où  l'on  aime  avec  plus  d'ar- 
deur &  moins  de  connoiffance.  L'âge  qu'il 
s'étoit  prefcrit  étoit  paffé  >  quand  fon  pre- 
mier Ouvrage ,  qui  a  été  aufïi  le  fcul  *  parut 
à  Amfterdam  en  1 687  >  dédié  au  Roi ,  à  qui 
il  marquoit  par-H  fa  reconnoiffançe  d'être 
entré  dans  l'Académie.  Le  titre  du  Livre  eft 
pour  ainfi  dire ,  double  de  celui  de  la  Recher* 
che  de  la  Vérité  \  car  celui-ci  ne  veut  que  rec  * 
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fificr  ou  guérir  TEfprit,  &  l'autre  entreprend 
auflî  le  Corps.  Avec  une  bonne  Logique  & 
une  bonne  Médecine,  les  Hommes  n'aix- 
roient  plus  befoin  de  rien. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  manière  de 
conduire  fon  efprit  dans  les  Sciences  ,  en 
allant  toujours  du  plus  fimple  au  plus  com- 
pofë,  &  en  combinant  enfèmble  les  vérités 
à  mefure  qu'elles  naifïènt ,  M.  de  Tfchirn- 
haus  propofè  une  génération  univerfèlle  de 
Courbes  par  des  Centres  ou  Foyers,  dont 
le  nombre  croît  toujours ,  &  fait  croître  en 
même  temps  le  degré  dont  eft  la  Courbe.  Il 
prétend  tirer  de-la? une  méthode  générale 
pour  les  Tangentes  ,  qu'il  vante  fort  ,  & 
quantité  d'autres  Théorèmes  ou  Problêmes 
importants  ;  &  à  cette  occafîon  il  infinue 
qu'il  ne    croit  pas  s'être  trompé  fur  la 
Cauftique  du  Quart  de  cercle.  M.  de  la  Hire 
a  démontré  depuis  en  i  694.  dans  fon  Trai- 
té des  Epicycloïdes ,  que  cette  Cauftique  en 
étoitune-,  qu'à  la  vérité,  elle  ctoit  de  la 
longueur  déterminée  par  M.  de  Tfchirnhaus, 
mais  quelle  ne  pouvoit  pas  être  décrite  de 
la  manière  qu'il  avoit  propofée.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  l'on  faflTe  quelque  faux  pas  dans 
des  routes  nouvelles ,  &  que  l'on  s'ouvre 
foi-même.  L'efprit  original  qui  eft  ardent , 
vif  &  hardi  >  peut  n'être  pas  toujours  afïèz 
mefuré  ni  afTez  circonfpedfc.  On  (ènt  dans  le 
Livre  de  M.  Tfçhirnhaus  cette  chaleur  8c  cet- 
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la  même  firuation  où  le  réveil  lavoir  trouvé, 
ce  qui  l'empêchoit  d'oublier  lefonge  qu'il 
faifoit  en  ce  moment  :6c  Ci  y  comme  il  pou- 
voit  aflèz  naturellement  arriver  ,  ce  fonge 
rouloit  fur  la  matière  dont  il  étoit  rempli  > 
il  en  avoit  plus  de  facilité  à  la  continuer.  Il 
travailloit  dans  le  filence  &  le  repos  de  la 
nuit.  Il  Ce  rendormok  à  fix  heures ,  mais  feu- 
lement jufqu  a  fèpt  ,  &  reprenoit  fbn  tra- 
vail. Il  dit  qu'il  na  jamais  fait  de  plus  grands 
progrés  dans  les  Sciences ,  qu'il  n'a  jamais 
fenti  (on  allure  plus  vigoureufe  &  plus  ra- 
pide, que  quand  il  a  omervé  toutes  les  pra- 
tiques avec  le  plus  de  régularité.  On  y  pour- 
ra trouver  un  foin  exceflîf  de  le  ménager 
tous  les  avantages  po(Tibles  ,  mais  toutes  les 
grandes  partions  vont  à  l'égard  de  leur  objet 
jufqu'à  une  efpece  de  fuperftition. 

Il  lui  arrivoit  fbuvent  pendant  la  nuit  de 
voir  une  grande  quantité  d'étincelles  très- 
brillantes  ,  qui  voltigeoient  &  joiioient  eu 
lair.  Quand  il  vouloir  les  regarder  fixement, 
elles  difparoifïoient;  mais  quand  il  lesnegli- 
geoit ,  non-{èulement  elles  duroient  prefijuc 
autant  que  fon  application  au  travail ,  mais 
elles  redoubloient  d'éclat  &  de  vivacité» 
Enfuite  il  parvint  à.  les  voir  en  plein  jour , 
lorfqu'il  eut  acquis  un  certain  degré  de  fa- 
cilité dans  la  méditation.  Il  les  voyoit  fur 
une  muraille  blanche,  ou  fur  un  papier  qu'il 
avoit  placé  à  côté  de  lui.  Ces  étincelles  vifi- 
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bles  pour  lui  feul,  étoient  en  même  temps, 
t&  un  effet ,  &  une  reprefêntation  des  efprits 
de  Ton  cerveau ,  violemment  agités. 

Cette  palîion  ardente  pour  l'étude  doit 
affez  naturellement  donner  l'idée  d'un  hom- 
me extrêmement  avide  de  gloire  -,  car  enfin 
il  n'y  a  point  de  grands  travaux  fans  de  grands 
motifs  >  &  les  Sçavants  font  des  ambitieux 
de  Cabinet,  Cependant  M.  Tfchirnhaus  ne 
Tétoit  point ,  il  n'afpiroit  point  par  toutes 
fes  veilles  à  cette  immortalité  aqi  nous  tou-  . 
che  tant ,  &  nous  appartient  n  peu  \  &  il  a 
dit  à  (es  amis  que  dès  l'âge  de  24  ans  il 
croyoit  s'être  affranchi  de  £amour  des  plai- 
firs ,  des  richeffes ,  &  même  de  la  gloire.  Il 
y  a  des  hommes  qui  ont  droit  de  rendre  té- 
-  moignage  d'eux-piêmes.  Il  aimoit  donc  les 
Sciences  de  cet  amour  pur  &  defintereffé 
qui  fait  tant  d'honneur  ,  &  à  l'objet  qui 
l'infpire,  &  au  cœur  qui  le  refïènt  \  la  ma- 
nière dont  il  s'exprime  en  quelques  endroits 
fur  les  raviffements  que  caufe  la  joiiifïance 
de  la  Vérité  ,  eft  fî  vive  &  fi  animée  ,  qu'il 
auroit  été  inexcufàble  de  fe  propofer  une  au- 
tre récompenfe. 

Le  Traité  De  Medicina  Mentis  ($  Corporis 
contient  auflî  fes  principes  fur  la  fanté.  Il 
n'étoit  pas  ù  fêqueftré  du  monde  par  fon 
goût  pour  les  Sciences,  qu'il  ne  fût  quelque- 
fois obligé  de  vivre  avec  les  autres ,  &  à  leur 
manière ,  &  par  confequent  de  manger  &  de 
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boire  trop.  Il  propofe  plutôt  des  précautions 
pour  prévenir  les  maux  de  ce  genre  de  vie , 
que  des  remèdes  pour  les  guerir,fi  ce  n'eft  que 
la  fiieur,  dont  il  Fait  grand  c$s,8c  à  laquelle 
il  a  toujours  recours  eft  en  même  temps  une 
précaution  &  un  remède.  Du  refte  il  traite 
-  de  Poifon  tout  ce  qui  ne  peut  pas  être  ali- 
ment. Il  veut  que  Ton  écoute  &  que  Ton 
fuive  ce  goût  fimple  &  exempt  de  toute  refle- 
xion ,  qui  nous  porte  à  certaines  viandes,  ou 
un  dégoût  pareil  qui  nous  en  éloigne  ;  ce 
font  des  avis  fecrets  de  la  Nature,  fi  cepen- 
dant la  Nature  a  un  foin  de  nous  fi  exa&  , 
&  auquel  on  puifle  tant  fe  fier.  Il  dit  qu'é- 
tant dans  l'obligation  de  manger  beaucoup, 
il  mangeoit  du  moins  alternativement  des 
chofès  fort  oppofëes  ,  chaudes  &  froides  , 
falées  &  douces ,  acides  &  ameres  >  &  que  ce 
mélange  qui  paroiflbit  bifarre  aux  autres 
Convives ,  &  qu'ils  prenoient  même  pour 
un  effet  d'intempérance ,  fervoit  à  corriger 
les  excès  des  qualités  les  uns  par  les  autres. 
On  doit  dire  à  fon  honneur  ,  que  ces  fortes 
de  fingularités  où  le  jettoit  le  foin  de  (a 
(ànté,  n'étoient  pas  fi  grandes  que  celles  où 
l'amour  de  l'étude  l'avoit  conduit. 

Après  la  publication  de  fon  Ouvrage ,  étant 
chez  lui  en  Saxe  ,  il  commença  à  longer  à 
l'exécution  d'un  grand  deflèin  qu'il  médi- 
toit  depuis  long-temps.  Il  croyoit  qu'à  moins 
que  l'on  ne  rendit  l'Optique  plus  parfaite  » 
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nos  progrés  dans  la  Phifique  étoicnr  arrêtés 
à  peu  près  au  point  où  nous  fommes ,  &  que 
cour  mieux  connoître  la  Nature  ,  il  la  fal- 
îoit  mieux  voi%  D'ailleurs  ,  lui  qui  étoit 
l'inventeur  des  Cauftiques ,  il  prcvoyoitbien 
que  de  plus  grands  &  de  meilleurs  verres 
convexes  expofes  aux  Soleil  ,  fêroient  de 
nouveaux  fourneaux  ,  qui  donneraient  une 
Chimie  nouvelle.  Mais  dans  toute  la  Saxe ,  il 
n'y  avoit  point  de  Verrerie  propre  à  l'exécu- 
tion de  ces  grandes  idées.  Il  obtint  de  l'E- 
lecteur fbn  Maître ,  Roi  de  Pologne ,  la  per- 
miflîon  d'y  en  établir ,  &  comme  on  s'apper- 
çut  bien- tôt  de  l'utilité  que  le  Pays  en  rece- 
voit ,  il  y  en  établit  jufqu  a  trois.  De-la  for- 
tirent  des  nouveautés  &  de  Diop trique  & 
de  Phifique ,  jprefque  miraculeufcs.  Nous  les 
annonçâmes  fur  la  parole  de  M.  de  Tfchirn- 
haus  dans  les  Hift.  de  1699.  ( p+ç.&Juiv.  ) 
&  de  1 700.  (  &p.  128.  G?  Jkiv.  )  Quelques- 
unes  étoient  de  nature  à  pouvoir  trouver  des 
Incrédules ,  car  en  perfectionnant  la  Dioptri- 
que  elles  la  renverloient  -,  mais  enfin  le  Mi- 
roir Ardent  que  S.  A.  R.  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans  a  acheté  de  M.  T(chirnhaus,eft 
du  moins  un  Témoin  irréprochable  d'une 
grande  partiede  ce  qu'il  avoit  avancé. 

Ce  Miroir  eft  convexe  des  deux  côtés  \  Ôc 
eft  portion  de  deux  Sphères  dont  chacune  a 
douze  Pieds  de  Rayon.  Il  a  trois  Pieds 
Rhinlandiques  de  Diamètre  >  &  pefe  1 6 o  liv* 
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ce  qui  eft  une  grandeur  énorme  par  rapport 
aux  plus  grands  Verres  Con  vexes  qui  ayent  ja- 
mais été  faits.  Les  bordsen  font  aufli  parfaite- 
ment travaillés  que  le  milieu>&  ce  qui  le  mar- 
que bien  ,  ceft  que  fon  Foyer  cft  exa&ement 
rond.  Ce  Verre  eft  un  Enigme  pour  les  Habi- 
les Gens.  A-t-il  été  travaillé  dans  des  Baffins 
comme  les  Verres  ordinaires  de  Lunettes  ! 
A-t-il  été  jetté  en  Moule  ?  On  peut  (e  parta- 
ger for  cette  Queftion  >  les  deux  manières  ont 
de  grandes  difficultés ,  &  rien  ne  fait  mieux 
l'Eloge  de  laMéchaniquedont  M.  de  Tfchirn- 
haus  doit  s  être  fervi.  Il  a  dit y  mais  peut- 
être  na-t-il  pas  voulu  révéler  fon  Secret , 
qu'il  l'avoit  taillé  dans  des  Baffins,  &  que  la 
Malle  de  Verre  ,  dont  il  l'avoir  tiré ,  pefok 
700  livres ,  ce  qui  Cet  oit  encore  une  merveil- 
le dans  la  Verrerie.  Il  en  avoir  fait  un  autre 
de  quatre  Pieds  de  Diamètre ,  mais  il  fut  en*, 
dommagé  par  quelqu'accident. 

Il  préfènta  un  Miroir  de  cette  eipece  1 
f  Empereur  Leopold ,  qui  pour  reconnoître 
fon  Prêtent  >  &  encore  plus  fon  mérite  ,  lui 
voulut  donner  le  Titre  &  les  Prérogatives 
de  libre  Baron mais  il  les  refufà  avec  tout 
le  reipedfc  qur  doit  accompagner  un  fombla*- 
ble  refus,, &  des  grâces  de  l'Empereur  il  n  ac- 
cepta que  le  Portrait  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale i  avec  une  chaîne  d'Or.  Pour  rendre  ce 
trait  moins  fabuleux ,  il  eft  bon  d'y  en  join- 
dre un  pareil  qui  l^oûtiendra.  Il  refuû  4$ 
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même  les  fonctions  de  Confeiller  d'Etat  donc 
le  Roi  Auguftele  vouloit  honorer.  On  peut 
foupçonner  que  qui  ne  recherche  pas  les 
Honneurs,  veut  s'épargner  ou  beaucoup  de 
peine  ,  ou  la  honte  de  ne  pas  réiiflir ,  mais  à 

3ui  les  renvoyé  quand  ils  viennent  s'offrir 
eux-mêmes  ,  la  malignité  la  plus  ingénieu- 
fe  n'a  rien  à  lui  dire. 

Il  revint  i  Paris  pour  la  quatrième  fois  en 
1701.&  futafïèz  affidu  à  l'Académie.  Il  y 
annonça  plufieurs  Méthodes  qu'il  avoit  trou- 
vées pour  la  Géométrie  la  plus  fublimc ,  mais 
il  n'en  donna  pas  les  Démonftrations  , 
&  il  fe  contenta  d'exciter  une  certaine  cu- 
riofité  inquiète ,  &  peut-être  des  doutes  ho- 
norables à  fes  découvertes ,  en  cas  qu'elles 
fuflènc  bien  fûres.  Nous  avons  donné  dans 
l'Hiftoire  de  170 1.  (P.tp.  &  90.)  une  Lifte 
de  (es  Propofitions.  Il  prétendoit  pouvoir  Ce 
paflèr  de  la  Méthode  des  Infiniments  petits, 
&  donna  à  l'Académie  fur  les  Rayons  des 
Développées  un  Echantillon  de  celle  qu'il 
mettoit  en  la  place.  Rien  ne  prouve  mieux 
la  grande  utilité  des  Infiniments  petits  ,  que 
l'honneur  qu'on  fe  fait  de  n'en  avoir  pas  be- 
foin  en  certaines  occafïons.  En  gênerai ,  M* 
de  Ttèhirnhaus  vouloit  rendre  la  Geomctriè 
plus  aifée,  perfuadé  que  les  véritables  Métho- 
des font  faciles,  que  les  plus  ingénieufes  ne 
font  point  les  vrayes  dés  qu'elles  font  trop 
«ompofées ,  ôc  que  la  Rature  doit  fournir 
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quelque  chofe  de  plus  fimple.  Tout  cela  eft 
vrai ,  refte  à  déterminer  le  degré  de  (implici- 
te i  on  croit  prefènrement  y  être  parvenu. 

Pendant  ce  fèjour  de  Paris,  M.  de  Tschirn- 
haus fit  parrà  M.  Homberg  d'un  Secret  qu'il 
avoir  trouvé  aulîi  furprenant  que  celui  de 
tailler  fes  grands  Verres  ,  c'eft  de  faire 
de  la  Porcelaine  toute  pareille  à  celle  de  la 
Chine,  Se  qui  par  confequent  épargnerait 
beaucoup  d'argent  à  l'Europe,  On  a  cru  juf- 
qu'ici  que  la  Porcelaine  é^oit  un  don  parti- 
culier dont  la  Nature  avoit  favorifé  les  Chi- 
nois^ que  la  Terre  dont  elle  eft  faite  n'étoit 
qu'en  leur  Païs.  Cela  n'eft  point  ainfï,  c'eft 
un  mélange  de  quelques  Terres  qui  Ce  trou- 
vent communément  par  mut  ailleurs,  mais 
qu'il  faut  s'avifêr  de  mettre  enfemble.  Un 
premier  Inventeur  trouve  ordinairement  un 
Secret  par  hazard,  &  fans  le  chercher  ;  mais 
un  fécond  qui  cherche  ce  que  le  premier  a 
trouvé ,  ne  le  peut  guère  trouver  que  par 
raifonnement.  M.  de  Tfchirnhaus  avoit  don- 
né à  M.  Homberg  (à  Porcelaine  en  éeffange 
de  quelques  autres  Secrets  de  Chimie  qu'il 
en  avoit  reçus ,  &  il  lui  fit  promettre  que 
de  fbn  vivant  il  n'en  feroit  nul  ufage. 

Quand  il  fut  retourné  chez  lui ,  il  (è  trou- 
va perpétuellement  environné  de  chagrins 
domeftiques ,  &  fa  vie  ne  fut  plus  qu'une 
fuite  de  malheurs.  Comme  la  Santé  de  l'Ame 
tient  à  celle  de  l'Efprit ,  fur  laquelle  il  avoir 
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tant  médité  >&  qu'il  y  a  moins  de  maux  pour  4 
qui  fçait  raifbnner ,  ou  des  maux  moins  dou- 
loureux ,  il  foûtint  les  liens  avec  conftance  , 
&  fit  voir  ce  qu'on  ne  voitprefque  jamais  en  j 
cette  matière  3  l'ufege  de  fa  Théorie  ,  &  l'ap- 
plication de  (es  Préceptes.  Son  Humeur  ne 
fut  pas  altérée,  ni  (es  Etudes  feulement  in- 
terrompues. Il  Ce  fbûmettoit  à  une  Provi- 
dence ,  à  laquelle  il  eft  inutile  de  réfifter,  & 
infiniment  avantageux  de  Ce  fbumettre.  En- 
fin après  avoir  palîe  cinq  ans  à  combattre 
&  à  vaincre  le  chagrin  ,  il  tomba  malade , 

{>eut-être  parce  qu'on  ne  peut  le  vaincre  fi 
ong-temps ,  fans  en  être  fort  aflfoibli.  Il  ne 
craignoit  point  la  Fièvre ,  la  Pthifie  ,  l'Hy«. 
dropifîe ,  la  Goutte  >  parce  qu'il  Ce  tenoit  fur 
d'en  avoir  les  Remèdes  ,  mais  il  avoit  beau- 
coup  de  peur  de  la  Pierre ,  qu'il  ne  s'afluroic 
pas  de  pouvoir  prévenir,  ou  guérir  Ci  aisé- 
ment. Il  avoit  pourtant  trouvé  une  prépara- 
tion de  petit  Lait  qu'il  croyoit  très-bonne  » 
&  qu'il  a  donriée  dans  une  Edition  Alle- 
mande de  fon  Livre.  Mais  elle  n'empêcha 
pas  qu'au  mois  de  Septembre  1708.  il  ne 
fût  attaqué  de  grandes  douleurs  de  Gra  velle, 
fûivies  d'une  fuppreflîon  d'Urine.  Les  Méde- 
cins qui  ne  le  trouvoient  pas  allez  obéïfïànt* 

Ïarcc  qu'il  s'étoit  rendu  Médecin  lui-même» 
'abandonnèrent  bien- tôt.  Il  fe  traita  com- 
me il  l'entendit ,  il  ne  perdit  jamais  ni  fà  fer- 
meté ,  ni  fa  refïgnation  à  la  Providence,*  ni 
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Fufage  de  fa  Raifon  ,  8c  enfin  il  mourut  le  1 1  % 
O&obre  fuivant.  Ses  dernières  paroles  fu- 
rent Triomphe  ,  ViUoire.  Apparemment  il 
regardoir  comme  Vainqueur  des  maux  de 
la  Vie  Humaine.  Son  Corps  fut  porté  avec 
Pompe  à  une  de  fes  Terres ,  &  le  Roy  Augus- 
te en  voulut  faire  les  frais.  • 

Il  avoit  deftiné  cet  Hiver  même  où  il  alloit 
entrer ,  à  faire  de  grandes  Augmentations  à 
fon  Livre.  Il  avoit  donné  une  partie  confia 
derable  de  fon  Patrimoine  à  fon  plaifir ,  c'eft- 
à-dire  aux  Lettres.  Il  propofe  dans  fon  Ou- 
vrage le  Plan  d'une  Société  de  Gens  de  con- 
dition &  Amateurs  des  Sciences  ,  qui  four«^ 
niroient  à  des  Sçavans  plus  appliqués  tout 
ce  qui  leur  feroit  neceflaire  ,  8c  pour  les 
Sciences  &pour  eux  ,  8c  Ton  fent  bien  avec 
quel  plaifir  il  auroit  porté  les  Charges  de 
cette  Communauté.  Il  les  portoit  déjà  fans 
lavoir  formée,  Il  cherchoit  des  Gens  qui 
eufTent  des  Talents ,  foir  pour  les  Sciences 
utiles ,  foit  pour  les  Arts  \  il  les  tiroit  des 
Tcnebres  où  ils  habitent  ordinairement,  & 
ctoit  en  même  temps  leur  Compagnon  ,  leiïr 
Diredteur ,  &  leur  Bienfaiteur.  Il  s'eft  aflfez 
fouvent  chargé  du  foin  &  de  la  dépenfe  de 
faire  imprimer  des  Livres  d  autrui ,  dont  il 
efperoit  de  l'utilité  pour  le  Public  ,  entFe 
autres  le  Cours  de  Chimie  de  M,  Lémery 
qu'il  avoit  fait  traduire  en  Allemand,  &  ce- 
la fans  fe  faire  rendre,  ou  fans  fe  rendre  à 
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lui-même  dans  des  Préfaces  l'honneur  qui 
lui  étoit  dû  ,  &  qu'un  autre  n'auroit  pas  né- 
gligé. Dans  des  occafions  plus  importantes, 
fi  cependant  elles  ne  le  font  pas  toutes  éga- 
lement pour  la  vanité ,  il  n'étoit  pas  moins 
éloigné  de  l'oftentation.  II  faiïbit  du  bien  à 
(es Ennemis  avec  chaleur,  &  fans  qu'ils  le 
fçuflènt ,  ce  qu  a  peine  le  Chriftianifme  ofc 
exiger.  Il  n'étoit  point  Philofophe  par  des 
connoifTances  rares ,  &  Homme  vulgaire  par 
(es  Paflions,  &  par  (es  foibleflès  ;  la  vraye 
Philofophie  avoit  pénétré  jufqu'à  fbn  cœur, 
&  y  avoit  établi  cette  délicieufe  tranquillité, 
qui  eft  le  plus  grand,  &  le  moins  recherché 
de  tous  les  Biens. 
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DE  MONSIEUR 
PO  V  PAR  T. 

FRançoisPou  i>  a  r  t  nâquit  au  Mans 
en  d'un  bon  Bourgeois ,  allié  aux 

meilleurs  Familles  de  la  Ville ,  qui  n'avoit 
aucun  emploi ,  &  étoit  chargé  de  beaucoup 
d'Enfants.  Une  s'occupoit  que  de  leur  édu- 
cation, il  en  mit  un  dans  la  Marine  ,  qui  s'y 
avança  par  fon  mérite,  jufqua  devenir  Ca- 
pitaine de  VatfTeau. 
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M.  Poupart  fit  fes  études  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  du  Mans.  La  Philofophie  fçho 
laftique  ne  fit  que  lui  apprendre  qu'on  pou- 
voit  philofopher  ,  &  lui  eii  infpirer  l'envie. 
Il  tomba  bien-tôt  fur  les  Ouvrages  de  Def- 
cartes  qui  lui  donnèrent  une  grande  idée  de 
la  Nature  &  une  auffi  grande  paflïon  de  1 
tudier.  Il  paflfa  quelques  années  chez  (on  Pè- 
re dans  cette  feule  occupation ,  encore  incer- 
taine du  parti  qu'il  prendroit }  enfin  il  fe  dé- 
termina pour  la  Médecine.  Mais  comme  les 
fecours  tant  fpirituels  ,  pour  ainfi  dire ,  que 
temporels  lui  manquoient  au  Mans ,  il  vint 
à  Paris  où  il  eft  plus  facile  d'en  trouver  de 
toute  efpece.  Il  fe  chargea  de  l'éducation 
d'un  Enfant  pour  fubfifter ,  mais  ayant  bien 
tôt  éprouvé  que  les  foins  de  cet  emploi  lui 
enlevoient  tout  fon  temps  >  il  y  renonça , 
&  aima  mieux  étudier  que  fubfifter  ,  c'eft-à- 
dire  que  pour  être  entièrement  à  lui  &  à 
ies  Livres  >  il  fe  reduifit  à  un  genre  de  v^c 
fort  incommode ,  &  fort  étroit.  Nous  ne 
rougiflbns  point  d'avoiier  hautement  la  mau- 
vailè  fortune  d'un  de  nos  Confrères,  ni  de 
montrer  au  Public  le  fac  &  le  bâton  d'un 
ï>iogene,  quoique  nous  foyons  dans  un  fie» 
clc  où  les  Piogenes  font  moins  confidcrés 
que  jamais ,  &  où  certainement  ils  ne  rece- 
vroicnt  pas  de  vifites  des  Rois  dans  leur 
tonneau. 

Il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  Phifique ,  & 
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fur  tout  à  PHiftoire  naturelle ,  qui  après  tout 
eft  peut-être  la  feule  Phifique  à  nôtre  portée. 
Un  goût  particulier  le  portoit  à  étudier  les 
lnfe&es  >  efpeces  il' Animaux ,  fi  différents  de 
tous  les  autres  ,  &  fî  différents  entre  eux , 
qu'ils  font  comprendre  en  général  la  diver- 
hté  infinie  des  Modèles  fur  lefquels  la  Na-  . 
ture  peut  avoir  fait  des  Animaux  pour  une 
infinité  d'autres  Habitations.  Il  avoit  &  la 
patience  fou  vent  très- pénible  de  les  obfèr- 
ver  pendant  tout  le  temps  necefïaire ,  &  l'art 
de  découvrir  leur  vie  cachée,  &  i'adreffè  de 
faire ,  quand  il  étoit  poffible  ,  la  délicate  A- 
natomie  de  ces  petits  Corps.  Il  portoit  fes 
découvertes  aux  Conférences  de  feu  M.  l'Ab- 
bé Bourdelot  3  dont  il  étoit  un  des  bons  Ac- 
teurs ,  ou  les  faifoit  imprimer  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavans  ,  témoin  fa  dilïèrtation  fur 
la  Sangfuë,  qui  fut  fort  approuvée  des  Phi- 
ficiens ,  &  leur  fit  connoître  à  eux  -  mêmes 
un  Animal  que  tout  le  monde  croyoit  con- 
noître. 

Pour  fe  perfectionner  dans  l'Anatomie ,  il 
voulut  exercer  la  Chirurgie  dans  l'Hôtel- 
Dieu ,  &  fe  prefenta  à  ceux  dont  il  falloit 
qu'il  fûbît  l'examen.  Ils  l'interrogèrent  fur 
des  chofês  difficiles  &  par  les  réponfes  qu'il  . 
leur  fit  ils  le  trouvèrent  déjà  fort  habile  dans 
l'art  de  la  Chirurgie ,  &  le  reçurent  avec  élo- 
ge. Mais  il  les  étonna  beaucoup ,  quand  il 
leur  avoiia  qu'il  ne  fçavoit  feulement  pas  fai- 
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gher ,  &  qu'il  n'avoir  fur  la  Chirurgie  qu'une 
lpeculation.  Ils  ne fe repentirent  pas  de  la- 
voir  reçû  ,  &  ils  le  jugèrent  bien  propre  à 
apprendre  promptement  &  parfaitement 
cette  pratique ,  qu'ils  ne  s'étoient  pasapper- 
çûs  qui  lui  manquât ,  &  ils  l'inftruifirent  avec 
Taffe&ion  que  les  Maiftres  ont  pour  d  excel- 
lens  difciples.  Il  pafTà  trois  ans  dans  ces  fonc- 
tions, après  quoi  il  ne  s'attacha  plus  qu'à  fa 
Médecine  }  &  comme  il  ne  cherchoit  pas  à 
en  borner  l'étendue,  il  embrafîà  tout  ce  qui 
y  avoit  rapport,  la  Botanique,  la  Chimie. 
Il  (è  fit  recevoir  Do&eur  en  Médecine  dans 
l'Univerfité  de  Rheims.  Son  envie  de  fçavoir 
n'étoit  pas  renfermée  dans  les  limites  de  cette 
profeffion  ,  quoique  fi  vaftes.  Il  ne  feroit  pas 
extraordinaire  que  la  Philofophie  de  Defcar- 
tes  l'eut  engagé  à  prendre  quelque  teinture 
allez  raifonnable  de  Gecmetrie ,  mais  peut- 
être  aura-t-on  de  la  peine  à  croire  qu'il  étu- 
diât ju(qu  à  l'Archite&ure.M.dela  Hire  qui  la 
profeffe  avoit  remarqué  qu'il  étoit  aflîdu  à 
fès  leçons ,  &  ne  le  connoiflànt  point  d'ail- 
leurs ,  il  avoit  crû  que  c'éroit  un  homme  qui 
fbngeoit  à  avoir  quelque  fonction  dans  les 
Bâtimens  :  il  n'avoit  pas  même  jugé  fur  les 
apparences  extérieures  que  ces  fondions  auC- 
quelles  il  pouvoit  afpirer  fuflent  fort  rele- 
vées, mais  il  fut  extrêmement  furpris  lorf- 
quau  renouvellement  de  l'Académie  en 
1 69  9 ,  tous  les  Académiciens  qui  n'a  voient 
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point  d'Elevés  en  ayant  nommé  iF  le  vir 
paraître  aux  AfTemblées  en  qualité  d'Elève 
de  M.  Mery ,  &  d'Anatomifte. 

La  Compagnie  étant  alors  remplie  d'un 
très  grand  nombre  d'Académiciens  nouveaux, 
qui  n'avoient  pas  des  ouvrages  prêts  à  pro- 
duire dans  les  AfTemblées  ,  ou  ne  s'en  te- 
noi^nt  pas  a(Tez  fûrs  pour  les  expofèr  dans 
uri  lieu  aflèz  redoutable,  M.  Poupart  fut  le 
premier  d'eux,  tous  qui  fè  trouva  en  état  de 
parler  3  &  qui  en  eût  la  noble  atfurance.  Il 
lut  un  Mémoire  fur  les  In(c£tes  Hermaphro- 
dites ,  (a  )  qui  fut  d'un  heureux  augure  pour-  • 
la  capacité  de  ceux  d'entre  les  nouveaux  ve- 
nus, que  la  plupart  des  Académiciens  ne 
connoifloient  pas  encore  beaucoup. 

On  a  vu  depuis  dans  les  Volumes  que 
T Académie  a  donnés  pour  chaque  année  fon 
Hiftoire  du  Formica-leo ,  (  b  )  celle  du  Forint 
ca-pulexy(c)  fes  obfervations  fur  les  Mou- 
les T  (d)  &  quantité  d'autres  obfervations. 
moins  importantes  ,ou  peut-être  feulement 
plus  courtes ,  répandues  dans  nos  Hiftoires. 

Il  tomba  malade  au  mois  d'O&obre  der- 
nier &  mourut  en  peu  de  jours.  On  le  croit 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  La  Chirurgie  com- 
mette, qui  n*éft  qu'une  compilation  commo- 
de de  plufieurs  autres  Traités.  Si  cela eft ,  on: 

(  a)  Voyez  les  menl.  de  i66&.  p.  14^  (b  )  V.  les, 
memâ  de  1704.  p.  13  j.  (  c  )  V.  les  mem.  de  170J» 
f<.U4i  (^)  V.  lesmem.de  1705,  p. .jjfc. 
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doit  pardonner  ce  Livre  au  befbin  qu'il  avoit 


de  le  faire,  &  lui  favoir  gré  en  même  temps 
de  ne  s  être  pas  fait  honneur  dune  compila- 
tions Il  a  nâîfté  à  un  grand  nombre  d'exem- 
ples qui  l'y  pou  voient  inviter. 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
DE  C H A ZELL  ES, 

• 

3Ean-Matmieu  de  Chazelles 
naquit  à  Lyon  le  14.  Juillet  1657.  dune 
Famille  honnête ,  qui  étoit  dans  le  Commer- 
ce. Il  fit  toutes  fes  études  dans  le  grand  Col- 
lège des  Jefuites  de  cette  Ville ,  après  quoi  il 
vint  à  Paris  en  1 675.  La  paffion  qu'il  avoit 
dy  connoître  les  gens  de  mérite  le  conduifit 
chez  feu  M.  du  Hamel ,  Secrétaire  de  cette 
Académie ,  qui  de  fon  côté  favorifoit  de  tout 
fon  pouvoir  les  jeunes  gens ,  dont  on  pou- 
voit  concevoir  quelque  efperance.  il  remar- 
qua dans  celui-ci  beaucoup  de  difpofition 
pout  rAftronomie ,  car  le  jeune  homme  étoit 
déjà  Géomètre  ;  il  le  prefènta  à  M.  Caflini  > 
qui  le  prit  avec  lui  à  îObfervatoire  ,  école 
où  Hipparque  &  Ptolomée  eux-mêmes  au- 
roient  encore  pû  apprendre. 
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La  Thâ>rie  &  la  Pratique ,  toujours  fï  di& 
rentes,  le  font  peut-être  plus  en  fait  d'Aftro- 
nomie  qu'en  toute  autre  matière  ,  Se  le  . 
plus  habile  Aftronome ,  qui  ne  le  feroit  que  > 
par  les  Livres ,  fèroit  tout  étonné ,  quand  il 
viendroit  à  manier  la  Lunette  qu'il  ne 
verroit  prefque  rien.  Les  Obfèrvations  font 
une  manœuvre  très-fine  &  très*délicate.  M; 
de  Chazclles  étudia  cet  art  à  fond,  &  en  me-, 
me  tems  il  embraflà  toute  cette  vafte  feienee  * 
dont  il  eft  le  fondement.  Il  travailla  fous  M- 
Caflini  à  la  grande  Carte  Géographique  ea 
forme  de  Planifphére  qui  eft  fur  le  pavé  de 
de  la  Tour  Occidentale  de  l'Obfèrvatoire ,  & 

3ui  a  17  pieds  de  diamètre.  Elle  avoir  été. 
reflfée  fur  les  obfèrvations  que  l'Académie 
avoît  déjà  faites,  par  ordre  du  Roy  en  diffe-  . 
rents  endroits  de  la  Terre ,  &  ce  qui  en  eft  le 
plus  remarquable,  c  eft  qu  elle  fut  en  quelque 
forte  prophétique.  Elle  contenoit  fur  de  cer- 
taines  con jeâures  de  M.  Caflini  des  correc- 
tions anticipées  &  fort  importantes,  qui  ont 
été  juftifiées  depuis  par  des  obfèrvations  ia- 
conteftables. 

En  1683.  FAcademic  continua  vers  le 
Septentrion ,  &  vers  le  Midi  le  grand  ou- 
vrage de  la  Méridienne  commencé  en  t 6yo  + 
&  M.  Caflini  à  qui  le  côté  du  Midi  étoit 
tombé  en  partage ,  afTocia  à  ce  travail  M„ 
de  Chazelles.  Ils  pouffèrent  cette  ligne  jus- 
qu'à la  campagne  de  Bourges* 
Après  avoir  pris  des  Jejons  de  M,  Cafliniâ 
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FOblervatoire  pendant  cinq  ans, M.  deCha- 
zelles  de  voit  être  devenu  un  excellent  Maître; 
Feu  M.  le  Duc  de  Mortemar  le  prit  pour  lui 
enfeigner  les  Mathématiques  >  &  le  mena 
avec  lui  à  la  campagne  de  Gcnnesén  1684» 
Il  lui  fit  avoir  Tannée  fuivante  une  nouvelle 
place  de  Profeflèur  d'Hidrographie  pour  les 
Galères  à  Marfeille >■  car  il  y  en  avoit  depuis 
long-temps  une  ancienne  remplie  par  un 
Perp  Jefoke  a  qui  il  falloir  donner  du  focours, 
parce  que  la  Marine  de  France  s'étoit  confît 
derablemcnt  fortifiée. 

Ces  Ecoles  (ont  des  efpeces  de  petits  EtatJ 
aflez  difficiles  à  gouverner.  Tous  les  Sujets 
qui  les  compofent ,  font  dans,k  force  de  leur 
jeunefïè  ,  impétueux  ,  indociles  ,  amoureux 
de  l'indépendance  avec  fureur  ennemis  prêt 
que  irréconciliables  de  toute  application ,  8c 
ce  qui  eft  encore  pis  ,  ils  font  tous  Gens 
de  Guerre,  &  leur  Maître  n'a  fur  eux  aucu- 
ne autorité  Militaire.  Cependant  on  rend 
ce  témoignage  aM.de  Chazelles  >  qu'il  fut 
toujours  refpe&é  ,  8c  même  aimé  de  fes.  re- 
-  doutables  Sujets.  Il  avoit  cette  douceur  fer- 
me &  courageufê  j  qui  fçait  gagner  les  cœurs, 
avec  dignité.  Le  fuccès  qu'il  avoir  eu  l'en- 
couragea à  Ce  charger  encore  d'une  nouvelle 
Ecole  de  jeunes  Pilotes  deftinés  à  fêrvir  fur 
les  Galères*  Elle  a  fourni',  &  fournit  encore, 
tous  tes  jours  un  grand  nombre  de  bons.  Mfc~ 
v    Vgateurs*.  ...    ,  >  ■   4    .  1 


**4  El  o  6  i 

Pendant  l'Eté  de  8  6  les  Galères  firent  qua* 
tre  petites  campagnes ,  ou  plutôt  quatre 
promenades  >  où  elles  ne  fè  propofoient 
que  de  faire  de  l'exercice.  M.  de  Cha* 
zelles  s  embarqua  toutes  les  quatre  fois  & 
alla  tenir  fes  Ecoles  fur  la  Mer.  Il  montroit 
aux  Officiers  la  pratique  de  ce  qui  leur  avoit 
enfeigné.  Il  fit  aulfi  plufieurs  OWervations 
Géométriques  &  Aftronomiques  ,  par  le 
moyen  defquelles  il  donna  enluite  une  nou* 
velle  Carte  de  la  Côte  de  Provence. 

Nous  paffbns  (bus  filence  deux  campagnes* 
quoique  plus  longues ,  &  plus  confiderables  > 
qu'il  fit  en  87  &  88.  Elles  produifirent  tou- 
tes deux  un  grand  nombre  de  Plans  qu'il  le<- 
va  ,  foit  des  Ports  &  des  Rades ,  où  il  abor^ 
da ,  (bit  des  Places  qu'il  put  voir.  On  {çait 
afTez  que  ces  plans  ne  font  pas  de  fiin- 
pies  curiofités ,  &  qu'étant  dépofës  entre  les 
mains  des  Miniflres  d'Etat,  ils  deviennent 
«n  certains  temps  la  matière  des  plus  im- 
portantes  délibérations,  &  les  règlent  d'au- 
tant plus  fûrement  qu'ils  ont  été  faits  dé 
meilleure  main. 

Il  y  a  long-temps  que  l'expérience  ,  màfc 
trèfle  Souveraine  de  tous  les  Arts ,  a  fait  en^ 
tre  les  deux  efpeces  des  grands  Bâtimens  de 
Mer  un  partage ,  où  tous  les  peu  pies  de  l'Eu- 
rope ont  foulent  -,  elle  a  donné  l'Océan  aux 
Vaifleaux,  .&  la  Méditerranée  aux  Galères.^ 
Elles  ont  trop  peu  de  bord  pour  foûtenis 
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une  vague  aufli  haute  que  celle  de  l'Océan. 
Mais  aufli  les  Vaiflèaux  ont  ce  défaut 
eflèntiel  qu'ils  ne  peuvent  rien  fins  le  Vent; 
ce  font  de  grands  Corps  abfolument  dépen- 
dants de  cette  Ame  étrangère ,  inconftante, 
&  qui  les  abandonne  quelquefois  entière- 
ment. Au  commencement  de  la  dernière 
Guerre ,  quelques  Officiers  de  Marine ,  &  M. 
de  Chazelles  avec  eux ,  imaginèrent  qu'on 
pourroic  avoir  des  Galères  fur  rOcean,qu'elles 
y  (èrviroient  à  remorquer  les  Vaifleaux,quand 
le  Vent  leur  feroit  contraire ,  ou  leur  man- 
querait ,  qu'enfin  elles  les  rendraient  indé- 
pendants du  Vent,  &  par  confequent  beau- 
coup plus  agiflàns  que  ceux  des  Ennemis. 
Elles  dévoient  auflî  aflurer  &  garantir  les 
Côtes  du  Ponant.  Ces  fortes  d'idées  hardies 
pourvu  qu'elles  lefoientdans  certaines  bor- 
nes ,  partent  d'un  courage  d'efprit ,  rare  mê- 
me parmi  ceux  qui  ont  le  courage  du  cœur. 
Sans  cette  audace ,  un  faux  impoflîble  s'éten- 
droit  prefque  à  tout.  Comme  M.  de  Cha- 
zelles avoit  beaucoup  de  part  à  la  propofition^ 
il  fut  envoyé  en  Ponant  au  mois  de  Juillet 
1689.  pour  vifiter  les  Côtes  par  rapport  à  la 
navigation  des  Galères.  Ennn  en  90,  15. 
Galères  nouvellement  conftruites  partirent 
de  Rochefort  prefqu'entierement  fiir  fa  pa- 
role ,&  donnèrent  un  nouveau  fpedkacfe  à 
FOcean.  Elles  allèrent  jufqu'à  Torbay  en 
Angleterre,&  (ervircntà  la  defoente  de  Ting- 
mouttL  M;  de  Chazelles  y  fit  les  fondions; 
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d'Ingénieur ,  fort  différentes  de  celles  de  Pro- 
feffeur  d'Hidrographie.  Quoiqu'il  ne  fe  fut 
deftiné  à  la  Guerre ,  &  qu'il  ne  foit  guère  na- 
turel qu'un  Soldat  ait  été  élevé  à  l'Obferva- 
toire ,  il  marqua  en  cette  occafion,  &  en  plu- 
fieurs  autres  pareilles  toute  l'intrépidité  que 
demande  le  métier  des  armes.  Les  Officiers 
généraux  fous  qui  il  a  fervi,  atteftent  que 
quand  ils  Pavoient  envoyé  viGter  quelque 
pofte  ennemi ,  ils  pou  voient  compter  par- 
faitement fur  fon  rapport.  Il  n'eft  que  trop 
-  établi  que  ceux  qui  font  chargez  de  ces  for- 
tes de  commiffions  ,  n'y  portent  pas  tous  % 
ou  n'y  confèrvent  pas  une  vue  bien  nette. 
M.  de  Chazelles  n'étoit  originairement  qu'un 
Sçavant,&  les  Sciences  mêmes  en  avoient 
fait  un  Homme  de  Guerre.  Ce  qui  élève 
l'Efprit  devroit  toujours  auffi  élever  l'Ame. 

Les  Galères  après  leur  expédition  revinrenr 
à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  dans  les  Baflîns. 
du  Havre  &  de  Honfleur  x  mais  elles  n'y  pou- 
voient  pas  hiverner ,  parce  qu'il  étoit  necc£ 
faire  de  mettre  de  temp&en  temps  ces  Baffins 
à  fèc  3  pour  éviter  la  corruption  des  eaux. 
M.  de  Chazelles  propofa  de  faire  monter  les 
Galères  à  Rouen  >  tous  les  Pilotes  y  trou  voien  t 
des  difficultés  infurmontables  ,il  foûtint  feuL 
qu'elles  y  monteroient  3  il  s'étoit  acquis  une 
grande  confiance  -,  on  le  crut  y8c  elles  mon- 
tèrent heureufement.  Une  grande  habileté  ne 
£jffit  pas  pour  ofer  fe  charger  d'un  événe- 
ment 
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ment  confidérable ,  il  faut  encore  un  zelc 
vif,  qui  veuille  bien  courir  les  rifques  de  Tin- 
jultice  des  Hommes  ,  toujours  portés  à  ne 
donner  leur  approbation  qu'aux  fuccès. 

Les  Galères  hivernèrent  donc  à  Rouen  ,  Se 
celui  qui  les  y  avoit  amenées  devoit  naturel- 
lement les  preferver  des  accidens  dont  elles 
étoient  menacées  dans  ce  fejour  étranger* 
Aufli  imagina-t-il  une  nouvelle  forte  d'amar- 
rage ,  &  une  petite  jettée  de  Pilotis  ,  qui  les 
mettoient  à  couvert  des  Glaces  qu'on  crai- 
gnoit ,  &  cela  à  peu  de  frais  ,  au  lieu  que  de 
toute  autre  manière  la  dépenfe  eût  été  confi- 
dérable. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Rouen  ,  il  mit  en  or- 
dre les  obfèrvations  qu'il  venoit  de  faire  fur 
les  Côtes  de  Ponant  ,  &  en  compofà  huit; 
Cartes  particulières  accompagnées  d'un  Por- 
tulan ,  c'eft-à-dire ,  dune  ample  defeription 
de  chaque  Port ,  de  la  manière  d'y  entrer  > 
du  fond  qui  s'y  trouve ,  des  marées,  des  dan- 
gers ,  des  reconnoiflances,  Sec.  Ces  fortes 
d'Ouvrages,  quand  ils  ont  toute  leur  perfec- 
tion ,  font  d'un  grand  prix ,  parce  que ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  dans  THifloire  de 
ijoi.(p.  121.)  &  à l'occafion de  M.  deCha- 
zelles  même ,  Les  Scienèes  qui  font  de  pratique 
font  les  moins  avancées.  Deux  ou  trois  grands 
Génies  fufffent  pour  poujfer  bien  loin  des  Théories 
en  peu  de  temps ,  mais  la  pratique  procède  avec 
plus  de  lenteur ,  à  caufe  quelle  dépend  d'un  trop 
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grand  nombre  de  mains  y  dont  la  plupart  même 
font  peu  habiles.  Les  nouvelles  Cartes  de  M. 
de  Chazelles  furent  mifes  daus  le  Neptune 
François ,  qui  fut  publié  en  i  69  2.  Dans  cette 
même  année  il  fit  la  campagne  d'Oneille  ,  Se 
fervit  d'Ingénieur  à  la  defeente. 

En  M.  de  Pontchartrain  alors  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Marine ,  &  aujourd'hui 
Chancelier  de  France  ,  ayant  réfolu  de  faire 
travailler  à  un  fécond  Volume  du  Neptune 
François  ,  qui  comprît  la  Mer  Mediteranée , 
M.  de  Chazelles  propofa  d  aller  établir  par 
des  Obfcrvations  Aftronomiques  la  pofition 
exacte  des  principaux  points  du  Levant  ,  Ôc 
il  ne  demandoit  qu'un  an  pour  (on  voyage. 
Il  eut  été  difficile  de  lui  refufêr  une  grâce  fi 

feu  briguée.  Il  partit ,  &  parcourut  la  Grèce, 
Egypte  ,  la  Turquie ,  toujours  le  Quart  de 
cercie  &c  la  Lunette  à  la  main.  Il  eft:  vray  que 
ce  n'eft  là  que  recommencer  continuellement 
les  mêmes  opérations  ,  fans  acquérir  de  lu- 
mières nouvelles, au  lieu  qu'un  Sçavant  de 
Cabinet  en  acquiert  tous  les  jours  avec  vo- 
lupté Se  avec  tranfport ,  mais  plus  ce  plaifîr 
eft  flateur ,  plus  il  eft  beau  de  le  facrifier  à 
l'utilité  du  Public,  qui  profite  plus  de  quel-  - 
ques  faits  bien  fûrs  que  de  plufieurs  fpccula- 
tions  brillantes. 

Le  voyage  de  M.,  de  Chazelles  donna  fur 
l'Aftronomie  un  éclairciflèment  important * 
&  long-temps  attendu.  Il  eft  neccfTaire  pour 
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la  perfedion  de  cette  Science  que  les  Aftro- 
nomes  de  tous  les  Siècles  fe  tranfinettent  leur* 
connoi(Iances,&  (e  donnent  la  main.  Mais 
pour  profiter  du  travail  des  Anciens  3  il  faut 
pouvoir  calculer  pour  le  lieu  où  nous  fom- 
mes  ,ce  qu'ils  ont  calculé  pour  les  lieux  où 
ils  étoient,  &  par confequent  {çavoir  exacte- 
ment la  longitude ,  Se  la  latitude  de  ces  lieux. 
On  ne  peut  pas  trop  s'en  rapporter  aux  An- 
ciens eux-mêmes,  parce  qu'on  obtèrve  pre- 
(èntement  avec  des  Inftrumens ,  &unepréci- 
fion  qu'ils  n'avoient  pas ,  &  qui  rendent  un 
peu  fufpeéjt  tout  ce  qui  a  été  trouvé  par  d'au- 
tres voyes.  Les  Aftronomes  dont  il  étoit  le 
plus  important  de  comparer  les  observations 
aux  nôtres  étoient  Hipparque  ,  Ptolomée  , 
&  Ticho  Brahé.  Les  deux  premiers  étoient 
à  Alexandrie  en  Egypte  ,  Se  ils  la  rendirent 
la  Capitale  de  l'Aftrônomie.  Ticho  étoit  dans 
Tlfle  d'Hiiene ,  fituée  dans  la  Mer  Baltique  ; 
il  y  fit  bâtir  ce  fameux  Observatoire  qu'il  ap- 
peila  Uranibourg ,  Ville  dn  Gel.  L'Académie 
prefque  encore  naiflànte  avoit  formé  le  no- 
ble deflein  d'envoyer  des  Obfer  vateurs  à  Ale- 
xandrie Se  à  Uranibourg ,  pour  y  prendre  le 
fil  du  travail  des  grands  hommes  qui  y 
avoient  habité.  Mais  les  difficultez  du  voyage 
d'Alexandrie  firent  que  Ton  fe  contenta  de 
celui  d'Uranibourg  ,  que  M.  Picard  voulut 
bien  entreprendre  en  i  6 7  r . 
Il  y  traça  la  Méridienne  du  lieu  y  Se  fut  fort 
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étonné  de  la  trouver  différente  de  1 8  '  de 
celle  que  Ticho  avoir  déterminé ,  &  qu'il  ne 
devoit  pas  avoir  déterminée  négligemment, 
puifqu'il  s'agiffoit  d'un  terme  fixe  >  où  (è  rap- 
/jportoient  toutes  fes  obfervations.  Celapou- 
;^oit  faire  croire  que  les  Méridiens  chan- 
geoient ,  ceft-à-dire ,  que  la  Terre ,  fuppofé 
quelle  tourne ,  ne  tourne  pas  toujours  fur  les 
mêmes  Pôle*  ,  car  fi  un  autre  point  devient 
Pôle ,  tous  les  Méridiens  qui  dévoient  pafler 
par  ce  nouveau  point  ont  necefTairement 
changé  de  pofition.  On  voit  afïèz  combien 
il  importoit  aux  Aftronomes  de  s'aflurer  ou 
de  la  variation  ,  ou  de  l'invariabilité  des 
Pôles  de  la  Terre  ,  &  des  Méridiens.  M.  de 
Chazeiles  étant  en  Egypte  mefura  les  Pira- 
mides  ,  &  trouva  que  les  quatre  côtés  de  la 
plus  grande  étoientexpofés  précifément  aux 
quatre  Régions  du  Monde.  Or  comme  cet- 
te expofition  fi  jufte,  doit  félon  toutes  les 
apparences  poffibles ,  avoir  été  affeétée  pat 
ceux  qui  élevèrent  cette  grande  maflè  de  pier- 
res ,  il  y  a  plus  de  3000  ans ,  il  s'enfuit  que 
pendant  un  fi  long  efpace  de  temps  rien  n'a 
changé  dans  le  Ciel  à  cet  égard  ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même  >  dans  les  Pôles  de  la  Terre, 
ni  dans  les  Méridiens.  Se  feroit-on  imaginé 
que  Ticho ,  fi  habile  &  fi  exa<5fc  obfervateur, 
aurait  mal  tiré  fa  Méridienne ,  &  que  les 
anciens  Egyptiens  fi  grofliers,  du  moins  en 
cette  matiere,auroient  bien  tiré  la  leurî  L 'in- 
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variabilité  des  Méridiennes  a  été  encore  con- 
firmée par  celle  que  M.  Caflini  a  tirée  en 
1 6  5  j  dans  l'Eglife  de  Saint  Pétrone  à  Bo- 
logne. 

M.  de  Chazelles  rapporta  auflî  de  fort  .. 
voyage  de  Levant  tout  ce  que  l'Académie**- 
fouhaitoit  fur  la  pofîtion  d'Alexandrie.  Auflî 
M.  de  Pontchartain  crut -il  lui  devoir  une 
placé  dans  une  Compagnie ,  à  qui  (es  tra- 
vaux étoient  utiles.  Il  y  fut  afïbcié  en  1 69  c . 
Il  retourna  en  fuite  à  Marfeille  reprendre  Ces 
premières  fondions. 

Tout  le  refte  de  fà  vie  n'eft  guère  qu'une 
repetirion  perpétuelle  de  ce  que  nous  avons 
vu  jufquici.  Des  campagnes  fur  mer  prefque 
tous  les  ans ,  {bit  en  guerre ,  (bit  en  paix,  quel- 
ques unes  feulement  plus  confiderables ,  com- 
me celle  de  1697.  où  Barcelone  fut  prife, 
des  portions  qu'il  prend  de  tous  les  lieux 
qu'il  voit ,  des  Plans  qu'il  levé,  des  fondions 
d'Ingénieur  qu'il  fait  aflèz  fouvent ,  &  avec 
gloire  ,  &  puis  un  retour  paifible  à  fon  école 
de  Marfeille.  Il  ne  s'en  dégoutoit  point  pour 
avoir  eu  quelques  occupations  plus  brillantes, 
jamais  il  ne  fongea  à  la  quitter.  Les  plus 
grandes  ames  font  celles  qui  s'arrangent  le 
mieux  dans  la  fïtuation  préfènte ,  &  qui  dé- 
penfent  le  moins  en  projets  pour  l'avenir. 

Lorfqu'en  1700  M.  Callini  par  ordre  du 
Roi  alla  continuer  du  côté  du  Midi  la  Méri- 
dienne abandonnée  en  8  3  ,  M.  de  Chazelles 
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fut  encore  de  la  partie.  Il  ne  put  joindre 
qu'à  Rodez  M.  Caflini  ,  qui  ,  pour  ainfi 
dire  ,  filoit  fa  Méridienne  en  s  éloignant 
toujours  de  Paris.  Mais  depuis  Rodez  M.  de 
Chazelles  s'attacha  fi  fortement  à  ce  travail, 
&  cela ,  pendant  la  plus  facheufe  (àifon  de 
Tannée  ,  que  fa  fanté  commença  à  s'en  alté- 
rer confiderablement. 

La  Ligne  étant  pouffée  jufqu  aux  frontiè- 
res d'Efpagne ,  il  revint  à  Paris  en  1 70  r ,  5c 
il  y  fut  malade  ou  languifTant  pendant  plus 
d'une  année.  Ce  fut  alors  qu'il  communiqua 
à  l'Académie  le  vafte  defièin  qu'il  meditoit 
d'un  Portulan  général  de  la  Méditerranée. 
(  a  )  On  peut  compter  que  dans  les  Cartes 
Géographiques,  &  Hidrographiques  des  trois 
quarts  du  Globe  le  portrait  de  la  Terre  n'eft 
encore  qu'ébauché,  &  que  même  dans  cel- 
les de  l'Europe  ,  il  eft  affez  éloigné  d'être 
bien  fini,  ni  bien  reflemblant,  quoiqu'on  y 
ait  beaucoup  plus  travaillé. 

Malgré  plufieurs  foins  différents ,  &  les  in- 
firmités même  qui  deviennent  le  plus  grand 
de  tous  les  foins ,  M.  de  Chazelles  ne  perdoit 
point  de  vue  fes  Galères  égarées  dans  l'Océan , 
Etant  encore  à  Paris  en  1701  ,  il  propo(a 
qu'elles  pou  voient  refter  à  foc  dans  tous  les 
Ports ,  où  il  entroit  affez  de  marée  pour  les 
y  faire  entrer.  Par-là  il  triploit  le  nombre 
des  retraites  qu'elles  pouvoient  avoir ,  &  par 

(*)  Voyez rHift.de  170 1.  p.  m.&fuiv. 
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confequent  aufïi  le  nombre  des  occafions ,  où 
elles  pouvoient  être  employées.  On  fît  a 
Ambleteufe  1  épreuve  de  fa  proportion  fur 
deux  Galères  qu'on  échoua ,  &  elles  {butin- 
rent  l'échoiiage  pendanr  quinze  jours  fans 
aucun  inconvénient.  Au  contraire  il  donna 
une  merveilleufe  commodité  pour  efpalmer. 
Il  faut  ofer  en  tout  genre  mais  la  difficulté 
eft  d'ofer  avec  fagetfe  ;  c'eft  concilier  une 
contradiction* 

Les  neuf  dernières  années  de  la  vie  de  M. 
de  Chazelles,  quoiqu'aufli  laborieufesque les 
autres ,  furent  prefque  toûjours  languifîàntes, 
&  (a  fanté  ne  fit  plus  que  s'afFoiblir.  Enfin  il 
lui  vint  une  fièvre  maligne  qu'il  négligea  dans 
les  commencemens ,  loit  par  l'habitude  de 
{buffrir ,  {bit  par  la  défiance  qu'il  avoit  de  la 
Médecine ,  à  laquelle  il  préferoit  les  reflbur- 
ces  de  la  Nature.  Enfin  il  mourut  le  1 6  Jan- 
vier 1710.  entre  les  bras  du  P.  Lavai  Je- 
.fuite  y  (on  Collègue  en  Hidrographie ,  &fon 
intime  ami.  Qùànd  deux  amis  le  font  dans 
des -portes  qui  naturellement  les  rendent  ri- 
vaux y  il  ne  faut  plus  leur  demander  des  preu- 
ves d'équité ,  de  droiture,  ni  même  de  gene- 
xolîté.  A  ces  vertus,  &  à  celles  que  nous 
avons  déjà  reprefentées ,  M.  de  Chazelles  joi- 
gnit toûjours  un  grand  fonds  cfe  Religion  , 
c  eft-a-dirc ,  ce  qui  aflure  &  fortifie  toutes 
les  vertus.  . 

T.... 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

GU  G  h  IE  LU  IN  /. 

DOmenico  Guglielmimi  nâ>- 
quit  à  Bologne  dune  honnête  Famille 
le  Z7  Septembre  1 65  5 .  Il  étudia  en  Mathé- 
matique fous  M,  Geminiano  Montanari  Mo 
denois ,  &  en  Médecine  fous  l'illuftre  Mal- 
pighi.  Il  embraflà  ces  deux  genres  d'étude  à 
la  fois  ,  comme  un  homme  né  avec  d'heu- 
reufes  difpofitions  en  auroit  pû  cmbrafTer  un 
fêul ,  &  il  s'attira  la  même  afFeétion  de  ces 
deux  Maîtres ,  que  fi  chacun  d'eux  eût  eu  feul 
la  gloire  de  le  former.  * 

En  t  696.  il  parut  dans  une  grande  partie 
de  l'Italie  un  Météore  auffi  lumineux  que  la 
Lune  en  (on  plein.  M.  Montanari  ht  un 
petit  ouvrage  intitulé  Fiamma  volante,  ou 
par  les  obfervations  qu'il  avoit  eues  de  dif- 
férents endroits  il  recherchoit  géométrique- 
ment quelle  étoit  ligne  du  mouvement  de 
-cette  Flame  ,  fa  diftance  à  la  Terre ,  6c  Ùl 
grandeur.  Selon  fbn  calcul ,  la  diftance  étoit 
a  peu  près  de  quinze  lieues  moyennes  de 
France,  ce  qui  eft  une  hauteur  extraordinaire 
pour  ces  fortes  de  Feux.  M.  Cavina  qui  avoit 
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obfêrvé  le  même  Phénomène  à  Facnza  en 
avoitfaitun  calcul  fort  différent  -,  lahauteur 
où  il  le  mettait',  par  exemple,  étoit  triple  de 
celle  de  M.  Monranariv&  celui-ci  d'ailleurs 
avoit  négligé  dans  fon  Ecrit  les  obfer  varions 
de  Faënza ,  non  pas  en  les  rejettant  avec  mé*- 
pris,  mais  en  difant  qu'il  étoit  bien  fâché  de 
lès  trouver  trop  éloignées  de  toutes  les  autres, 
&  qu'apparemment  Terreur  venoit  de  ceux 
qui  lesavoient  données  ,  &  à  qui  on  s'étoit 
fié.  Cette  politeflè  n'empêcha  pas  M  Cavina 
de  répliquer  aigrement  à  M*  Montanari ,  qui 
voyant  cette  dilpute  dégénérer  en  injures ,  Ce 
fcntit  aflèz  fort  pour  o(èr  déclarer  publique- 
ment qu'il  y  renonçoit.  M.  Gugliçlmini  âgé 
alors  de  1 1  an ,  &  difciple  aullî  zélé  de  Mon- 
tanari,  que  nous  avons  dit  il  y  a  quelques 
années  que  Viyiani  Pétoit  de  Galilée ,  (a) 
car  ces  fortes  d'àttachemens  femblent  avoir 
plus  de  force  en  Italie,  demanda  à  fon  Mak 
treja  pefmifïion  de  répondre  pour  lui.  Il  la 
lui  refufà,  de  peur  que  fon  Adverfaire  ne 
crût  toujours  voir  le  Maître  caché  fous  le 
nom  du  Difciple ,  mais  M.  Gugliçlmini  trou* 
va  moyen  de  vaincre  cette  difficulté»  llpro- 
pofa  &  il  obtint  de  {bûtenir  des  Thefes  pu- 
bliques, où  M.  Montanarinafîiftei'oit  points 
&  où  M.  Cavina  ,  dont  elles  attaquoient  l'o- 
pinion ,  (eroit  invité ,  de  attendu  pendant  util 
certain  temps.  Il  n'y  vint  point ,  il  traita  ce 

[0)  Vojca l!Hift,  de  170 j.  page  13g. 
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défi  comme  un  Duel  feroit  traité  en  France* 
.  &  il  paroît  qu'il  ht  bien.  Quoique  M.  Gu- 
glielmini  avoue  qu'il  n  etoir  pas  encore  en- 
tièrement {brti  des  Se&ions  Coniques ,  il 
terraflbit  en  Géométrie  fon  Adver&ire.  Il  y 
eut  allez  d'écrits  6c  aflèz  gros  fur  une  ma- 
tière ,  qui  au  fond  ne  les  meritoit  pas.  Deux 
côu  trois  pages ;  auraient  fufii  pour  la  vérité  , 
:  les  partions  firent  des  Livres. 
:  M.  Guglielmini  fut  reçu  Docteur  en  Mé- 
decine dans  rUnli  verfité  de  Bologne  en  i 67  g. 
mais  au  milieu  de  l'application  &  des  études 
que  demande  cette  pénible  profeffion  ,.un 
nouveau  Phénomène ,  qui  parut  au  Giel ,  Ip 
rappella  encore  pour  un  temps  du  côté  des 
-Mathématiques.  Ce  fut  la  Coirçete  de  1 6$o 
ôc  1 6%  r ,  qui  par  je  ne  fçai  quelle  deftuiée 
particulière  remua  plus  qu  une  autre  le  Moi- 
tié Sçavant.  Le  fêntimeht  de  ceux  qui  croyent 
les  Comètes  des  Corps  éternels ,  auffi  bien 
<jue  les  Planètes  *  avoit  été  -attaqué  par#M. 
Montanari ,  fur  ce  fondement  que  cette  der- 
rière Comète  qui  avoit  difparu  à  la  fin  dp 
Février  1  <>8 1  n'étoit  point  alors  aflez  éloi- 
gnée de  la  Terre  pour  difparoître  par  (on 
éloignement  feul,  &  qu'il  devoit  y  avoir  eu 
par  confequent  quelque  diflblutiou  Phifique. 
•Cette  raifon ,  qui  pouvoir  n'être  pas  démont 
:tràtive ,  le  devint  en  quelque  forte  pour  M. 
Guglielmini ,  parce  qu'elle  venoit  d  un  Maî- 
tre qu'il  cheriflbit &  elle  l'engagea  à  cher- 
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cher  quelque  moyen  d'expliqueirla  génération 
des  Comètes,  Il  en  imagina  un  allez  fingu- 
lier  ,  dont  il  fit  un  ouvrage  intitulé  ,  de  Co- 
metarum  natura,  &  or  tu  Epiftolica  Difîertatio. 
-Bononiâ.  1681.  Il  donné  aux  Planètes  des 
Tourbillons  fort  étendus ,  de  forte  que  ceux, 
par  exemple,  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  qui 
ont  leurs  centres  éloignés  de  1  6  5  millions  de 
Jieués  ,  lorfqu'ils  s'approchent  le  plus  qu'il 
^ft  poflîble,  peuvent  alors  {ecouper  vers  leurs 
extrémités.  Dans  cet  entrelalTement,  Se  cet 
embarras  de  la  matière  de  deux  Tourbillons, 
il  fe  forme  en  vertu  des  mouvemens  oppo- 
Cés  qui  fe^combattent  un  Tourbillon  nou- 
veau,  dont  les  parties  les  plus  gfoflieres , 
car  la  matière  célefte  n'eft  pas  toute  homo- 
gene ,  vont  occuper  le  centre  ,&  ptoduifent 
un  nouveau  corps  folide,  qui  eft  la  tête  de 
la  Comète.    Nous  ne  rapporterons  ni  les 
preuves ,  ni  les  difficultés  de  ce  fiftême ,  l'Au- 
teur déclare  qu'il  ne  le  croit  ni  vrai  ni  même 
vrai-femblable,  mais  feulement  propre  à  ex- 
pliquer les  faits,  &  il  ne  le  propofe  qu'aveç 
une  modeftie  ,  qui  en  répare  la  foiblefle,  & 
defar me  les  Critiques. 

H  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  iça- 
voir  dans  l'Aftronomie  par  i'obfervation  qu'il 
fit  à  Bologne  dei'Eclipfe  folaire  du  1 1  Juillet; 
1 684  >  &  qu'il  imprima  en  Latin  la  même 
année.  . 

Le  mérite  de  M.  Guglielmini  fut  reconnu 
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jufque  dans  fon  pays.  Le  Sénat  de  Bologne 
le  fie  premier  Profeflcur  de  Mathématique,  Se 
lui  donna  en  i  6  8  6.  l'Intendance  générale  dés 
Eaux  de  cet  Etat.  Les  Voyageurs  nous  rap- 
portent qu  en  Perfe  la  Charge  de  fur-Inten- 
dant des  Eaux  eft  une  des  plus  confiderables, 
à  caufe  de  la  feeherefle  du  Pays  &  de  la  dif- 
ficulté de  larrofer  fuffifamment ,  &  égale- 
ment. Par  une  raifon  toute  contraire  ,  cette 
Charge  eft  de  la  même  importance  dans  le 
Bolonois  y  &  en  général  dans  la  Lombar- 
die  9  où  la  grande  quantité  &  la  difpofition 
des  Rivières  &  des  Canaux  ,  Ci  utiles  d'ail- 
leurs au  Païs ,  peuvent  cependant  produire 
de  grands  inconveniens ,  à  moins  que  Ton 
n'y  veille  continuellement ,  &  avec  des  yeux 
fort  éclairés.  M.  Guglielmini  eut  cette  déli* 
eateflè  affèz  rare  de  regarder  fa  Commiffion 
dè  fur- Intendant  des  Eaux  y  non  comme  une 
dè  ces  Commiflïons  dont  on  s'acquitte  tou- 
jours allez  bien  avec  quelques  connoiilanccs 
ordinaires,  &  ou  il  fuffit  de  ne  rien  gâter  , 
mais  comme  un  engagement  fèrieux  à  tour- 
ner fes  principales  penfées  de  ce  côté-là  ,  & 
à  fervir  le  Public  à  toute  rigueur. 

H  donna  donc  dè?  l'année  1 690  la  pre- 
mière Partie ,  ôc  en  9 1  la  féconde  d'un  Traité 
d'Hidroftatique  intitulé  v  Aquarum  flnen- 
tinm  Menfura,  ,  nova,  methodo  wejmfita ,  &  dé- 
dié au  Sénat  de  Bologne.  Son  principe  fon- 
damental ,  Se  reçu  de  tous  les  Philofophes 
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modernes ,  eft  que  les  viteflès  d'une  eau  qui 
fort  d'un  tuyau  vertical  ou  incliné ,  font  à 
chaque  inftant  comme  les  Racines  des  hau- 
teurs de  (à  furface  fuperieure ,  ce  qui  amené 
neceflàiremcnt  la  Parabole  dans  toute  cette 
matière.  Quand  même  l'eau  coule  dans  un 
canal  horizontale  qui  (e  peut,pourvû  qu  elle 
ait  une  iflue  pour  Ce  décharger,  c'eft  encore  U 
même  principe,  parce  que  l'eau  fuperieure 

r:eflànt  l'inférieure ,  lui  imprime  de  la  viteffè 
raifon  de  (a  hauteur. 

Si  Ton  veut  trouver  dans  un  canal  horizon- 
tal la  vitefTe  moyenne  entre  celle  du  fond  qui 
eft  la  plus  grande ,  Se  celle  de  la  (uperficic  qui 
eft  la  plus  petite,ou  même  nulle  géométrique- 
ment ,  on  voit  auffi-tôt  par  la  quadrature  de 
la  Parabole  que  cette  vitefïè  eft  toûjours  à 
celle  du  fond  comme  i  à  3 ,  &  quelle  eft 
toûjours  placée  aux  i  de  la  hauteur  du  ca- 
nal divifé  du  haut  en  bas. 

Quand  on  a  une  expérience  fondamentale 
fur  la  viteffè  de  leau  ,  par  exemple ,  celle  de 
M.  Guglielmini ,  par  laquelle  une  eau  qui 
eft  tombée  de  la  hauteur  d'un  pied  de  Bolo- 
gne parcourt  en  .une  minute  216  pieds  cinq 
poulces  d'un  mouvement  égal ,  on  a  fa  vitcf 
Ce  pour  toutes  les  chutes  pofïiblcs ,  &  il  en  a 
calculé  une  Table  qu'il  n'a  pouffée  que  juf- 
qu  à  3  o  pieds  de  chute  ,  parce  que  les  plus 
grands  fleuves  de  l'Europe  ne  pafTent  pas 
cette  profondeur.  Si  l'on  veut  mefurer  U 
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quantité  d'eau  qui  pafle  en  une  minutte  par 
un  canal  horizontal  ,  comme  on  fçait  que  fa 
viteffe  moyenne  eft  aux  4.  de  fa  hauteur ,  il 

faut  avoir  ces  J;  en  pieds  &  en  pouces  ;  on 

trouve  enfuite  par  la  Table  quelle  viteffe 
convient  à  une  chute  ou  preffion  de  cette 
.hauteur,  c'eft-là  la  vitefîe  moyenne  de  l'eau , 
&  en  la  multipliant  par  la  hauteur  &  lar- 

.  geur  du  canal  on  a  la  quantité  d  eau  cher- 
chée. M.  Guglielmini  trouve  par  cette  mé- 
thode que  le  Danube  fuppofé  horizontal  à 
fon  embouchure  ,  comme  le  font  prefque 
toujours  les  grands  Fleuves,  du  moins  fen- 
fiblement ,  jette  dans  le  Pont  Euxin  en  une 
minutte  près  de  4Z  millions  de  pieds  cubi- 
ques Bolonois  d'eau. 

Pour  les  inclinés  ,  il  ne  faut  qu'un 

peu  plus  de  calcul ,  &  de  plus  la  connoifïance 
de  l'angle  dlnclination  du  canal  ,  après  quoi 
tout  le  refte  eft  pareil. 

Telle  eft  l'idée  générale  de  tout  l'Ouvra- 
ire.  Il  eft  fort  net  &  fort  méthodique.  Peut- 
êcre  feulement  paroîtroit-il  un  peu  diffus  à 
ceux  qui  ont  pris  le  goût  6c  l'habitude  de 
cette  brièveté  de  l'Algèbre,  afTez  femblable 
en  fait  de  Mathématique  à  ce  qu'on  appelle 
en  Eloquence  &  en  Poefïe,  le  Stile  ferré. 
Mais  chaque  Auteur  écrit  principalement 
pour  fon  Pays  ;  6c  quoique  l'Italie  ait  été , 

4  du  moins  en  Europe ,  le  berceau  de  i'Alge- 
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bre ,  cette  Science  n'y  avoit  pas  encore  beau- 
coup profperé  du  temps  de  M.  Guglielmini , 
&  elle  avoit  trouvé  les  climats  du  Nord  bien 
plus  favorables. 

Les  A&es  de  Leipfic  ayant  rendu  compte, 
en  169.it  du  Livre  de  la  Médire  des  Eaux  , 
M.  Papin  fit  quelques  remarques  &  quelques 
obje&ions  dir  l'Extrait  qu'il  y  en  avoit  vu, 
&  les  fit  inférer  dans  ce  même  Journal.  Cel* 
revint  en  gros  à  M.  Guglielmini  par  des  Let- 
tres de  M.  Leibnits,  avant  qu'il  pût  avoir  en 
Italie  les  A&es  de  Leipfic.  Au  nom  de  M« 
Papiri  il  eut  peur  de  s  erre  trompé  ,  car  on 
n'en  peut  douter  après  1  aveu  qu'il  en  fait  lui- 
même  ,  à  moins  qu  on  ne  veuille  tenir  pour 
un  peu  fufpedfc  cet  aveu  fi  glorieux  à  qui 
entend  la  véritable  gloire.  11  vit  enfin  les 
Aétes  de  Leipfic  ,  8c  Ce  raidira.  Il  écrivit  à 
M.  Leibnits  pour  le  rendre  Juge  du  différent. 

M.  Papin  croyoit  &  prétendoit  démontrer 
que  l'eau  qui  fort  d'un  Tuyau  toujours  plein 
a  la  moitié  moins  de  vitelïè  que  la  première 
eau  qui  fort  du  même  Tuyau  qui  Ce  vuide. 
Sa  raifon  étoit-que  dans  le  premier  cas  l'eau 
na qu'un  mouvement  égal  &  uniforme,  au 
lieu  que  dans  le  fécond  elle  a  un  mouvement 
accéléré,  puifqu  elle  tombe  ,  ou  eft  cenfé 
tomber.  M.  Guglielmini  détruifit  cette  pré- 
tention avec  toute  l'honnêteté  que  devoit 
garder  un  Homme  qui  s  etoit  cru  fincerc- 
ment  capable  d'erreur  :  il  par  oit  par  toute  Ca 
Lettre  qu'il  doit  avoir  entièrement  gain  de 

;.  v" 
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caufe ,  &  cependant  il  paroit  auffi  qu'il  y  avoir 
encore  en  cette  matière  quelque  chofè  qu'il 
nedémêloit  pas  &  qui  lui  ^chapoit  à  lui- 
même.  Les  viteflès  de  l'eau  qui  font  com- 
me les  racines  des  hauteurs  ,  ayant  précifé- 
ment  entre  elles  le  même  rapport  que  les 
vitefTes  des  x:orps  pefants  qui  tombent ,  les 
deux  Adverfaires ,  &  tous  les  autres  Philofo- 
phes  avoient  également  pris  cette  idée  fort 
naturelle,  que  les  vitefles  de  l'eau  dépen- 
dent donc  d'une  accélération  caufée  par  une 
chute  \  mais  nous  avonsfàit  voir  après  M.  Va- 
rignon  dans  l'Htfl.  de  1 70  3 .  ( p.  12 /.  C?  126.  ) 
que  cette  idée  fi  naturelle  n'eftpointvraye,& 
que  qu'il  y  a  un  autre  principe  de  ce  rapport 
des  vitefles  de  l'eau ,  tout  différent  de  l'accélé- 
ration ,  &  en  même  temps  fi  (impie ,  qu'il  ne 
feroit  pas  un  grand  mérite  à  Ton  Inventeur, 
s'il  n'avoit pas  été  long-temps  caché  aux  plus 
habiles  Géomètres.  Faute  de  l'avoir  connu, 
M.  Guglielmini  ne  peut  éviter  de  certains  em- 
barras d'où  il  tâche  à  Ce  (auver  par  des  prêt 
fions  de  l'air.Ilnefuflït  pasde  tenir  une  véri- 
té, il  faut  aufiî,quand  on  veut  lafuivre  un  peu 
loin,  en  tenir  la  véritable  caufe  autrement 
la  faufle  caufe  d'une  vérité  revient  à  enfan- 
ter des  erreurs  ,  fes  productions  naturelles. 
La  Lettre  de  M.  Guglielmini  à  M.  Leibnits 
fut  fuivie  en  1 692.  d'une  autre  adrelTée  à  M. 
Magliabecchi  fur  les  Siphons  ,  parce  qu'il 
avoit  trouvé  dans  les  A&es  de  Leipfic  que 
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M.  Papin  en  examinant  un  Siphon  fait  à 
Wirtemberg ,  s'étoit  fèrvi  de  fa  faufTe  pro- 
pofition.  Les  deux  Lettres  furent  imprimées 
fous  lé  titre  de  EfifioU  dm  Hidroftattcœ. 

Il  s'éleva  en  ce  temps-là  un  différend  fur 
les  eaux  entre  les  villes  de  Bologne  &  de 
Ferrare.  Il  s'agiflbit  principalement  de  fça- 
voir  fi  on  devoit  remettre  le  cours  du  Re- 
no  dans  le  Po.  Le  Pape  Maître  de  ces  deux 
Etats  envoya  les  Cardinaux  Dada  &  Barbe- 
rin  pour  juger  de  cette  affaire.  Bologne 
chargea  de fes  interefts  le  feul  quelle  en  pût 
charger  ,  M.  Guglielmini.  Les  deux  Cardin 
naux  avec  qui  il  traita  prirent  une  fi  grande 
idée  de  fa  capacité ,  qu'ils  l'employèrent  non 
feulement  pour  les  eaux  du  Bolonnois,  mais 
encore  pour  celles  du  Ferrarois  ,  &  du  ter- 
ritoire deRavenne  r&  rengagèrent  à  faire 
des  deffeins  de  différents  travaux  utiles,  ou 
neceflaires.  Mais  il  lui  arriva  alors  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  (a)  qui  étoit  arrivé  à 
M.  Viviani  en  pareille  matière  ;  des  Projets 
qui  ne  regardoient  que  le  bien  Public  n'eus 
rent  point  d'exécution.  ■ 

Comme  M.  Guglielmini  avoit  porté  la  i 
Science  des  Eaux  plus  loin,  qu'elle  n'avoit~ 
encore  été,  dn  moins  en  Italie  ,  8c  qu'il  em 
avoit  fait  une  Science  prefque  nouvelle,  Bo- 
logne fonda  dans  fon  Univerfité  en  1-69:4^. 
une  nouvelle .  Chaire  de  Brofefïèur  enr  Hidw*  - 

[ 0)  Voy«  l'Hitô  de-  1  f  oy.  page  14*; 
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metrie ,  qu  elle  lui  donna.  Le  nom  d'Hidrô-4  # 
metrie  étoit  nouveau  auflî-bien  que  la  place> 
&  l'un  &  l'autre  rappelleront  toujours  la 
mémoire  de  celui  qui  en  a  rendu  1  établit- 
fèment  necelTaire. 

Il  Ce  permettoit  cependant  quelques  diC 
traétions  de  fon  Etude  des  Eaujr  dans  des 
occafions  où  il  eût  été  difficile  de  réfifter  à 
d autres  Sciences  qui  l'appelloient.  Quand 
M.  Caflini  retourna  à  Bologne  en  1695.  & 
y  raccommoda  la  fameufè  Méridienne  qu'il 
avoit  tracée  40  ans  auparavant  dans  l'Eglife 
de  Saint  Pétrone ,  8c  que  difFerens  accidents 
avoient  altérée ,  M.  Gtiglielmini  l'aida  dans 
ce  grand  travail  Aftronomique ,  &  fit  me* 
me  imprimer  un  Mémoire  des  Opérations 
qu'on  avoit  faites  pour  la  conftruétion ,  & 
pour  la  vérification  de  ce  prodigieux  Inftru- 
ment.  Il  s'en  fèrvit  depuis  pendant  pluficurs 
années  à  obferver  les  mouvemens  du  Soleil 
&  de  la  Lune. 

En  1697.  il  publia  (on  grand  Ouvrage 
Délia  Natnra  De  Fiumi^  qui  paflTe  pour  {on 
Chef-d'œuvre.  Il  le  dédia  à  M.  l'Abbé  Bi- 
gnon  y  qui  l'année  précédente  l'avoit  fait  af- 
focier  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  & 
dont  le  nom  &  le  mérite  ,  (ans  le  fecours 
d'un  pareil  bienfait  ,  s'attirent  fbuvent  des 
Sçavans  même  étrangers  de  pareils  Homma- 
ges. La  Préface  roule  fur  la  necelîîté  de  por- 
ter dans  la  Phifique  la  certitude  de  la  Geo- 
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jnctrie  ,  &  fur  la  difficulté  fouvent  infur- 
râontable  de  faire  entrer  les  idées  fïmples  de 
ia  Géométrie  dans  la  Phifique  ,  aufli  compli- 
quée qu'elle  eft. 

Un  Phificien  ordinaire  ne  doutera  peut- 
être  pas  qu'il  ne  connoiffe  fuffifamment  la 
*  nature  des  Rivières  ,  mais  avoir  lu  le  Livre 
de  M.  Guglielmini  ,  il  demeurera  convaincu 
qu'il  ne  la  connoifïoit  point.  Nous  ne  rap- 
porterons ici  que  les  vues  générales  de  ce 
Traité ,  &  nous  laifïerons  à  imaginer  ce  que 
peuvent  produire  les  différentes  combinai- 
forts  des  principes  ,  &  les  applications  aux 
-cas  particuliers. 

'  Les  Fleuves  près  de  leurs  fources  dépen- 
dent ordinairement  de  quelques  Montagnes  , 
<&c  là,  ils  tirent  leur  vitefle  de  l'accélération 
delà  chute;  mais  a mefure qu'ils  s'éloignent 
cette  vitelTe  diminue ,  parce  que  l'eau  frotte 
toûjours  contre  le  fond  &  contre  les  rives , 
'qu  elle  rencontre  en  fon  chemin  différents 
obftacles  ,  &  qu'enfin  venant  à  couler  dans 
les  Plaines  elle  a  toûjours  moins  de  chute ,  &: 
s'incline  davantage  à  l'Horizon.  Le  Reno  y 
eft  à  peine  incliné  de  5 1  fécondes  vers  le  bas 
de  fon  cours.  Si  la  vi telle  acquifè  par  la  chute 
(è  perd  entièrement,  ce  qui  peut  arriver. à 
force  dobftacles  redoublés ,  &  après  que  le 
cours  fera  devenu  tout-à-fait  horizontal ,  il' 
n'y  a  plus  que  fa  hauteur ,  ou  la  prefïîon  tou- 
jours proportionnée  à  la  hauteur ,  qui  puiflTe 
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rendre  la  viteflè  à  l'eau,  &  la  faire  couler; 
Heureufement  cette  reffburce  croît  félonie 
befoin,  car  à  mefure  que  Teau  perd  de  fa 
viteffe  acquifè  par  la  chute  ,  elle  s  eleve ,  & 
augmente  en  hauteur. 

Les  parties  fuperieures  de  l'eau  d'une  Ri-  ' 
viere ,  &  éloignées  des  bords ,  peuvent  cou- 
ler par  la  feule  caufe  de  la  déclivité,  quelque 
petite  qu'elle  foit  -,  car  n'étant  arrêtées  par 
aucun  obftacle,  elles  peuvent  fentiravec  dé- 
licateffe,  pour  ainfi  dire,  la  moindre  diffé- 
rence du  niveau ,  mais  le  parties  inférieures, 
qui  frottent  contre  le  fond  ,  ne  fer  oient  pas 
fuffifamment  mues  par  une  fî  petite  déclivi- 
té, &  elles  ne  le  font  que  par  la  preffion  des 
fuperieures. 

La  vifcofïté  naturelle  des  parties  de  l'eau, 
&  une  efpece  d'engrainement  qu'elles  ont 
les  unes  avec  les  autres ,  fait  que  les  inférieures 
mues  par  la  hauteur  entraînent  les  fuperieures, 
qui  dans  un  Canal  horizontal  n'auroienteu 
d'elles-mêmes  .aucun  mouvement ou  dans 
un  Canal  peu  incliné  en  auraient  eu  peu» 
Ainfi  les  inférieures,  en  ce.  cas  rendent  aux 
fuperieures. une  partie  du  mouvement  quel- 
les  en  ont  reçu.  De  là  vient  auffi  qu'affez  foo- 
vent  la  plus  grande  vitefTe  d  une  Rivière  eft 
▼ers  le  milieu  de  fa  hauteur.,, car  cesjparties. 
du  milieu  ont  l'avantage  &  d  être  preffées  par 
h,  moitié,  de  la.  hauteur  de  l'eau  ,  3&  d'êrrc. 
libres  des.fiotemens  du .  fond*- 
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'  ©h  peut  reconnoîrre  fi  Peau  d'une  Riviè- 
re à  peu  près  horizontale  coule  par  la  vitefle 
acquifè  dans  la  chute  ,  otr  par  la  preflîon  de 
la  hauteur.  Il  ne  faut  qu  oppofer  à  (on  cours 
un obftacle perpendiculaire;  fi  l'eau  s'élève 
fubitement  contre  cet  obftàcle ,  elle  coulok 
en  vertu  de  (a  chute ,  fi  elle  s  arrête  quelque 
temps  y  c'étoirpar  la  prelfion. 

Les  Fleuves  le  font  prefque  toujours  leur 
lit.  Que  le  fond  ait  d'abord  une  grande  pen- 
te ,  l'eau  qui  par  confequent  aura  beaucoup 
de  chute  Se  de  force  emportera  les  parties  et 
ce.terrain  les  plus  élevées  ,&  les  entraînant 
plus  bas  ,  rendra  (è  fond  plus  horizontal. 
G'efl  fous  le  fil  de  l'eau  queft  fa  plus  grande 
force>de  creufer  ,  &  par  confequent  c'eft-là 
que  le  fond  s'abbaiffè  le  plus,  il  s'y  fait 
une  plus  grande  concavité. 

L'eau  qui  a  rendu  fon  lit  plus  horizontal 
left  devenue  auffi  davantage,  &  par-là  elle 
a  moins  de  farce  de  creufer  ;  Se  enfin  cette 
force  étant  diminuée  jufiqu'à  n'être  plus  qu'é- 
gale à  la  réfiftance  du  fond,  voilà. le  fond 
en  état  de  confiftence ,  du  moins  pour  un 
temps  confiderable.  Les  fonds  de  craye 
réfiftent  plus  que  ceux  de  fable  ,  ou  de  li~ 


D'un  autre  coté  ,  leau  ronge  Se  mine 
fés  bords,  &  avec  d'autant*  plus  de  force  que 
par  la  direction  de  (on  cours  elle  Jes  rencon* 
rre  perpendiculairement.  Elle.tend  donc  ea 
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ïîr  allez  jufte,  quand  on  a  affaire  à  un  Fleu- 
ve ,  qu'on  veut  ,  par  exemple  >  détourner 
de  (on  cours.  On  peut  compter  qu'il  agira 
toujours  félon  fa  Nature,  &  qu'il  s'accom- 
modera lui-même  un  lit,  &  fe  fera  un  cours 
tel  qu'il  lui  conviendra.  M.  Guglielmini  rap- 
porte qu'au  commencement  du  lîecle  palTé  le 
Lamone  qui  rendoit  dans  le  Po  di  Primaro 
en  fut  détourné ,  parce  qu'on  vouloit  qu'il 
s'allât  jetter  feul  dans  le  Golphe  Adriatique. 
Il  eft  arrivé  que  le  Lamone  devenu  plus  foi- 
ble  quand  il  n'a  que  Ces  propres  eaux  ,  a  tel- 
lement hauffé  fon  lit  par  des  dépofitions  de 
limon  &  de  fange  ,  qu'il  s'eft  trouvé  plus 
haut  que  n'eft  le  Po  dans  fes  plus  fortes  crues, 
&  qu  il  a  eu  befoin  de  levées  très-hautes. 

La  neceffité  de  faire  des  levées  ou  digues 
aux  Rivières  peut  venir  de  plufieurs  caufes. 
Voici  les  principales.  i°.  Si  les  Rivières  font 
tortueufes  ,  leurs  bords  qui  les  arrêtent  £ 
l'endroit  des  finuofités  font  élever  les  eaux, 
&  leur  donnent  plus  de  force  pour  les  ron- 
ger eux-mêmes ,  &  pour  les  percer  ,  après 
quoi  elles  fe  répandent  dans  les  campagnes. 
z6.  Les  rives  peuvent  être  foibles ,  comme 
celles  que  les  Fleuves  Ce  font  faites  eux-mê- 
mes par  la  dépofition  des  matières  étran- 
gères qu'ils  chartoient.  Telles  font  Iqj  rives 
de  la  plûpart  des  Fleuves  de  la  Lombardie 
&  non-feulement  ces  rives ,  mais  les  Plaines 
mêmes  qui  ont  été  formées  par  les  Fleuveslï 
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eft  bon  de  remarquer  que  lesPlaines  faites  aifl- 
fi  par  alluvion  fonc  plus  hautes  vers  les  bords 
des  Rivières  qui  les  ont  produites,  &  toû jours 
enfuite  plus  bafles.  30.  Les  Fleuves  qui  cou- 
rent fur  du  gravier  fort  gros  font  fujets  dans 
leurs  crues  à  en  faire  de  grands  amas ,  qui 
onfuite  détournent  leur  cours.  Ils  font  in- 
domptables le  plus  fouvent,  témoin  la  Loire-, 
au  lieu  que  ceux  qui  ont  un  fond  defàble  lé- 
ger font  plus  traitables* 

Un  petit  Fleuve  peut  entrer  dans  un  grand 
fans  augmenter  fa  largeur ,  ni  même  fa  hau- 
teur. Ce  paradoxe  apparent  eft  fondé  fur  ce 
qu'il  eft  poffible  que  le;  petit  n'ait  fait  que 
rendre  coulantes  dans  le  grand  les  eaux  des 
bords  qui  ne  l'étoient  point ,  &  augmenter 
là  viteflè  du  fil ,  le  tout  dans  la  même  pro- 
portion qu'il,  a  augmenté  la  quantité  de 
leau.  Le  bras  du  Pô  de  Venife  a  abforbé  lé 
bras  de  Ferrare>,,&  celui  du  Panaro  (ans  au- 
cun élargiflement  de  Con  Ht.  Ilfaur  raifon- 
ner  de  même  à  proportion  de  toutes  les 
crues  qui  furviennent  aux  Rivières,  &  en  ge* 
neral  de  toute  nouvelle  augmentation  deau> 
qui  augmente  auffi  la  viteflè. 

Si  un  Fleuve  qui  Ce  préfenteroit  pour  en- 
trer dans  un  autre  Fleuve,  ou  dans  la  Men> 
n'etoit  pas  afïèz  fort  pour*en  furmonterla 
réfiftance ,  il  s'éleveroit ,  ou  parce  que  &  vi- 
teflè (èroit  retardée ,.  ou  parce  que  les*  eaux 
cjui  devroient  Je  recevoir  regorgeroient  dan» 

ks> 


Digitized  I  _ 


DE  M.  GUGLIELMIN  I.  Z^l 

les  fîennes  j  mais  par  cette  élévation  il  ac- 
querroit  la  force  neceflàire  pour  entrer  ,  il 
la  tireroit  de  Poppofition  même  qu'il  auroit 
à  combattre. 

Un  Fleuve  qui  entreroit  perpendiculaire- 
ment dans  un  autre  ,  ou  même  contre  fon 
courant ,  (eroit  détourné  peu  à  peu  de  cette 
dire&ion  par  celui  qui  le  recevroit,  &  obligé 
à  fe  faire  un  nouveau  lit  vers  fon  embou- 
chure, 

■  L'union  de  deux  Rivières  en  une  les  fait 
couler  plus  vite,  parce  qu'au  lieu  du  frote- 
ment  des  quatre  rives  elles  n  ont  plus  que  ce- 
lui de  deux  à  furmonter ,  que  le  fil  plus  éloi- 
gné des  bords  va  encore  plus  vite ,  ôc  qu'une 
plus  grande  quantité  d'eau  mue  avec  plus  de 
vitefle,  creufe  davantage  le  fond  ,  &  dimi- 
nue la  première  largeur.  De-là  vient  aufli 
que  les  Rivières  unies  occupent  moins  d  c£ 
pace  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  permettent 
plus  facilement  que  les  campagnes  un  peu 
baflès  y  déchargent  leurs  eaux  fuperfîue'si  8c 
ont  moins  befoin  de  levées  qui  empêchent 
leurs  inondations.  Ces  avantages  (ont  tels 
que  M.  Guglielmini  les  croit  dignes  d'avoir 
été  envifagés  parla  nature,  Iorfqu'ellea  ren- 
du l'union  des  Fleuves  fi  ordinaire. 

Ce  (bnt-là  les  principes  les  plus  généraux 
du  Traité  Dc/la  natura.de  fiumi.  L'Auteur  en 
fait  l'application  à  tout  ce  qu'il  appelle  PAr- 
chiteÏÏHrc  des  eaux  >  c'eft-à-dire  à  tous  les  Ou- 
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vrages  qui  ont  pour  objet  ,  aux  nouvelles 
communications  de  Rivières  ,  aux  ^canaux 
que  Ton  tire  pour  arrofer  des  Païs  qui  en 
ont  befoin  ,  aux  Eclufes  ,  au  deflèchcment 
des  Marais ,  &c. 

Ce  Livre  ,  original  en  cette  matière  ,  eut 
un  grand  éclat.  Crémone  >  Mantouë ,  &  quel- 
ques autres  Villes  eurent  recours  au  fameux 
Archite&e  des  Eaux.  Il  ordonna  les  travaux 
qui  leur  étoient  neceflàires  ,  mais  fon  art 
brilla,  principalement  dans  des  levées  qu'il  fit 
au  Po  au-deflbus  de  Plaifance ,  où  ce  Fleu- 
ve faifoit  de  grands  ravages  ,  &  menaçoit 
d'en  faire  encore  de  plus  grands* 

La  Republique  de  Venife  l'envia  à  l'Etat 
de  Bologne,  &  lui  donna  en  1 698  la  Chaire 
de  Mathématique  à  Padoue,  Cependant  fa 
Patrie  pour  fe  le  conferv^r  autant  qu'il  étoic 
poflîble,  &  pour  fe  "pouvoir  toujours  van- 
ter qu'il  lui  appartenoit,  voulut  qu'il  gar- 
dât le  titre  de  Profeflèur  dans  fon  Univerfïté, 
&  lili  continua  même  fes  apointemens» 

Venife  ne  le  laifla  pas  long-temps  dans  les 
exercices  tranquilles  &  dans  l'ombre  d'une 
Univerfité.  En  1700.  elle  l'envoya  en  Dal- 
matie  réparer  les  ruines  de  Caftel-novo  ,  Ôc 
quelque  temps  après  dans  le  Frioul ,  où  un, 
Torrent  très -impétueux  qui  avoit  déjà  dé- 
truit plufieurs  Villages  étoit  prêt  à  tomber 
fur.  l'importante  Fortereffe  de  Palme.  M. 
Guglielmini  fait  fentir  tant  d'amour  pour 
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le  bien  public  dans  Ces  ottvftiges  ,  même  dans 
ceux  où  la  féchereflè  Mathématique  domine, 
qu'il  faut  lui  compter  tous  ces  voyages  ,  & 
toutes  ces  fatigues,  pour  autant  dagrémens 
dans  fa  vie. 

Peut-être  l'envie  de  fervir  le  Public  de  tou- 
tes les  manières  dont  il  le  pouvoit  fervir  ,  le 
fit-elle  retourner  à  la  Médecine  qu'il  fêm- 
bloit  avoir  facrifiée  aux  Mathématiques.  Il 
prit  en  1 701  la  Chaire  de  Profefïeuren  Mé- 
decine Théorique  à  Padouë ,  8c  quitta  celle 
qu'il  avoit  auparavant.  UneDiflertation  qu'il 
avoit publiée  Tannée  précédente,  De  Sangui- 
nis  natura  &  conftilutione ,  avoit  pû  être  un 
préfage  de  ce  changement ,  c'étoit  du  moins 
une  preuve  &  de  fon  grand  travail ,  &  de  la 
grande  étendue  de  fès  connoifïànces* 

Mais  il  en  donna  une  beaucoup  plus  écla- 
tante par  fon  Livre  intitulé,  De  Salibus  Dtf 
Jcrtatio  Efiftohris  Phrjico-Jldedtco-Mechamca , 
imprimé  à  Venife  en  1 705.  Il  n'y  a  pas  en- 
core fort  long-temps  que  tous  les  raifbnne- 
mens  de  Chimie  n'etoient  que  des  efpeces  de 
fi&ions  poétiques ,  vives ,  animées  ,  agréa- 
bles à  l'imagination  ,  inintelligibles  ,  8c  in- 
fupportables  à  la  raifbn.  La  {aine  Philofb- 
pnie  a  paru ,  qui  a  entrepris  de  réduire  à  la 
hmple  mechanique  corpulculaire  cette  Chi- 
mie myfterieufe  >  8c  en  quelque  façon  Ci  fiere 
de  fon  obfcurité.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'il  lui  refte  encore  chez  quelques  Auteurs 
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des  traces  de  Ton  ahciçnne  poefie,  des  unions 
prefque  volontaires  ,  des  combats  qui  ne 
font  guère  fondés  que  fur  des  inimitiés ,  8c 
quelques  autres  qui  peuvent  ne  pas  conve- 
nir au  fevere  mechanifme.  M.  Guglielmini 
paraît  avoir  eu  une  extrême  attention  à  ne 
leur  pas  permettre  de  fcglifler  d^ns  fa  Di£ 
fçttation  Chimique  3  il  y  rappelle  tout  avec 
rigueur  aux  règles  d'une  '  Phifique  exacte  &; 
claire  >  &  pour  épurer  la  Chimie  encore  plus 
parfaitement ,  &  çn  entraîner  toutes  les  fakv 
tés ,  il  y  fait  palTer  la  Géométrie.  Le  fonde» 
ment  de  tout  l'ouvrage  eft  que  les  premiers 
principes  du  Sel  commun  ,  du  Vitriol ,  de 
l'Alun  ,  Sç  du  Nitre ,  ont  par  leur  premiers 
création  des  figures  fixes  &  inaltérables ,  & 
font  ind^vifibles  il'égavd  de  h  force  déter- 
minée qui  eft  dans  la  matière.  Le  §d  com- 
mun primitif  eft  un  petit  Cube ,  le  Sel  du  VU 
trio!  un  Parallélépipède  rhomboïde  ,  celui 
4u  Nitre  un  Prifme  qui  a  pour  bafe  un  Trian. 
gle  équilateral ,  celui  de  l'Alun  une  Pirami- 
de  quadrangulaire.  De  ces  premières  figures 
viennent  celles  qu'ils  afférent  conftamment 
dans  leurs  çriftallifations,  pourvu  qu'on  les 
tienne  auffi  exempts  qu'il  fe  puifte  de  fquç 

mélange,  &  de  tout  trouble  étranger.  Quand 

il  s'agit  de  l'a&ion  des  Sels ,  M.  Guglielmini 
examine  géométriquement  &  mécanique- 
ment les  propriétés  de  ces  figures  par  rapport 
au  mouvement,  &  en  vient  à  un  d&ail  aflqi 
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curieux  ,  &  fore  nouveau  dans^un  Traité  de 
Chimie.  Il  ne  rapporte  pas  d  expériences  > 
ni  d'obfer  va  rions  nouvelles  qu'il  ait  faires, 
il  établit  (on  fiftême  fur  celles  des  plus  fa- 
meux Auteurs  >  parmi  lefquels  il  citefbuvent 
les  Confrères  qu'il  avoit  dans  cetre  Acadé- 
mie* Meffieurs  Homberg,  Lémery  ,  Boul- 
duc  >  Geoffroy.  En  un  mot  ce  n'eft  pas  tant 
la  Chimie  qui  domine  dans  ce  Traité  que  la 
Géométrie  >  &  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
^t'efprit  géométrique. 

Quand  on  achevoit  l'impreflîon  de  ce  livre, 
il  reçut  l'Hiftoire  de  T^cademie  de  1 701.  Il 
trouva  un  fèntiment  de  M.  Homberg  tout 
oppofé  au  fien ,  que  les  figures  confiantes  des 
Sels  Acides  dans  leurs  criftallifations  ne  vien- 
nent pas  des  premières  particules  qui  les 
compofent ,  mais  des  Alcali  avec  lefquels 
ils  font  unis.  Il  avoue  qu'il  eut  peur  que 
l'autorité  d'un  fi  grand  Chimifte  ne  fût  feule 
fuffifante  pour  ren  verfèr  tout  fon  fiftême  >  Ôc 
il  fè  hâta  de  le  mettre  à  couvert  par  une  ré- 
ponfe  ,  qui  pour  être  fort  honnête  &  fort 
polie  ne  perd  rien  de  fa  force,  &  peut-être 
en  a  davantage. 

Il  fit  encore  deux  ouvrages  de  Phifique, 
J  un  intitulé ,  Exercitatio  de  Idearum  vitiis  , 
correftione  &  ufu  ad  fiatuendam  înquiren-  . 
dam  morborum  naturam  en  1707;  &  l'autre 
T>e  Principio  Sulphureo  en  1710,  &  ce  qui 
eft  fort  glorieux  pour  lui ,  la  datte  de  ce  der- 
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nier  ouvrage  eft  celle  de  (a  mort.  S*  vie  en- 
tière a  été  dévouée  aux  Sciences.  Ceux  qui 
les  aiment  avec  moins  d'emportement  pou- 
roient  lui  reprocher  fes  excès ,  qui  à  la  véri- 
té ruinèrent  en  lui  un  tempérament  très- 
.  robufte ,  mais  qui  cependant  ne  peuvent  être 
blâmés  qu'avec  refpeft.  Il  avoit  cet  extérieur 
que  le  Cabinet  donne  ordinairement ,  quel- 
que chofe  d'un  peu  rude  &  d'un  peu  fauvagc, 
du  moins  pour  ceux  à  qui  il  nétoit  pas  accou- 
tumé ;  il  meprifiit ,  dit  le  Journal  de$  SçavarfS 
d'Italie  >  cette  folitejfe  fuperficielle  dont  le  mon- 
de fi  contente ,  &  s'en  et  ou  fait  une  autre  qui 
et  on  toute  dans  fin  cœur. 

EL  0  G  E 

DE  MONSIEUR 
CARRE9. 

LOuis  Carre' naquit  le  26  Juillet 
166  3  ,  d  un  bon  Laboureur  de  Clofon- 
taine  près  de  Nangis  en  Brie.  Son  Pere  le  fit 
étudier  pour  être  Prêtre,  mais  il  ne  s'y* (entit 
point  appellé.  Il  fit  cependant  par  obéïffan- 
ce  trois  années  de  Théologie ,  au  bout  des- 
quelles, comme  il  refufbit  toû jours  d'entrer 
^  dans  les  Ordres,  fbn  Pere  ceflfa  de  lui  fournir 
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ce  qui  lui  étoit  neceffàire  pour  fubfifter  à  Pa- 
ris* Afîèz  fbuvent  on  fe  fait  Ecclefiaftique 
pour  Ce  fàuver  de  l'indigence ,  il  aima  mieux 
tomber  dans  l'indigence  que  de  fe  faire  Ec- 
clefiaftique. On  pourra  juger  par  le  refte  de 
fa  vie  que  l'extrême  oppohtion  qu'il  a  voit 
pour  cet  état  ,  n  ctoit  fondée  que  fur  ce  qu'il 
en  connoiflbit  trop  bien  les  devoirs.  La  mk- 
me  calife  qui  l'en  éloignoit  l'en  rendoit  di- 
gne- 

Sa  mauvaifè  fortune  produifït  un  grand 
bien.  Il  cherchoit  un  azile,  &  il  en  trouva 
un  chez  le  R.  P.Mallebranche,qui  le  prit  pour 
écrire  fous  lui.  De  la  renebreufè  Philofophie 
Scolaftique  ,  il  fut  tout  d'un  coup  tranfporté 
à  la  fburce  d,unePhilofophielumineufê&  bril- 
lante>là  il  vit  tout  changer  de  face,&  un  nou- 
vel Univers  lui  fut  dévoilé.  Il  apprit  fous  un 
grand  Maître  les  Mathématiques ,  &  la  j  lus 
iublime  Metaphifique ,  &  en  même  temps  il 
prit  pour  lui  un  tendre  attachement  9  qui 
fait  l'Eloge  &  du  Maître  &  du  Difeiplc.  M. 
Carré  fe  dépouilla  fi  bien  des  Préjugés  ordi- 
naires ,  Se  fe  pénétra  a  tel  point  des  principes 
qui  lui  forent  enfeignés ,  qull  fèmbloit  ne 
plus  voir  par  fes  yeux,  mais  par  fà  raifon  feulej 
elle  prit  chez-lui  la  place ,  &  toute  l'autorité 
des  fens.  Par  exemple ,  il  ne  croyoit  point 
que  les  Bêtes  fuffènt  de  pures  Machines,  com- 
me on  le  peut  croire  par  un  effort  de  raifbn- 
nement ,  &  par  la  liaifon  d'un  fîftême  qui 
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conduit-là  ,  il  le  croyoit  comme  on  croit 
communément  le  contraire ,  parce  qu'où  le 
voit,  ou  qu'on  penfè  le  voir.  La  perfuafion 
artificielle  de  la  Philofophie  ,  quoique  for- 
mée lentement  par  de  longs  circuits ,  égaloit 
en  lui  la  perfuafion  la  plus  naturelle ,  &  eau- 
fée  par  les  impreflions  les  plus  promptes  & 
les  plus  vives.  Ce  qu'il  croyoit ,  il  le  voyoit, 
au  lieu» que  les  autres  croyent  ce  qu'ils 
voyent. 

Cependant  il  eft  encore  infiniment  plus  fa- 
cile d  être  intimement  perfuadé  des  opinions 
de  Théorie  les  plus  contraires  aux  apparences, 
que  d'être  fincerement  &  tranquillement  au- 
defTus  des  paffions.  M.  Carré  qui  ne  (çavoit 
pas  abandonner  fes  principes  à  moitié  che- 
min ,  étoit  allé  jufque-là ,  &  y  avoit  été  d'au- 
tant plus  obligé  que  le  fiftême  qu'il  fuivoit 
avec  tant  de  goût  eft  une  union  perpétuelle  de 
.  la  Philofophie  &  du  Chriftianifme.  Sa  Meta- 
phyfique  lui  faifoit  méprifer  les  caufes  6£ca- 
fîonnelles  des  plaifirs  ,  &  l'attachoit  à  leur 
feule  caulè  efficace,  l'amour  de  l'Ordre  impri- 
moit  la  juftice  dans  le  fond  de  fon  cœur ,  Ôc 
lui  rendoit  tous  fes  devoirs  délicieux.  En  un 
mot  la  Philofophie  n'étoit  point  en  lui  une 
teinture  légère  ,  ni  une  décoration  fuperfi- 
cieile ,  c  étoit  un  fentiment  profond  ,  &  une 
féconde  Nature  difficile  à  diftinguer  d'avec 
la  première. 
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Après  avoir  été  fept  ans  dans  l'excellente 
Ecole,  où  il  avoit  tant  appris,  le  befoin  de 
(è  faire  quelque  forte  detablifïement,&  quel- 
ques fonds  pour  fa  fubfiftance ,  l'obligea  d'en 
fortir  ,  &  d  aller  montrer  en  Ville  les  Ma- 
thématiques &la  Philofophie,  mais  fur  tout 
cette  Philofophie  dont  ilétoit  plein.  Le  rap- 
port qu  elle  a  aux  mœurs  ,  &  à  la  vraye  féli- 
cité de  l'Homme  la  lui  rendoit  infiniment 
plus  eftimable  que  toute  la  Géométrie  du 
monde.  Il  tâchoitmême  de  faire  enforte  que 
toute  la  Géométrie  ne  fût  qu'un  degré  pour 
pafler  à  fa  chère  Metaphifique  ,  c  étoit  elle 

3u'il  avoit  toûjours  en  vue ,  &  fa  plus gran- 
e  joye  étoit  de  lui  faire  quelque  nouvelle 
conquête.  Son  zele  &  fes  foins  eurent  beau- 
coup de  fuccès  ,  il  ne  manquôit  point  les 
Gens  qu'il  entreprenoit ,  à  moins  que  ce  ne 
fuflent  des  Philofophes  endurcis  dans  d'aii- 
très  internes. 

k  Je  ne  fçai  par  quelle  deftinée  particulière  il 
eût  beaucoup  de  Femmes  pour  Dilciples.  La 
première  de  toutes  qui  s'apperçut  bien  vite 
qu'il  avoit  quantité  de  façons  de  parier  vi- 
cieufès  y  lui  dit  qu'en  revanche  de  la  Philo- 
fophie qu'elle  apprenoit  de  lui  ,  elle  lui  vou- 
loit  apprendre  le  François  5  &  il  reconnoik 
fbit  que  fur  ce  point  il  avoit  beaucoup  pro- 
fité avec  elle.  En  gênerai  il  faifoit  cas  de 
l'esprit  des  Femmes ,  même  par  rapport  à  la 
Philofophie ,  foit  qu'il  les  trouvât  plus  doci- 
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les ,  parce  qu  elles  n'étoient  prévenues  d'au- 
cunes  idées  contraires,  &  quelles  ne  cher- 
chent c\u  a  entendre,  &  non  à  difputer ,  (bit 
qu'il  fut  plus  content  de  leur  attachement 
pour  ce  qu'elles  avoient  une  fois  embraffë  > 
foit  enfin  que  ce  fonds  d'inclination  qu'on 
a  pour  elles  agît  en  lui  fans  qu'il  s  en  apper- 
çût ,  &  les  lui  fit  paroître  plus  Philofbphes, 
ce  qui  étoit  la  plus  grande  parure  qu'elles 
pufïent  avoir  à  fès  yeux. 

Son  commerce  avec  elles  avoit  encore  làa£ 
faifbnnement  du  myftere  ,  car  elles  ne  font 
pas  moins  obligées  à  cacher  les  lumières  ac- 
quits de  leur  eïprit,  que  les  fentimens  natu- 
rels de  leur  cœur ,  &  leur  plus  grande  Scien- 
ce doit  toûjpursêtred  obfcrver  jufqu'au  fcru- 
pule  les  bicnfeanccs  extérieures  de  l'ignoran- 
ce. Il  ne  nommoit  donc  )amais  celles  qu'il 
inftruifbit ,  Se  il  ne  les  voyoit  prefque.  qu'a- 
vec les  précautions  ufîtées  pour  un  lujetfort 
différent.  Outre  les  Femmes  du  monde  ,  il 
avoit  gagné  auffi  des  Religieufes ,  encore  plus 
dociles ,  plus  appliquées  ,  plus  occupées  de 
ce  qui  les  touche.  Enfin  il  fè  trouvoit  à  la 
tête  d'un  petit  Empire  inconnu ,  qui  ne  fè 
(bûmettoit qu'aux  lumières,  &  n'obéïffoit 
qu'à  des  démonftrations. 

L'occupation  de  montrer  en  Ville  n'eft  guè- 
re moins  oppofëc  à  l'étude  que  la  diffipation 
des  plaifirs.  Il  cft  vray  qu'on  s'affermit  beau, 
coup  dans  ce  qu'on  ^avoit ,  mais  il  n'eft 
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guère  poffible  de  faire  des  acquittions  nou- 
velles >  fur  tout  quand  on  a  le  malheur  d  être 
fort  employé.  Aufïi  s'en  faut-il  beaucoup  que 
M.  Carré  n'ait  été  auffi  loin  dans  les  Mathé- 
matiques qu'il  y  pouvoit  aller  ,  il  voyoit  avec 
admiration  &  avec  douleur  le  vol  élevé  & 
rapide  que  prenoient  certains  Géomètres  du 
premier  ordre,  tandis  que  le  foin  de  fa  fub- 
fiftance  le  tenoit  malgré  lui  comme  attaché 
fur  la  terre.  Il  les  fuivoir  toujours  des  yeux  , 
il  fe  ménageoit  le  temps  d  étudier  à  fond  ce 
qu'ils  donnoient  au  public  ,  il  s'enrichifToit  de 
leurs  découvertes  ,  &  s'il  regrettoit  de  n'en 
pas  faire  d'auffi  brillantes,  il  regrettoit  beau- 
coup moins  la  gloire  qu'elles  produifènt  que 
le  degré  de  Science  qui  les  produit. 

M.  Varignon  qui  a  toujours  apporté  beau- 
coup de  foin  au  choix  des  Elevés  qu'il  a  nom- 
més dans  l'Académie ,  le  prit  pour  le  fïen  en 
1 697.  M.  Carré  fè  crut  obligé  à  mériter  aux 
yeux  du  Public  le  titre  d'Académicien,  il  fur- 
monta  fa  répugnance  naturelle  pour  l'im- 
preffion,  &  donna  le  premier  corps  d'Ou- 
vrage qui  ait  paru  fur  le  Calcul  Intégral.  Il 
a  pour  Titre,  Méthode  pour  la  me  fur  e  des  Sur- 
faces y  la  dimenfion  des  Solides ,  leurs  Centres  de 
Pefanteur  >  de  Percujfwn       dOfcilUtion  en 
1700.  Nous  en  parlâmes  dans  l'Hiftoire  de  . 
cette  même  année  (  p.  /oo.  &  furv.  )  La  Pré- 
face de  ce  Livre  ne  le  donne  que  pour  une 
application  la  plus  fimple  &  la  plus  aifée  dû 
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Calcul  Intégral ,  elle  le  met  à  fort  jufte  prix  y. 
&c  n  'effc  ni  faftueufe,  ni  modefte  ;  mais,  ce  qui 
vaut  mieux  que  la  modeftie  même  >  exacte- 
ment vraye.  L'Auteur  vint  dans  la  flûte  à 
rëconnoitre  quelques  fautes ,  qu'il  eût  eu  la 
gloire  d'avouer  fans  détour  &  de  corriger  à 
une  féconde  Edition. 

La  deftinée  des  Elevés  de  M.  Varignon  eft 
de  faire  alTèz  promptement  leur  chemiîi  dans 
l'Académie ,  nous  en  avons  dit  la  raifon  par 
avance.  M.  Carré  devint  en  peu  de  temps 
AfTocié  ,  &  enfin  Penfionnaire,  fortune  qui 
fuffifoit  à  des  defîrs  auffî  modérés  que  les  fïens, 
&  qui  le  mettoit  en  état  de  fe  livrer  plus  en- 
tièrement à  l'étuder  Comme  il  avoit  une 
place  de  Mechanicien  3  il  tourna  fes  princi- 
pales vûës  de  ce  côté-là ,  &  embrafla  tout 
ce  qui  appartenoit  à  la  Mufique ,  la  Theoriç 
du  Son ,  la  Defcription  des  différents  Inftru- 
mens ,  &c.  Il  négligeoit  la  Mufique  entant 
qu'elle  eft  la  (burce  d'un  des  plus  grands 
plaifirs  des  fèns  -,  &  s'y  attachoit  entant  qu'el- 
le demande  une  infinité  de  recherches  fort 
épineufès.  On  a  vû  dans  nos  Hiftoires  quel- 
ques ébauches  de  Ces  méditations  fur  ce  fu- 
jet. 

Ses  travaux  furent  fort  interrompus  ^ar 
une  indifpofîtion  prefque  continuelle  ou  il 
tomba ,  8c  qui  ne  fit  qu'augmenter  pendant 
les  cinq  ou  fix  dernières  années  de  fà  vie.  Son 
Eftomac  faifoit  fort  mal  fes  fondions  ,  & 
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lon.a  vu  par  la  nature  de  fbn  mal  que  leg 
Acides  très  *  corofifs ,  qui  dominoient  dans 
{a  confticurion ,  la  ruinoient  abfolument.  In- 
capable prefque  de  toute  étude ,  &  encore 
plus  de  tout  emploi  utile ,  il  trouva  une  re- 
traite chez  M.  Chauvin  Confèillefr  au  Parle- 
ment ,  à  qui  j'ai  refufé  de  fupprimer  ici  fon 
nom  ,  malgré  les  inftançes  ferieuies  qu'il 
m'en  a  faites.  La  feule  incommodité  qu'il  re* 
cevoit  de  Ton  Hôte  étoit  la  difficulté  de  lui 
faiue  accepter  les  fecoqrs  néceflàire§?  ôd'art 
qu'il  y  falloir  employer. 

Après  une  aflèz  longue  alternative  de  re- 
chutes ,  &  d'intervalles  d'une  très-foible  /an* 
té  >  enfin  il  tomba  dans  un ,  état  où  il  fut  le 

Çremier  à  prononcer  fon  Arreft,  Il  dit  à  un 
rêtre  qui  ,  félon  la  pratique  ordinaire  >  eher- 
çhoit  des  tours  pour  le  préparer  à  la  mort, 
Qutly  avoit  long-temps  que  la  Philo fopbiç  Çf 
fa  ReligtQnlm  avoient  apprfs  à  mourir vil  eut  fou» 
?e  la  fermeté  queToutes  deux  enfemble  peu- 
vent donner  \  &  qu'il  eft  encore  étonnant 
qu'elles  donnent  toutes  deux  enfemble.  Il 
eomptoif  tranquillement  combien  il  luirez- 
toit  encore  de  jours  à  vivre  ?  &  enfin  au  der- 
pier  jour  combien  d'heures,  car  cette  raifon 
qu'il  avoit  tant  cultivée  fut  refpeftée  par  la 

maladie.  Deux  heures  avant  fa  mortel  fit  brû- 
ler en  fa  prefence  beaucoup  de  Lettres  de 
Femmes  qu'il  arônt,  On  comprend  afles  fur 
quoi  ces  Lettres  routaient ,  &  que  fa  di£ 


Digitized  by  Google 


254     Eloge  de  M.  Carre7. 
crétion  étoit  fort  différente  de  celle  qu'ont 
eue  en  pareil  cas#  quantité  de  Gens  d'une 
autre  efpece que  lui.  Il  mourut  le  n.  Avril 
171 1. 

Je  n'ajouterai  que  quelques  traits  à  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  fon  cara&ere.  Il  ne  de- 
"  mandoit  jamais  deux  fois  ce  qui  lui  étoit  dû 
pour  les  peines  qu'il  avoit  prifes.On  étoit  li- 
bre d'en  ufer  mal  avec  lui,  &  par  deffus  cela 
on  étoit  encore  fur  du  fecret.  Il  aimoit  l'A- 
cadémie des  Sciences  comme  une  féconde 
Patrie  ,  &  il  auroit  fait  pour  elle  des  a&ions 
de  Romain.  Il  eft  vrai  que  je  n'en  ai  point 
d'autres  preuves  que  des  difcours  qu'il  ma 
tenus  en  certaines  occafions ,  mais  ces  dis- 
cours étoient  d'une  exaéte  vérité  ,  &  prou- 
voient  autant  que  les  actions  d'une  autre.  Je 
fçai  encore  que  dans  une  des  attaques  dont  il 
penfa  mourir,  il  cherchoit  desexpédiens  pour 
fe  dérober  à  cet  Eloge  Hiftorique  ,  que  je 
dois  à  tous  les  Académiciens  que  nous  per- 
dons. Il  falloir  que  fa  modeftie  fût  bien  dé- 
licate pour  craindre  un  Eloge  auffi  fincere > 
auffi  fimple ,  &  où  l'art  de  l'éloquence  eft 
aufli  peu  employé. 

Il  a  laifle  à  l'Académie  plusieurs  Traités  qu'il 
avoitfaits  fur  différences  matières  de  Phyfique 
ou  de  Mathématique ,  &  par  ce  moyen  elle 
fe  trouve  Ûl  Légataire  univer&lle. 
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CLaudb  Bourdelin  naquit  le  10  Juin 
.1667  de  Claude  Bourdelin  Chymifte 
Pensionnaire  de  l'Académie,  donc  nous  avons 
\  fait  l'Eloge  dans  THiftoire  de  1 699.  (p.  122.) 
Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la 
maifon  de  fon  Père.  Feu  M.  du  Hamel  Se- 
crétaire de  cette  Académie  ,  lui  choifît'tous 
fes  Maîtres ,  ôc  préfîda  à  fon  éducation.  A 
1 6  ou  1 7  ans  il  avoit  traduit  tout  Pindare 
&  tout  Licophron  ,  les  plus  difficiles  des  * 
Poètes  Grecs  -,  &  d'un  autre  côté  il  enten- 
doit  fans  (êcours  le  grand  ouvrage  de  M.  de 
la  Hire  fur  les  Seétions  Coniques,  plus  diffi- 
ciles par  fa  matière  ,que  Licophron ,  Se  Pin- 
dare par  le  ftyle.  Il  y  a  loin  des  Poètes  Grecs 
aux  Se&ions  Coniques.  . 

La  divetfïté  de  (es  connoiffances  le  mettoit 
en  état  de  choifir  entre  différentes  occupa- 
tions ,  mais  fon  inclination  #naturelie  le  dé- 
„  termina  à  la  Médecine,  pour  laquelle  il 
avoit  déjà  de  grands  fecours  domeftiques.  Il 
étoic  né  au  milieu  de  toute  la  matière  mçdi- 
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cale  ,  dans  le  fein  de  la  Botanique ,  &  de  la 
Chimie.  Il  Te  donna  donc  avec  ardeur  aux 
études  néceiïàires  ,  &  fut  reçu  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  en  1691. 
'Il  aimoit  dans  cette  profeffion ,  &  les  con- 
jioiffances  qu'elle  demande  ,  pour  lefquelles 
il  avoit  une  difpofition  trés-heureufe ,  &  en- 
core plus  Tans  comparaifon  i  utilité  dont  elle 
peut  être  aux  hommes.  Cette  utilité  qui  de- 
vrait toûjours  être  l'objet  principal  du  Mé- 
decin ,  étoit  de  plus  l'unique  objet  dç  M. 
Bourdelin.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  né  avec  un 
bien  fort  honnête ,  $c  qu'il  pouvoit  vivre 
commodément ,  quoique  tout  le  monde  fût 
en  parfaite  (ante ,  mais  fbn  defintereiïement 
ne  venoit  pas  de  (a  fortune ,  il  venoit  de  fon 
cara&ere,  car  il  n  eft  pas  rare  qu'un  homme 
riche  veuille  s'enrichir.  Les  Malades  de  M, 
Bourdelin  lui  étoient  aflèz  inutiles  ,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  lui  procuraient  le  plaifir  de  les 
aflïfter.  Il  yoyoit  autant  de  Pauvres  qu'il 
pouvoit ,  &  les  voyoit  par  préférence  >  il 
payoit  leurs  remèdes  même  leur  fournif- 
foit  fou  vent  les  autres  fecoursdont  ils  avoient 
befoin ,  &  quant  aux  gens  riches ,  il  évitoit 
avec  art  de  recevoir  a  eux  ce  qui  lui  étoit 
dâ  9  il  foufFroit  viiîblemeut  en  le  recevant, 
St  (ans  doute  la  plupart  épargnoient  volon- 
tiers fa  pudeur  ,  ou  s'accommodoient  à  fa 
généralité. 

Dès  que  la  Paix  de  RifwicK  fut  faite  ,  il 

en 
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en  profita  pour  aller  en  Angleterre  voir  les 
Sçavans  de  ce  Païs-là.  La  récompenfè  clefon 
voyage  fut  une  place  dans  la  Société  Royale 
de  Londres.  Il  ne  l'avoit  point  follicitée ,  8c 
on  crut  qu'elle  lui  en«ptoit  d'autant  mieux 
due. 

Il  n'eut  pas  le  malheur  d  être  traité  moins 
'  favorablement  dans  fa  Patrie.  L'Académie 
des  Sciences  ,  à  qui  il  appartenoit  par  plu- 
fieurs  titres,  le  prit  pour  un  de  Ces  Affociés 
Anatomiftes  au  renouvellement  qui  fe  fit  en 
1 699.  Il  avoit  en  partage  non  pas  tant  l'A- 
natomie  elle-même  que  fon  Hiftoire  ,  ou 
l'érudition  Anatomique  qu'il  poflèdoit  fort. 
On  a  veu  par  i'Hiftoire  de  1 700.  ( p.  2p.  & 
fuiv.  )  que  dans  une  queftion  aflèz  épineufè 
qui  partageoit  les  Anatomiftes  de  la  Com- 
pagnie ,  &  où  il  entroit  quelques  points  de 
fait ,  &  des  difficultés  fur  le  choix  des  ope- 
rations  necefïàires  ,  on  eut  recours  à  M. 
Bourdelin ,  &  qu'il  travailla  utilement  à  des 
Préliminaires  d'éclairciflèments.  En  1703. 
il  acheta  une  charge  de  Médecin  ordinaire  de 
Madame  la  Ducheflè  de  Bourgogne.  On  aftu- 
re  qu'un  de  fes  principaux  motifs  fut  l'en-^ 
vie  de  donner  au  Public  des  foins  entièrement 
defintereffés  5  &  de  fe  dérober  à  des  recon- 
noilTances  incommodes ,  qu'il  ne  pouvoir  pas 
tout-à-fait  éviter  à  Paris.  Nous  n'avancerons 
pas  un  fait  fi  peu  vrai-fèmblable ,  s'il  ne  l'a- 
voit  prouvé  par  toute  fa  conduite.  Avant 


Digitized  by  Google 


*5$  Ec9$i 

que  de  fe  transporter  à  Verfailles >  il  fut  4  oit 
5  mois  à  Ce  rafraichir  la  Botanique  avec  M* 
Marchant  fon  ami  &  fon  Confrère.  Il  pre- 
voyoit  bien  qu'il  n'herboriferoit  pas  beau- 
coup dans  fon  nouvqgu  fëjour >  &  il  y  vou- 
loit  arriver  bien  muni  de  toutes  les  connoi£ 
fances  qu'il  n'y  pourroit  plus  fortifier.  Quand 
il  partit ,  ce  fut  une  affliction  &  une  défo- 
lation  générale  dans  tout  le  petit  peuple  de 
fon  quartier.  La  plus  grande  qualité  des 
hommes  eft  celle  dont  ce  petit  peuple  eft  le 
juge. 

Il  vécut  à  Ver&illes  comme  il  avoit  fait  à 
Paris  ;  auffi  appliqué  (ans  aucun  intereft  >  auflî 
infatigable ,  ou  du  moins  auffi  prodigue  de 
fes  peines ,  que  le  Médecin  du  monde  qui 
auroit  eu  le  plus  de  befoin  &  d'impatience 
d'amaflTer  du  bien.  Son  goût  pour  les  Pau- 
vres le  dominoit  toujours.  Au  retour  de  fes 
vifites,  où  il  en  avoit  veu  plufieursdans  leurs 
miferables  lits  ,  il  en  trouvoit  encore  une 
troupe  chez-lui  qui  lattendoit.  On  dit  qu'un 
jour  comme  il  pafToît  dans  une  rue  de  Ver- 
feilles  ,  quelques  gens  du  peuple  dirent  en- 
tre eux,  ce  ri  eft  pas  un  Médecin,  ceftleMef- 
fie ,  exagération  infenfée  en  elle-même ,  mais 
pardonnable  en  quelque  forte  à  une  vive  rc- 
connoiffimee ,  &  à  beaucoup  de  groffieretd 

Il  eft  aflèz  fingulier  que  dans  un  Pais  où 
tontes  les  profèffions  quelles  qu'elles  foient  > 
fe  changent  en  celle  de  Coortifan  >  il  n'ait  été 
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:  que  Médecin ,  &  qu'il  n'ait  fait  que  fbn  mé- 
tier au  hazard  de  ne  pas  faire  fà  cour.  Il  la 
fit  cependant  à  force  de  bonne  repu  ta  trop- 
M.  Bourdelot^remier  Médecin  de  Madame 
la  Duchetfè  de  Bourgogne  étant  mort  en 
1708  >  cette Princeflê  proppfa elle-même  M. 
Bourdelin  au  Roy  pour  une  fi  importante 
place ,  &  obtint  auffi-tôt  fofi  agrément.  Elle 
eut  la  gloire  &  le  plaifir  de  rendre  jufticeau 
mérite  qui  ne  follicitoit  point.  Les  Courti- 
tifàns  fçurent  (on  élévation  avant  lui,  &  il 
ne  Tapprit  que  par  leurs  compliments. 

Ses  mœurs  fe  trouvèrent  aflèz  fermes  pour 
n'être  point  ébranlées  par  fa  nouvelle  dignité. 
Il  fut  toujours  le  même  >  feulement  il  don- 
na de  plus  grands  fecours  aux  pauvres  >  par- 
ce  que  (a  fortune  étoit  augmentée. 

Cependant  les  fatigues  continuelles  affoi- 
blifïbient  fort  fa  fanté  >  une  toux  fâcheufe  & 
menaçante  ne  lui  laifïbit  prefque  plus  de  re- 
pos. Soit  indifférence  pour  la  vie,  fbit  une 
certaine  intempérance  de  bonnes  a&ions , 
défaut  afTez  rare ,  on  Faccufe  de  ne  s'être  pas 
conduit  comme  il  conduisit  les  autres.  Il 
prenoit  du  ÇafFé  pour  s' empêcher  de  dormir» 
&  travailler  davantage  ,  &  puis  pour,  rattra- 
per le  fbmmeil ,  il  prenoit  de  l'Opium.  Sur- 
tout ceft  l'ufàge  immodéré  du  CafFé  qu'on 
lui  reproche  le  plus ,  il  fe  flatta  long-temps 
d'être  df  fefperé ,  afin  d'en  pouvoir  prendre 
tant  qu'il  vouloir 
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Enfin  après  être  tohibé  par  degré  dans 
une  grande  exténuation  ,  il  mourut  d'une 
Hidropifie  de  poitrine  le  xo  Avril  171 1 , 
(es  dernières  paroles  furent  #fo  te  ,  Domine , 
Jperavi ,  non  confundar  . . .  il  n'acheva  pas  les 
deux  mots  qui  reftoient.  Une  vie  telle  que 
la  fienne  étoit  digne  de  finir  par  ce  fentiment 
de  confiance.  ♦ 

Il  a  laifïe  quatre  enfans  d  une  femme  plei- 
ne de  vertu ,  avec  qui  il  a  toûjours  été  dans 
une  union  parfaite.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  dire  combien  il  étoit  vif  &  officieux 
pour  (es amis,  doux  &  humain  à  l'égard  de 
iès  domeftiques,  il  vaut  mieux  iaifler  à  de- 
viner ces  fuites  necefïàires  du  caractère  que 
nous  avons  reprefènté  ,  que  de  nous  ren- 
dre fufpeds  de  le  vouloir  charger  de  trop 
de  perfections. 

ELOGE  * 
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BERGER. 

CLaude  Berger  naquit  le  20  Jan- 
vier 1 6 79  de  Claude  Berger  Doéfceur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Ufèdeftina 
à  fuivre  la  profeffion  de  fbn  Pere  ,  &  pen- 
dant qu'il  étoit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  > 
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il  fbutint  fous  la  prefïdence  de  M.  Fagoti , 
premier  Médecin  ,  une  Thefè  contre  l'ufàgc 
du  Tabac,  dont  le  ftile  &  1  érudition  furent 
généralement  admirés ,  &  les  préceptes  fort 
peu  fuivis. 

Quoique  M.  Berger  fût  allié  de  M.  Fagon , 
&  d'afïèz  près ,  ce  fut  à  Toccafion  de  cette 
Thefè  que  M.  Fagon  vint  à  le  connoître  plus 
partir  ulieremenr  qu'il  n'avoit  fait  jufqu  alors, 
&  il  lui  accorda  une  amitié  &  une  protection, 
que  l'alliance  feule  n'auroit  pas  obtenues  cfe 
lui. 

M.  Berger  travailla  long  temps  à  l'étude 
des  Plantes  fous  M.  de  Tournefort ,  &  méri- 
ta que  ce  grand  Botanifte  le  fit  entrer  en  qua- 
lité de  fon  Elevé  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  lorfqu'elle  fè  renouvella  en  1 699.  De- 
puis par  certains  arrangements  qui  fe  firent 
dans  la  Compagnie ,  il  devint  Elevé  de  M, 
Homberg.  Il  parut  également  propre  à  rem- 
plir un  jour  une  première  place ,  foit  dans  la 
Botanique  ,  fbit  dans  la  Chimie. 

Mais  différentes  occupations  le  détournè- 
rent des  fondions  que  l'Académie  deman- 
de. Ayant  été  reçu  Dodteur  en  Médecine , 
il  fut  obligé  d'en  profeflèr  un  Cours  aux  Eco- 
les de  Paris  pendant  deux  ans ,  ce  qu'il  fît 
avec  beaucoup  de  fuccès.  D'ailleurs  fon  Pè- 
re bon  Praticien,  &  des  plus  employés  ,  le 
menoit  avec  lui  chez  fès  Malades ,  &  HnC 
truifbit  par  fon  exemple ,  Se  par  l'obferva- 
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tiôn  de  la  nature  même ,  leçon  plus  efficace 
&  plus  animée  que  toutes  celles  qu'on  prend 
dans  les  livres  -,  5c* comme  cePere  à  caufede 
fes  indifpofitions  pafla  les  deux  dernières 
années  de  fa  vie  fans  fortir  de  chezJui ,  il 
exerçoit  encore  la  Médecine  par  fonFils  qu'il 
envoyoit  chargé  de  fes  ordres,  &  éclairé  de 
fes  vues.  Auffi  après  fa  mort  qui  arriva  en 
1 70  5 .  le  Fils  fucceda  à  la  confiance  que  Ponv 
avoit  eue  pour  lui  ,  &  fe  trouva  fort  em- 
ployé prefque  à  titre  héréditaire.  Enfin  M* 
Fagon  qui  avoit  la  Chaire  de  Profeffeur  en 
Chimie  au  Jardin  Royal ,  &  qui  ne  pouvoir 
l'occuper,  en  chargea  M.  Berger  en  1709. 
&  après  lui  avoir  continué  cet  emploi  les  deux 
années  fuivantes  feulement  par  commiffion, 
il  crut  que  la  manière  dont  il  s'çn  étoit  ac- 
quitté meritoit  qu'il  lui  en  fift  obtenir  du 
Roy  la  furvivance ,  grâce  qu'il  eût  d'autant 
moins  demandée  pour  un  fujer  médiocre- 
ment digne,  que  Ton  (çavoit  qu'il  avoit  tou- 
jours été  fort  jaloux  de  l'honneur  de  cette 
place. 

Tout  ce  qui  rendoit  M.  Berger  peu  exadt 
aux  devoirs  de  l'Académie  ,  ne  faitfbit  pas 
de  le  difpofer  à  devenir  grand  Académicien , 
&  apparemment  la  Compagnie  eût  profité 
de  ces  occupations  même  qui  ne  la  regar- 
doiént  pas  ;  mais  la  complexion  délicate  dont 
il  étoit  fuccombaà  fes  différents  travaux.  Son 
poumon  fut  attaqué ,  8c  il  mourut  le  n  Mai 
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i  7  i  z.  M.  de  la  Carliere ,  premier  Médecin 
de  Monfeigneur  le  Duc  <fc  Betry  ,  &  très- 
celcbre  dans  fon  art ,  lavoit  choifi  pour  lui 
donner  fa  fille  unique ,  &  ceft  encore  une 
partie  de  la  gloire  de  M.  Berger  que  toutes 
les  circonftances  de  cette  efpece  d'adoption. 
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C  AS  S  I  N  L 

ÎEan-Dominique  CAssiNinâquir 
à  Perinaldo  dans  le  Comté  de  Nice  le  S 
Juin  1615  de  Jacques  Caflini ,  Gentilhom- 
me Italien ,  &  de  Julie  Crovefi.  On  lui  don- 
na dès  fon  enfance  un  Précepteur  fort  habile 
fôns  qui  il  fit  Ces  premières  études,  il  les  con- 
tinua chez  les  Jefuites  à  Gennes,  &  quel- 
ques-unes des  Po'ëfies  Latines  de  cet  Ecolier 
y  furent  imprimées  avec  celles  des  Maîtres 
«lans  un  Recueil  in  fol.  en  1 646. 

11  fit  une  étroite  liaifon  d'amitié  avec  M. 
Lercaro  ,  qui  fut  depuis  Doge  «le  fa  Repu- 
blique. Il  étoit  allé  avec  lui  à  une  de  fes 
terres ,  lorfqu'un  Ecclefiaftique  lui  prêta  pour 
lamufer  quelques  livres  d*Aftrologie  Judi- 
ciaire ;  fà  curiofité  en  fût  frappée ,  &  il  en  fit 
un  extrait  pour  fon  ufagei  L'inftindt  naturel. 
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qui  le  portoit  à  la  connoiflance  des  Aftres 
fè  méprenoit  aloçs,  &  ne  démêloir  pas  en- 
core PAftronomie  d'avec  l'Aftrologie.  Il  alla 
jufqu'àfaire  quelques  eflàis  de  prédictions  qui 
lui  réuffirent  >  mais  cela  même ,.  qui  auroit 
plongé  un  autre  dans  Terreur  pour  jamais , 
lui  fut  fufped.  Il  fentit  par  la  drdfture  de 
fon  efprit  que  cet  art  de  prédire  ne  pouvoir 
être  que  chimérique  ,  &  il  craignit  par  dé- 
licacflè  de  Religion  que  lesfuccès  nefuflTent 
la  punition  de  ceux  qui  s'y  appliquoient.  Il 
lut  avec  foin  le  bel  ouvrage  de  Pic  de  h 
Mirande  contre  les  Aftrologues ,  &  brûla 
fon  Extrait  des  Livres  qu'il  avoir  empruntés. 
Mais  au  travers  du  frivole  &  du  ridicule  de 
FAftrologie ,  il  avoit  apperçu  les  charmes  fo- 
lides  de  l'Aftronomie  ,  &  en  avoit  été  vi- 
vement  touché. 

Quand  l'Aftronomie  ne  feroit  pasauffî  ab- 
folument  neceflaire  qu'elle  l'eft  pour  la  Geo- 
graphie  ,  pour  la  Navigation  ,  &  même  pour 
le  Culte» divin,  elle  feroit  infiniment  digne 
de  la  curiofité  de  tous  les  efprits  par  le  grand 
&  le  fuperbe  {pe&acle  qu  elle  leur  prefènte. 
Il  y  a  dans  certaines  Mines  très-profondes  des 
Malheureux  qui  y  font  nés  Se  qui  y  mourront 
fans  avoir  jamais  vû  le  Soleil.  Telle  eft  à  peu 
près  la  condition  de  ceux  qui  ignorent  la 
nature,  l'ordre ,  le  cours  de  ces  grands  Glo- 
bes qui  roulent  fur  leurs  têtes ,  à  qui  les  plus 
grandes  beautés  du  Ciel  font  inconnues ,  8c 
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qui  n'ont  point  aflez  de  lumières  pour  jouir 
de  TUnivers.  Ce  font  les  travaux  des  Aftro- 
nomes ,  qui  nous  donnent  des  yeux ,  &  nous 
dévoilent  la  prodigieufè  magnificence  de  ce 
Monde  prefque  uniquement  habité  par  des 
Aveugles. 

M.  Caflini  s'attacha  avec  ardeur  à  l'Aftro- 
nomie  &  aux  Sciences  Préliminaires.  Il  y  fit 
des  Progrès  fi  rapides  ,  qu'en  1650.  c'eft-à- 
dire ,  âgé  feulement  de  î.  5  ans ,  il  fut  choifî 
par  le  Sénat  de  Boulogne  pour  remplir  dans 
rUniverfité  de  cette  Ville  la  première  Chaire 
d'Aftronomie  vacante  depuis  quelques  années 
par  la  mort  du  P.  Cavalieri ,  fameux  Auteur 
de  la  Géométrie  des  Indivifibles ,  &  Précur- 
fcur  des  Infiniment-Petits  ,  à  qui  Ton  n'a- 
voit  encore  pu  trouver  de  digne  SucceÏÏeur. 
A  fon  arrivée  à  Boulogne  ,  il  fut  reçu  chez 
le  Marquis  Cornelio  Malvafîa  ,  qui  avoit 
beaucoup  contribué  à  le  faire  appeller.  Ce 
Marquis  étoit  Sénateur  dans  fà  Patrie  3  Ge- 
neral des  troupes  du  Duc  de  Modene ,  &  Sça* 
vant ,  trois  qualités  qu'il  réiiniffoit  à  l'exem- 
ple des  anciens  Romains ,  devenu  prefque 
fabuleux  pour  nous. 

Dés  la  fin  de  Tan  1651  une  Comète  vint 
exercer  le  nouveau  ProfelTeur  d'Aftronomie, 
&  fe  propofer  à  lui  comme  une  des  plus 
grandes  difficultés  de  fon  métier.  Il  l'obfer- 
va  avec  M.  Malvafia  ,qui  lui-même  étoit  Af- 
tronome.  Elle  paffa  par  leur  Zenit ,  particu- 
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laricc  rare.  M.  Caflini  fit  fur  ce  Phénomène 
toutes  les  recherches  fque  l'Art  pouvoit  défi- 
rer,&  toutes  les  déterminations  qu'il  pou- 
voit fournir ,  ôc  il  en  publia  en  1 65  un 
Traité  dédié  au  Duc  de  Modene. 

Dans  cet  ouvrage  il  ne  prend  les  Comètes 
que  pour  des  générations  Fortuites,  pour  des 
amas  dexhalaifbns  fournies  par  la  Terre  ôc 
par  les  Aftres ,  mais  il  s'en  forma  bien-tôt  une 
idée  plus  finguliere  &  plus  noble.  Il  s  apper- 
^ut  que  le  mouvement  de  fa  Comète  pou- 
voit n  cite  inégal  qu'en  apparence  ,  ôc  le  ré- 
duire à  une  auffi  grande  égalité  que  celui 
«Tune  Planète ,  ôc  de4à  il  conje&uraque  tou- 
tes les  Comètes  qui  avoient  toûjours  pa0ë 
•pour  des  Aftres  nouveaux  ,  &  entièrement 
exempts  des  Loix  de  tous  les  autres,  pou* 
voient  être ,  ôc  de  la  même  régularité  &  de 
la  même  ancienneté ,  que  ces  Planeres ,  au£ 
quelles  on  eft  accoutumé  depuis  la  naifTanefe 
du  Monde.  -En  toute  matière  les  premiers 
fiftêmes  font  trop  bornés ,  trop  étroits ,  trop 
timides,  &  il  femble  que  le  Vrai  même  ne 
foit  le  prix  que  dune  certaine  hardietfè  de 
ràifon.  .  . 

Ce  fut  cette  heureufe  &  fage  hardietfè  qui 
lui  fit  entreprendre  la  réfolution  d'un  Pro* 
blême  fondamental  pour  toute  TAftrono- 
mie ,  déjà  tenté  plufîeurs  fois  {ans  fuccès  par 
les  plus  habiles  Mathématiciens  ,  ôc  même 
jugé  impoflible  par  le  fameux  Kepler ,  Ôc  par 
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M.  Boiiillaud  grand  Aftronome  François, 
Deux  intervalles  entre  le  Lieu  vrai  &  le  Lieu 
moyen  dune  Planète  étant  donnés ,  il  falloit 
déterminer  Géométriquement  Ton  Apogée, 
&  fon  Excentricité.  M.  Caffini  en  vint  à 
bout  Se  furprit  beaucoup  le  Monde  Sça- 
vant.  Son  Problême  commençoit  à  lui  ou-  - 
vrir  une  route  à  une  Aftronomie  nouvelle  Se 
plus  exa&e  ^  mais  comme  pour  profiter  de 
fà  propre  invention  il  avoir  befoin  d'un  plus 
grand  nombre  d'obfêrvations  qu'il  n'avoit 
encore  eu  le  remps  d'en  faire ,  car  à  peine 
avoit-il  alors  z6  ans,  il  écrivit  en  France  à 
M.  Gaflendi ,  &  lui  demanda  celles  qu'il 
pouvoit  avoir  principalement  fur  les  Planè- 
tes fuperieures.  Il  les  obtint  fans  peine  d'un 
homme  anffi  zélé  pour  les  Sciences,  Se  aufli 
favorable  à  la  gloire  d'autrui. 
.  Mais  il  reftoit  encore  dans  le  fond  de  l'A£ 
tronotnie  des  doutes  importants  ,  &  des  dif- 
ficultés eflentielles.  Il  eft  certain  Se  que  le 
Soleil  paroît  maintenant  aller  plus  lentement 
tn  Eté  qu'en  Hiver,  &  qu'il  eft  plus  éloigné 
de  la  Terre  en  Eté.  Ce  plus  grand  éloignè- 
rent doit  diminuer  l'apparence  de  h  vitelïè; 
Mais  n'y  a-t-il  point  de  plus  dans  cette  vi- 
leflè  une  diminution  réelle?  C'étoit  le  (ên- 
timent  de  Kepler  ,  Se  de  Boiiillaud  5tous  les 
autres  tant  anciens  que  modernes  croyoient 
le  contraire ,  &  la  certitude  de  la  Théorie  du 
Soleil  Se  des  autres  Planètes  dépendoit  en 
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grande  partie  de  cette  queftion.  Pour  la  dé- 
cider ,  il  falloit  obkrver  fi  lorfque  le  Soleil 
étoit  plus  éloigné  de  la  Terre  ,  la  diminu- 
tion de  fon  Diamètre  ,  car  il  doit  alors  pa- 
roître  plus  petit ,  fuivoit  exa&ement  la  me* 
me  proportion  que  la  diminution  de  Cz  vi- 
teflè  •<>  en  ce  cas  bien  certainement  toute  la 
diminution  de  viteflè  n'étoit  qu'apparente  , 
mais  la  difficulté  étoit  de  faire  ces  obfèrva- 
tionsavec  aftèz  de  fureté*  Comme  il  ne  s'a- 
giflbit  que  d'une  minute  de  plus  ,  ou  de 
moins  dans  la  grandeur  du  diamètre  du  So« 
leii ,  &  que  les  inftruments  étoient  trop  pe- 
tits pour  la  donner  sûrement ,  chaque  Ob- 
ier vateur  pouvoit  la  mettre  ou  1  oter  à  fou 
gré ,  &c  en  difpofer  en  faveur  de  fon  hipothe- 
ie,  &  la  queftion  demeuroit  toujours  indé- 
cife.  Nous  ne  donnerons  que  cet  exemple  de 
l'extrême  importance  dont  peuvent  être  chez 
les  Aftronomes  de  petites  grandeurs  indi- 
gnes par  tout  ailleurs  d'être  contées.  En  gè- 
ne ral  il  eft  aifé  de  concevoir  que  quand  on 
fe  fert  d'un  Quart  de  Cercle  pour  obfèrver, 
fa  proportion  aux  grandeurs  qu'il  doit  me- 
furer  eft  prefque  infiniment  petite*  &  qu'à 
l  épaifteur  d'un  fil  de  fbye  fur  cet  Inftrument 
il  répond  dans  le  Ciel  des  raillions  de  lieues. 
Ain  fi  la  précifion  de  PAftronomie  demande 
de  grands  Inftruments. 

11  fe  préfenta  heureufement  à  M.  Caflîni 
une  occafion  den  avoir  un ,  le  plus  grand 
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qui  eût  jamais  été  ,  précifément  lorfqu'il 
étoit  dans  le  deiïein  de  refondre  toute  cette 
Science.  Le  defordre  où  le  Calendrier  Julien 
étoit  tombé ,  parce  qu'on  y  avoit  négligé 
quelques  Minutes,  avoit  réveillé  les  Astro- 
nomes du  feiziéme  Siècle  3  ils  voulurent  avoir 
par  obfèrvation  les  Equinoxes  &  les  Solftices 
que  le  Calendrier  ne  donnoit  plus  qu'à  dix 
jours  près ,  &  pour  cet  effet  Egnazio  Dante 
Religieux  Domitiiquain  ,  Profeflèur  d'Aftro- 
nomie  à  Boulogne ,  tira  en  1575.  dans  l'E- 
glifê  de  S.  Pétrone  une  ligne  qui  marquoit 
la  route  du  Soleil  pendant  l'année ,  &  prin- 
cipalement fon  arrivée  aux  Solftices.  On  ne 
crut  point  mettre  une  Eglife  à  un  ufage  pro- 
fane ,  en  la  faifànt  (èrvir  à  des  obfèrvations 
neceflàires  pour  la  célébration  des  Fêtes.  En 
165  J.  on  fit  une  augmentation  au  Bâtiment 
deS.Petrone.Cela  fit  naître  àM.Caffini  lapen- 
fee  de  tirer  dans  un  autre  endroit  de  l'Eglife 
une  ligne  plus  longue  ,  plus  utile ,  &  plus 
exa6te  que  celle  du  Dante ,  qui  n'étoit  même 
pas  une  Méridienne.  Comme  il  falloit  qu'elle 
fut  parfaitement  droite,&  que  par  la  neceflîté 
de  fapofition  elle  devoit  palier  entre  deuxCo- 
Jonnes,on  jugea  d'abord  qu'elle  n'y  pouvoic 
paflèr,&qu'elle  iroitpérir  contre  l'une  ou  Pau- 
xre.Les  Magiftrats  qui  avoient  foin  de  laFabri- 
quedeS.Petrone  doutoient  s'ils  confentiroient 
à  une  entreprife  aulîî  incertaine.  M.Caflîni  les 
convainquit  par  un  Ecrit  imprimé  qu'elle  ne 
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letoir  point,  il  avoir  pris  fes  mcfarcs  Ci  jus- 
tes que  la  Méridienne  alla  rafer  les  deux  dan- 
gereufes  Colonnes  ,  qui  avoient  penfé  faire 
tout  manquer. 

-  Un  trou  rond,  horizontal,  d'un  pouce  de 
Diamètre,  percé  dans  le  toit,  &  élevé  perpen- 
diculairement de  mille  pouces  au-deiîus  d  un 
pavé  de  Marbre  où  eft  tracée  la  Méridienne, 
reçoit  tous  les  jours,  &  envoyé  à  midy  fur 
cette  ligne  limage  du  Soleil  qui  y  devient 
ovale  &  s'y  promené  de  jour  en  jour  félon 
que  le  Soleil  s'approche  ou  s'éloigne  du  Ze- 
nit  de  Boulogne.  Lorfqu'ii  en  eft  le  plus  près 
qu'il  puifle  être ,  à  une  minutte  de  variation 
dans  la  hauteur  répondent  fur  la  Méridienne, 
quatre  lignes  du  pied  de  Paris,  &  lorfque  le 
Soleil  eft  le  plus  éloigné  deux  pouces  &  une 
ligne ,  de  forte  que  cet  Inftrument  donne 
une  précifîon  telle  qu'on  n'eût ofé  Pefperer. 
Il  fut  conftruit  avec  des  attentions  prefque 
fuperftitieufes.  Le  P.  Riccioli ,  bon  Juge  en 
ces  matières ,  les  a  nommées  Plus  angeliquâs 
qu'humaines.  Le  détail  en  (èroit  infini.  Dans 
les  Sciences  Mathématiques  la  Pratique  efl 
une  Efclave ,  qui  a  la  Théorie  pour  Reine  , 
mais  ici  cette  Reine  eft  abfolument  dépen- 
dante de  TEfclavc.  • 
Ce  grand  Ouvrage  étant  fini  ou  du  moins 
afïèz  avancé  ,  M.  Caffîni  invita  par  un  Ecrit 
public  tous  les  Mathématiciens  à  lobfèrva- 
don  du  SoKUce  dEtc  de  1 65  5 .  Il  difoit  dans 
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nh  ftile  poétique  ,  que  la  fécherefle  des  Ma- 
thématiques ne  lui  avoit  pas  fait  perdre,  qu'il 
s'étoit  établi  dans  un  Temple  un  nouvel  O- 
racle  d'Apollon  ou  du  Soleil  ,  que  l'on  pou-* 
voit  contulrer  avec  confiance  fur  toutes  les 
difficultés  d'Aftronomie.  Une  des  première» 
réponfes  qu'il  rendit  fut  fur  la  variation  de 
la  vitefle  du  Soleil.  Il  prononça  nettement 
en  faveur  de  Kepler  &  de  Boiiillaud ,  qu'elle 
étoit  en  partie  réelle  ,  &  ceux  qui  étoient. 
condamnés  fe  fournirent.  M.  Caiïini  impri-* 
ma  cette  même  année  fur  lufage  de  fa  Méri- 
dienne un  Ecrit  qu'il  dédia  à  la  Reine  de 
Suéde,  nouvellement  arrivée  en  Italie,  & 
digne  par  fon  goût  pour  les  Sciences  qu'oa 
lui  fift  une  pareille  réception. 

Les  nouvelles  Obfèrvations  de  M.  Caflini 
furent  fi  éxadfces  &  fi  décifives  qu'il  en  corn- 
pofa  des  Tables  du  Soleil  ,  plus  fïïres  que 
toutes  celles  qu'on  avoit  eues  jufqu'alors. 
On  auroit  pu  lui  reprocher  que  fa  Méridienne 
étoit  un  grand  fêcours  que  d'autres  Aftrono- 
mes navoient  pas  ,  mais  ce  fecours  même, 
il  fe  l'étoit  donné. 

Cependant  ces  Tables  avoient  encore  un 
défaut,  dont  fon  Oracle  ne  manqua  pas  de 
l'avertir.  Tycho  s'étoit  apperçû  le  premier 
que  les  Réfra&ions  augmentoienc  les  hau^ 
reurs  apparentes  des  Aftres  fur  l'horizon,mais  > 
il  crût  qu'elles  nagi/Toient  que  jufiju'au  45  nie 
degré ,  après  quoi  elles  cefToient  entièrement^ 
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M.  Caflîni  Pavoit  fuivi  fur  ce  point  ,•  mais 
après  de  plus  grandes  recherches  ,  &  un  exa- 
men Géométrique  de  la  Nature  des  Réfrac- 
tions ,  que  Ton  n'avoit  connues  jufques-là 
que  par  des  obfer  varions  toûjours  fujettes  à 
quelque  erreur ,  il  trouva  quelles  s'étendoient 
jufqu'au  Zenit  quoique  depuis  le  45 me  de- 
gré jufqu'au  Zenit  il  n'y  ait  qu'une  minute 
a  diftribuer  fur  les  45  degrés  qui  reftent  , 
autre  minutie  Aftronomique  d'une  extrême 
confèquence.  C'cft  le  fort  des  nouveautés 
même  les  mieux  prouvées  ,  que  d'être  con- 
tredites. Il  ne  faut  compter  pour  lien  un  ti- 
reur d'Horofcopes ,  qui  écrivit  contre  fon 
fiftême  des  Réfra&ions,  &  lui  objefta  qu'il 
.n'étoit  pas  encore  afïèz  âgé  pour  les  connoîr 
tre.  Le  Pere  Riccioli  lui  même  fit  d'abord 

Quelque  difficulté  de  s  y  rendre  ,  mais  M.  Ca£ 
ni  le  cita  à  Saint  Pétrone,  où  il  étoit  bien 
fort.  ; 

Il  fe  fervit  de  fa  nouvelle  Théorie  des 
Réfra&ions  pour  faire  de  fécondes  Tables, 
plus  exa&es  que  les  premières.  Il  y  joignit 
la  Parallaxe  du  Soleil  qu'il  croyoit  ,  quoi- 
qu'encore  avec  quelque  incertitude ,  pou- 
voir n'être  que  de  dix  fécondes  ,  &  bar-là  il 
éloignoit  le  Soleil  de  la  Terre  fix  fois  plus 
que  n'avoit  fait  Kepler,  &  dix-huit  fois  plus 
que  quelques  -  autres.  Le  Marquis  Malvafîa 
calcula  fur  ces  Tables  des  Ephemerides  pour 
cinq  ans,  à  commencer  en  i66z.M.  Ge- 
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mïgnano  Montanari  Profefleur  en  Mathé- 
matique à  Boulogne  ,  a  imprimé  que  quand 
on  avoit  fupputé  par  ces  Ephemerides  Tint 
tant  où  le  Soleil  devoit  arriver  à  un  point 
déterminé  de  la  Méridienne  de  S.  Pétrone, 
il  ne  manquoit  point  de  s'y  trouver.  On  a 
autrefois  convaincu  Lanfberge  d'avoir  fal- 
fîfié  (es  Obfèrvations  pour  les  accorder  avec 
fes  Tables ,  tant  les  Aftronomes  font  flatés 
d'arriver  à  cet  accord,  &  les  Hommes  de 
joiiir  de  l'opinion  d'autrui ,  même  fans  fon- 
dement. 

Les  occupations  Aftronomiques  de  M. 
Caflini  furent  interrompues ,  &  on  le  fit  def- 
cendre  de  la  Région  des  Aftres  ,  pour  l'ap- 
pliquer à  des  Affaires  purement  terreftres. 
Lesinondations.fréauentes  du  Po ,  fon  cours 
incertain  &  irregulier ,  la  divifîon  de  (es  4^ 
branches  fujette  au  changement  ,  les  remèdes 
même  qu'on  avoit  voulu  apporter  au  mal, 
qui  quelquefois  n  a  voient  fait  que  l'augmen- 
ter ,  ou  le  tranfporter  d'un  Pays  dans  un  au- 
tre, tout  cela  avoit  été  une  ancienne  &  fé- 
conde fouree  de  différends  entre  les  petits 
Etats  voifîns  de  cette  Rivière  ,  &  principa- 
lement entre  Boulogne  &  Ferrare.  Ces  deux 
Villes  ,  quoique  routes  deux  fujettes  du  Pape, 
font  deux  Etats  fèparés ,  &  tous  deux  ont 
confêrvé  le  droit  d'envoyer  des  Ambaflàdcs 
à  leur  Souverain.  Comme  Boulogne  avoit 
beaucoup  de.chofesàregler  avec  Ferrare  fur 
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le  fujet  des  Eaux,  elle  envoya  en  i  5 7.  le 
Marquis  Tanara  Ambafïadeur  extraordinaire 
au  Pape  Alexandre  VIL  &  voulut  qu'il  fût 
accompagné  de  M.  Caflîni  dans  une  affaire, 
où  les  Mathématiques  avoient  la  plus  gran- 
de part.  Peut-être  aufîî  Boulogne  fut-elle  bien 
aife  de  fe  parer  aux  yeux  de  Rome  de  Tac- 
quifîtion  quelle  avoit  faire. 

Etant  à  Rome  ,  il  publia  divers  Ecrits  fur 
ce  qui  l'y  avoit  conduit.  U  traita  à  fond  tou- 
te THiftoire  du  Po  ,  tirée  des  Livres  tant 
anciens  que  modernes ,  &  de  tous  les  Monu- 
ments ,  qui  reftoient ,  car  chez  lui  1  étude 
profonde  des  Mathématiques  n'avoit  poinç 
donné  lexclufion  aux  autres  connoiffances. 
Il  fit  en  prefènee  des  Cardinaux  de  la  Con^ 
gregation  des  Eaux ,  quantité  d'expériences 
^    qui  appartenoient  à  cette  matière ,  &  qui  en- 
troient en  preuve  de  ce  qu'il  prétendoit>  & 
il  y  apporta  cette  même  exactitude,  dont  on 
ne  l'auroit  cru  capable  que  pour  le  Ciel.  Auffi 
le  Sénat  de  Boulogne  crut-il  lui  devoir  pour 
récompenfe  la  fur-Intendance  des  Eaux  de 
l'Etat ,  Charge  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l'Eloge  de  M.  Guglielmini.  (a)  Elle  le 
mit  en  relation  d'affaires  avec  plufieurs  Car- 
dinaux ,  &  fit  connoître  que  quoique  grand 
Mathématicien  il  étoit  encore  homme  de 
beaucoup  d'efprit  avec  les  autres  hommes. 
En  1663.  Dom  Mario  Chigi  Frère  d'A- 

(a)  Voyez  PHiftoire  de  1 710.  page  1  $4. 
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lexan  dre  VIL  General  de  la  Sainte-Eglife ,  lui 
donna  la  Sur-Intendance  des  Fortifications 
du  Fort  Urbain  ,  à  laquelle  il  n'eût  jamais 
penfé.  Il  Te  trouva  donc  tout  d'un  coup  tranf? 
porté  à  une  Science  Militaire,  il  s'attacha  à 
réparer  les  anciens  Ouvrages  de  fa  Place ,  & 
à  en  faire  de  nouveaux  ;  mais  au  milieu  de 
ces  occupations  il  lui  échapoit  toujours  quel-» 
ques  regards  vers  les  AftreS- 

Il  acte  parlé  en  1 703.  dans  l'Eloge  de  M. 
Viviani  (  />.  14.7*  (3  fniv.  )  du  différend  qui 
furvint  entre  Alexandre  VIL  &  le  grand  Duc 
de  Tofcane  fur  les  Eauk  de  la  Chiana,  &  de 
la  part  qu'eut  M.  Caflini  à  cette  affaire.  Le 
Pape ,  qui  lavoit  demandé  au  Sénat  de  Bou* 
logne  pour  l'y  employer ,  fit  écrire  à  ce  Sénat 
par  le  Cardinal  Rofpigliofi  >  depuis  Clément 
IX.  qu'il  avoit  pris  pour  lui  une  eftime  par-> 
ticuliere  ,  &  qu'il  étoit  dans  le  defTcin  de  fe 
l'attacher  fans  qu'il  perdît  rien  de  ce  qu'il 
avoit  à  Boulogne.  £n  effet  ce  Pape  le  faifbic 
venir  fouvent  auprès  de  lui  pour  l'entendre 
parler  fur  les  Sciences  ,  &  il  lui  promit  des 
avantages  confiderablcs  s'il  vouloir  embrak 
fer  l'état  Ecclefiaftique ,  auquel  il  le  jugeoit 
bien  difpofé  par  la  droiture  &  la  pureté  de 
fès  mœurs.  La  tentation  étoit  délicate  ;  en 
Italie  un  Ecclefiaftique  Sçavint  peut  parvenir 
à  un  rang ,  où  il  prétendra  qu'à  peine  les 
Rois  feront  au  -  deffus  de  lui  ,  il  n'y  a  nulle 
autre  condition  fufceptible  de  fi  grandes  ré- 
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compenfes    mais  M.  Cafîîni  ne  s'y  {entoit 
point  appelle ,  &  la  même  pieté  qui  le  rej- 
etait digne  d  entrer  dans  TEglifê  >  l'en  empê- 
cha. 

A  la  fin  de  1 664.  il  parut  une  Comète 
qu'il  obfêrva  à  Rome  dans  le  Palais  Chigi  en 
prefence  de  la  Reine  de  Suéde, qui  quelque- 
fois obfervoic  elle-même ,  &  {acrifioit  £ês 
nuits  à  cette  curiofité.  Il  fe  fia  tellement  à 
fon  fiftême  des  Comètes,  qu'après  les  deux 
.  premières  obfervations  qui  furent  la  nuit  du 
17.  au  18.  Décembre  &  la  nuit  fuivante* 
il  traç^  hardiment  à  la  Reine  fur  le  Globe 
celefte  la  route  que  celle-là  devoit  tenir  i 
après  une  quatrième,  qui  fut  le  22.  il  affura 

3u*êllè  n'étoitpas  encore  dans  fa  plus  gran- 
e  proximité  de  la  Ter  te  -,  le  zy.il  ofa  pré- 
dire qu  elle  y  arriverait  le  29.  &  quoiqu'a- 
lors  elle  furpaflat  la  Lune  en  viteffè ,  &  tem- 
blât  devoir  faire  le  tour  du  Ciel  en  j^u  de 
temps  ,  il  avança  qu'elle  sarrêteroit  dans 
Ariés ,  dont  elle  n'étoit  guère  éloignée  que 
de  deux  Signes ,  &  qu  après  qu  elle  y  auroit 
été  ftationnaire ,  fbn  mouvement  y  devien- 
droit  rétrograde  par  rapport  à  la:  dire&ion 
qu'il  avoir  eue.  Ces  prédictions  trouvèrent 
quantité  d'Incrédules,  qui  foutinrent  que 
la  Comète  échaperoit  à  l'Aftronome ,  &  Tef- 
perent  jufqu'au  bout ,  après  quoi ,  quand  ils 
virent  quelle  lui  avoit  été  parfaitement  fou- 
înife,  ils  firent  comme  elle  un  mouvement  en 
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arrière ,  &  dirent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
facile  que  ce  quavoit  fait  M.  Caffini. 

Il  en  parut  une  féconde  au  mois  d'Avril 
1665.  Il  fe  prépara  à  en  donner  prompte- 
ment  un  Calcul  ou  une  Table ,  qui  confir- 
mât ce  qu'il  avoit  fait  fur  la  précédente. 
Quelques-uns  de  (es  Incrédules  fe  changèrent 
en  Imitateurs ,  mais  malheureux.  Ils  voulu- 
rent auffi  former  des  Syftêmes ,  &  ils  préten- 
dirent que  la  nouvelleComete  étoit  la  même 
que  l'autre ,  mais  Tobfervation  les  démentit 
trop.  Pour  lui  ,  huit  ou  dix  jours  après  la 
première  apparition  il  publia  fa  Table ,  ou 
la  Comète  étoit  calculée  comme  lauroit  pu 
être  une  ancienne  Planète.  Il  imprima  auffi 
à  Rome  la  même  année  un  Traité  Latin  fur 
la  Théorie  de  ces  deux  Comètes  dédié  à  la 
Reine  de  Suéde ,  &  quelques  Lettres  Italien- 
nes addrelïëes  à  l'Abbé  Ottavio  Falconieri. 
Il  y  découvre  entièrement  fon  (ècret ,  tel 
que  nous  l'avons  expofé  en  abrégé  dans  les 
Hiftoires  de  1706  (  />.  io+*  &  Jmv.)  &  de 
1708.  (/>•  f#.  &J*h.) 

La  Reine  de  Suéde  ayant  reçu  de  France  une 
Ephemeride  du  mouvement  de  la  première 
Comète  »  quavoit  faite  M.  Auzout ,  très- 
profond  Mathématicien ,  8c  habile  Obfèrva- 
teur V &  layant  communiquée  à  M.  Caffini, 
il  y  reconnut  au  travers  de  quelques  déguife* 
mens  afFe&és  cette  même  Hipothefe ,  dont 
il  Vétoit  lèrvi  avec  des  fuccès  fi  brillants.  Il 
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en  écrivit  à  la  Reine  &  à  l'Abbé  Falconieri 
avec  une  joye  que  Ton  fent  bien  qui  eft  fînec- 
re,  il  ne  fut  touché  que  de  voir  la  vérité  de 
ion  fiftêmo^ronfirmée  par  cette  conformité, 
&  non  de  ce  que  la  gloire  en  pouvoit  être 
partagée.  Ce  fyftême  le  conduifoit  à  croire 
que  les  mêmes  Comètes  pouvoient  reparoître 
après  certains  temps  -,  aufli  avons-nous  rap- 
porté d'après  lui  dans  les  Hiftoires  de  1 699* 
( p,  ?z.  (3  fav-  )  de  1 70Z.  (  p.  63.  &  fmv.  ) 
&  de  1706.  (p,  10+.  Ç§  fuiv.)  tout  ce  qui 
peut  appuyer  cette  penfée ,  Elle  aggrandic 
l'Univers ,  &  en  augmente  la  pompe. 

Il  travailloit  encore  à  cette  partie  de  l'Aftro* 
nomie  fi  neuve  &  fi  peu  traitée ,  lorfque  le 
Pape  le  renvoya  en  Tofcane  négocier  feul 
avec  les  Miniftres  du  Grand  Duc  fur  l'affaire 
de  la  Chiana ,  &  lui  donna  en  même  temps 
Ja  Sur-Intendance  des  Eaux  de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique.  Quand  il  étoit  quitte  de  les  devoirs 
il  retournoit  à  fes  plaifirs ,  c'eft-à-dire ,  aux 
obfervations  celeftes.  . 

Ce  fut  à  Città-Della-Pieve  en  Tofcane , 
dans  la  même  année  de  1665*  déjà  aflèz 
chargee  d'événements  fçavants ,  qu'il  recon- 
nut fûrement  fur  le  difque  de  Jupiter  les 
ombres  que  les  Sattellitesy  jettent ,  lorsqu'ils 
paffent  entre  Jupiter  &  le  Soleil.  Il  fallut  dé- 
racler  ces  ombres  d'avec  des  Taches  de  cette 
Planète,  les  unes  fixes ,  les  autres  pafligeres, 
les  autres  fixes  feulement  pour  un  temps ,  Se 
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41  les  démêla  fi  bien ,  que  ce  fut  par  une  ta- 
che fixe  bien  aver ce >  qu'il  découvrit  que  Ju- 
piter tourne  fur  Ton  axe  en  9,  heures  5  6.  mi- 
nutes. On  lui  contefta  la  diftin&ion  des  Om- 
bres &  des  Taches,  quoiqu'il  l'eût  démontrée 
géométriquement ,  &  qu'il  (çûr  prédire  &  les 
temps  de  l'entrée  ou  de  la  fortie  des  Ombres 
fur  le  difque  apparent  de  Jupiter ,  &  ceux 
où  la  Tache  fixe  y  devoit  reparoître  par  la 
résolution  du  Globe,  Mais  il  faut  avouer  que 
l'extrême  fubtilité  de  ces  recherches, &  lu- 
fage  très-délicat,  &  jufques-lànouveau qu'il 
avoit  fallu  faire  de  l'Aftronomie  &  de  l'Op- 
tique enfemble ,  meritoient  de  trouver  de 
loppolition  même  chez  les  Sçavants  ,  plus 
rebelles  que  les  autres  à  i'inftru&ion.  Le  re- 
fus de  croire  honore  les  découvertes  fines. 

Celles  de  M,  Caflïni  étoient  d'autant  plus 
importantes ,  que  de  toutes  les  Planètes  t 
tj'eft  ju(qu  a  preftnt  Jupiter  qui  nous  interelle 
le  plus.  Ctft  lui  qui  peut  décider  la  queftion 
du  mouvement  ou  de  l'immobilité  de  la  Ter- 
re ,  il  nous  fait  voir  à  l'œil ,  &  même  plus 
^n  grand  que  ches-nous,  tour  ce  que  Coper- 
nic n  avoir  fait  que  deviner  pour  la  Ter- 
re avec  une  efpece  de  témérité»  Si  l'on  eft 
étonné  qu'une  autfi  groffè  maflè  que  la  Ter- 
re tourne  fur  elle-même ,  Jupiter  mille  fois 
plus  gros  tourne  près  de  deux  fois  &  demi 
plus  vite.  Si  Ton  trouve  étrange  que  la  Lu- 
ne leuie  ait  la  Terre  pour  centre  de  fon 
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mouvement ,  quatre  Lunes  ou  Satellites  ont 
Jupiter  pour  centre  du  leur. 

Lorfqu'on  ne  fongea  plus  à  difputer  à  M. 
Caffini  la  vérité  de  les  découvertes  >  on  fon- 
gea à  lui  en  dérober  l'honneur.  Au  mois  de 
Février  1 667.  il  avoit  pris  le  temps  favorable 
d'obferver  Mars,  qui  s'approchoit  de  la  Ter- 
re ,  &  il  jugeoit  par  le  mouvement  de  quel- 
ques Taches  que  cette  Planète  tournoit  fur 
fon  axe  en  14  heures  &  quelques  minutes. 
Des  Obfèrvateurs  de  Rome  ,  à  qui  il  en 
avoit  écrit ,  voulurent  le  prévenir  3  mais  il 
{çut  bien  défendre  fon  droit,  &  prouver  que 
leurs  obfervations  étoient  &  pofterieures  aux 
fiennes ,  &  peu  exa&ea.  Il  fixa  la  révolution 
de  Mars  à  24  heures  40  minutes  î  nouvelle 
gloire  pour  Copernic.  Son  Siftême  s  afFer- 
milToit ,  à  mefure  que  le  Ciel  fe  développoit 
fous  les  yeux  de  M.  Caffini.  Il  découvrit  auflî 
dans  la  même  année  des  Taches  fur  le  di£- 
que  de  Venus ,  &  crut  que  fâ  révolution  pou- 
voit  être  à  peu  près  égale  à  celle  de  Mars,  mais 
comme  Venus  dont  1  Orbe  eft  entre  le  Soleil 
&  nous,  eft  fujette  aux  mêmes  variations  de 
Phafes  que  la  Lune ,  &  que  par-là  les  retours 
de  fes  Taches  font  très-  difficiles  à  reconnoî- 
tre  avec  fûreté,il  ne  détermina  rien,&  fa  rete- 
nue fur  des  découvertes  incertaines  fut  une 
confirmation  de  la  certitude  des  autres. 

Malgré  les  égards  qu'on  devoit  avoir  pour 
fbn  utile  attachement  aux  obfervations  céleC. 

tes  , 
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tes >  on  f en  détournoit  afTez  fbuvent  par  la 
neceffité  d'avoir  recours  à  lui.  Outre  les  em- 
plois qu'il  avoit  déjà  ,  étrangers  à  PAftro- 
nomie  ,  on  le  chargea  de  Finfpe&ion  de  la. 
ForterefTe  de  Peruggia  3  &  du  Pont  Félix  , 
que  le  Tibre  ménaçoit  de  quitter.  Il  ordon- 
na un  Ouvrage  qui  prévint  ce  défordre.  Lui- 
même  pofïedé  d'un  amour  gênerai  pour  les 
Sciences,  fe  livroit quelquefois  à  des  diffrac- 
tions volontaires.  Lorfqu'il  traitoit  de  l'af- 
faire de  la  Chiana  avec  M.  Viviani^il  avoit  fait 
fur  les  InfeStes  quantité  d'obfer varions  phi- 
fîques  ,  que  M*  Montalbani ,  à  qui  il  les  ad- 
drefla,  fit  imprimer  dans  les  Ouvrages  d'Al- 
drovandus.  En  dernier  lieu,  les  expériences 
de  la  Transfufïon  du  fang,  faites  en  France 
&  en  Angleterre ,  &  qui  ne  regardoient  que 
des  Médecins,  &  des  Anatomiftes  >  étant  de- 
venues fort  fameufes  ,  il  eut  la  curiofité  de 
les  faire  chez-lui  à  Boulogne  ,  tant  fà  paffioiv 
de  fçavoir  fe  portoit  vivement  à  différents  ob- 
jets. Aufli  lorfque  dans  (es  voyages  de  Bou- 
logne à  Rome  il  pafïbit  par  Florence  ,,le> 
Grand  Duc  &  le  Prince  Leopold  faifbieiit; 
tenir  en  (a  prefence  les  Aflèmblées  de  leur. 
Académie  del  Ctweato,  pecfu^dés  qu'il  y  lait 
feroit  de  fes  lumières.  - 

En  166$.  il  donna  les  Ephemerides  des 
Affres  de  Medicifc,  car  en  Italie  on  eft  jaloux» 
ide  confèrvcr  ce  nom  aux  Satellites  de- Jupi- 
ter; Galilée  leur  premier  Inventeur-,  MarhiSi 
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Hodierna  a  voient  tenté  fans  Cucchs  de  calon 
1er  leurs  mouvemens&:  les  Eclipfes  qu'ils  eau- 
fènt  à  Jupiter  en  lui  dérobant  le  Soleil  >  ou 
qu'ils  fouffrent  en  tombant  dans  fon  Ombre, 
Il  manquoit  à  tous  ces  Aftronomes  d'avoir 
connu  la  véritable  pofition  des  plans  ou  Or- 
bites dans  le(quelles  (e  font  les  mouvemens 
de  ces  Satellites  autour  de  Jupiter  ;  &en  effet 
il  femble  que  ce  (bit  à  l'elprit  humain  une 
audace  exceflîve  &  condamnable  que  d'adi- 
rer à  une  pareille  connoiflance.  Toutes  les 
Planètes  Ce  meuvent  dans  des  plans  differens 
qui  paflent  par  le  centre  du  Soleil }  celui 
dans  lequel  Ce  meut  la  Terre  eft  l'Ecliptique, 
V Orbite  de  Jupiter  eft  un  autre  plan  incliné 
à  l'Ecliptique  ,  d'un  certain  nombre  de  de- 
grés j  &  qui  la  coupe  en  deux  points  oppofés^ 
Cette  inclinaifon  de  l*Orbite  de  Jupiter  à  TE- 
cliptique ,  &  leurs  interférions  communes , 
quoique  recherchées  par  les  Aftronomes  de 
rous  les  temps  >&  fur  une  longue  fuite  d'ob- 
fervations  ,  font  Ci  difficiles  à  déterminer  > 
que  différents  Aftronomes  s'éloignent  beau- 
coup les  uns  des  autres,  &  que  quelquefois  un- 
même  Aftronome  ne  peut  s'accorder  avec 
lui-même.  La  rai  fon  en  eft  que  ces  plans  * 
quoique  réels,  font  invisibles ,  &  ne  peuvent* 
être  apperçus  que  par  Pèfprit ,  ni  diftingues. 
que  par  un  grand  nombre  de  raifbnnemens 
très-fins.  Que  (èra-ce  donc  des  plans  beau  - 
coup  plus  invifibles,  pour  parler  ainfî,  dans-. 
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fefquels  meuvent  les  Satellites  de  Jupiter  ? 
Il  a  fallu  trouver  quels  angles  font  leurs  Or- 
bites &  avec  POrbite  de  Jupiter  ,  &  entre 
elles,  &  avec  notre  Ecliptique ,  &  de  plus , 
quelle  eft  la  différente  grandeur  de  ces  angles 
félon  qu'ils  font  vus ,  ou  du  Soleil ,  ou  de  la 
Terre.  En  un  mot  ,  dans  les  Tables  de  ces 
nouveaux  Aftres,il  entra  vingt-cinq  Eléments, 
c'eft-à-dire ,  vingt-cinq  connoiflànces  on  dé- 
terminations fondamentales.  Non  feulement 
ceft  un  grand  effort  defprit  que  de  tirer, 
daflèmbler ,  d'arranger  tant  de  matériaux 
neceflaires  à  l'Edifice,  mais  c'en  eft  même 
un  grand  que  de  fçavoir  combien  il  y  a  de 
matériaux  neceflàires      de  n'en  oublier  au* 

* 

cun. 

Dès  que  les  Tables  de  M.  Caffini  parurent. 
Tous  les  Aftronomes  de  l'Europe  qu'elles 
avçrtifïoient  du  temps  des  Eclipfes  des  Satel- 
lites ,les  obfèrverent  avec  foin  ,  entre  autres 
M.  Picard  l'un  des'membres  de  l'Académie 

ta 

des  Sciences  alors/  naiflànte  ,  &  il  trouva 
qu'aflez  fouvent  elles  répondoient  au  Ciel 
avec  plus  de  jufteflè  que  n'en  avoit  promis 
l'Auteur  même  ,  qui  fe  refervoit  à  les  re&i- 
fier  dans  la  fuite.  Il  avoit  fait  pour  quatre- 
Lunes  étrangères ,  très-éloignées  de  nous  r 
connues  depuis  fort  peu  de  temps  ,  ce  que 
tous  les  Aftronomes  de  vingr-quatre  Siècle* 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à  faire  pour  w 
Lune. 

A  ai); 
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M.  Colbcrt  qui  paroles  Ordres  du  Roi 
avoit  formé  l'Académie  des  Sciences  en 
.1666.  defîra  que  M.  Caffini  fût  en  corres- 
pondance avec  elle ,  mais  bien-rôt  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  la  gloire  de  l'Etat ,  ne  fe 
contenta  plus  delavoir  pour  Correfpondant 
de  fon  Accademie  ,  il  lui  fit  propofer  par  le 
Comte  Graziani  Miniftre  &  Secreraire  d'E- 
rat  du  Duc  de  Modenc  de  veniren  France,où 
il  recevroit  une  Penfion  du  Roi  proportion- 
née aux  emplois  qu'il  avoit  en  Italie. Il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  difpofer  de  lui ,  ni  rece-r 
voir  l'honneur  que  Sa  Majefté  vouloit  bien 
lui  faire  ,  fans  l'agrément  du  Pape,  qyi  étoit 
alors  Clément  IX.  &  le  Roy  le  fit  deman- 
der à  S.  Sainteté  &  au  Sénat  de  Boulogne  pat 
M.  l'Abbé,  de  Bourlemont  alors  Auditeur  de 
Rote  ,-mais  feulement  pour  quelques  années; 
On  crut  que  la  négociation-  ne  réufliroit  pas 
(ans  cette  reftri£tion  ,  qui  apparemment  n'é^ 
roit  qu'une  addrefTe.  On  lui  rit  l'honneur  & 
de  croire  cet  artifice  neceHaire  ,  &  de  vouloit 
bien  s'en  (èrvir.. 

Il  arrivai  Paris  au  commencement  de  1 669* 
appelle  d'Italie  par  le  Roy >  comme  Sofigçne* 
autre  Aftronome  fameux ,  étoit  venu  d'Egyp- 
te, à  Rome  appellé  par  Jule  -Cefar.  Le  Roy  le 
reçut  &  comme  un  homme  rare,  &  comme 
un:  Etranger  qui  quittoit  fa  Patrie  pour  lui* 
Son  delTein  n'étoit  pas  de  demeure^en  Fran- 
ce.^ au  bout  de  quelques  années  le  Pape  8c 
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de  M.  Gahini. 
Boulogne  qui  lui  avoient  toujours  confervé 
les  émoluments  de  Ces  emplois ,  le  redeman- 
dèrent avec  chaleur ,  mais  M.  Colbert  n'en 
avoit  pas  moins  à  le  leur  difputcr ,  &  enfin 
il  eût  le  plaifir  de  vaincre  &  de  lui  faire  ex- 
pédier des  Lettres  de  naturalité  en  1 67  3.  La 
même  année  il  époufa  Geneviève  Delaître  , 
fille  de  M.  Delaître  Lieutenant  General  de 
Glermont  en  Beauvoifis.  Le  Roy  en  agréant 
fon  mariage  eut  la  bonté  de  lui  dire  ,  qu'il 
étoit  bien  aife  de  le  voir  devenu  François  pour 
toûjours.  Ceft  ainfi  que  la  France faifoit  des 
conquêtes  jufquedans  l'Empire  des  Let-*- 
tres. 

Parce  qne  M,  Caffini  étoit  Etranger,  i[ 
avoit  également  à  craindre  que  le  Public  ne 
fût  dans  des  difpofitions  pour  lui  ou  trop 
favorables ,  ou  malignes  j  &  fans  un  grand 
mérite  il  ne  fè  fût  pas  fauve  de  l'un  ou  de 
l'autre  periL  II  comprit  qu'il  commençoit 
une  nouvelle  carrière  ,  d'autant  plus  diffici- 
le ,  que  pour  foutenir  fa  réputation  il  falloir 
la  furpaflêr.  Nous  ne  fuivrons  point  .en  dé- 
tail ce  qu'il  fit  en  France ,  nous  en  détache- 
rons feulement-  quelques  traits  des  plus  re- 
marquables. . 

L'Académie  ayant  envoyé  en  167  x.  des> 
Obfervateurs  dans  l'Ifle  de  Cayenne  proche 
de  l'Equateur ,  parce  qu'un  Climat  h  diffé- 
rent du  nôtre  dèvoirdorrner  quantité  d'ob- 
Ovations  fortdifkrentes  dexelles  qui  &fbnr« 
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ici,  &  qui  nous  feraient  d'un  grand  ufage^ 
on  en  rapportera  tour  ce  que  M.  Caflini 
n'avoir  établi  que  par  raifonnement  &  par 
Théorie  plufieurs  années  auparavant,  fur  la 
Parallaxe  du  Soleil ,  &c  fur  les  Réfraéfcions. 
Un  Aftronome  fi  fubtil  eft  prefque  un  Devin, 
&  on  diroit  qu'il  prétend  à  la  gloire  de  ÏAù 
trologue. 

De  plus ,  un  des  principaux  objets  du 
Voyage  étoit  d  'obfcrver  à  Cayenne  la  Paral- 
laxe de  Mars,  alors  fort  proche  de  la  Terre, 
tandis  que  M.  Caflini  &  les  autres  Aftrono- 
mes  de  l' Académie  l'obfervoient  ici.  Cette 
Méthode  d'avoir  les  Parallaxes  par  des  ob- 
fervations  faites  dans  le  même  temps  en  des 
lieux  éloignez ,  eft  l'ancienne;  mais  M.  Caf» 
fini  en  imagina  un  autre  où  un  feul  Obfer- 
vateur  fuffit  ,  parce  qu'une  Etoile  fixe  tient  , 
lieu  d'un  fécond.  M.  Wifton  célèbre  Aftro- 
nome Anglois ,  a  dit  que  cette  idée  avoit 
quelque  chofe  de  miraculeux. 

Ces  deux  Méthodes  concoururent  à  don- 
ner la  même  Parallaxe  de  Mars,  d'où  s'en- 
fuivoit  celle  du  Soleil.  Après  une  longue  in- 
certitude 3  elle  fut  déterminée  à  dix  fécon- 
des ,  &  par  confequent  il  n'y  a  plus  lieu  de. 
douter  que  le  Soleil  ne  foit  au  moins  à  trente- 
trois  milions  de  lieues  delà  Terre,  beaucoup' 
au-delà  de  ce  qu'on  avoit  jamais  crû.  Tou- 
tes les  diftances  des  autres  Planètes  en  font 
auflî  augmentées  à  proportion ,  Se  les  bor^: 


de  M.  Cas  s  in  r.  287 
nés  de  notre  Tourbillon  fort  reculées. 

Au  mois  de  Décembre  1680.  il  parut  une 
Comète  qui  a  été  fameufè.  M.  Caflîni  n« 
l'ayant  obfèrvée  qu'une  fois ,  prédit  au  Roi 
en  prefence  de  toute  la  Cour ,  quelle  fui- 
vroit  la  même  route  qu'une  autre  Comète 
obfèrvée  par  Tycho  Brahéen  1 577.  C'étoit 
une  efpece  de  deftinée  pour  lui ,  que  de  faire 
ces  fortes  de  prédi&ions  à  des  Têtes  cou- 
ronnées. Ce  qui  le  rendit  fi  hardi  fur  une 
obfèrvation  unique ,  c'eft  qu'il  avoit  remar- 
qué que  la  plupart  des  Comètes ,  foit  de  cel- 
les qu'il  avoit  vues,  foit  de  celles  qui  Tavoientr 
été  par  d'autres  Aftronomes  ,  avoient  dans 
le  Ciel  un  chemin  particulier  ,  qu'il  appelloit 
par  cette  raifon  le  Zodiaque  des  Comètes  >  & 
comme  celle  de  1680.     trouva  dans  ce 
Zodiaque  ,  ainfi  que  celle  de  1577.  il  crut 
qu'elle  le  fuivroit ,  &  elle  le  fuivit. 

En  1  68  3  •  il  apperçut  pour  la  première  fois, 
dans  le  Zodiaque  une  Lumière  qui  peut  -  être 
avoit  déjà  été  vûë  ,  quoique  très-rarement , 
mais  qui  en  ce  cas  là  n'àvoit  été  prife  que; 

S)our  un  Phénomène  palîàger ,  Se  par  con- 
èquent  n  avoit  point  été  fuivie,  Pour  lui 
il  conje&ura  d'abord  par  les  circonftances 
de  cette  nouvelle  Lumière  qu'elle  pouvoit 
être  d'une  nature  durable,  il  en  ébaucha  une 
Théorie  qui  lui  apprenoit  les  temps  où  elle 
pouvoit  reparoître  dégagée  des  Crepufcules* 
avec  lefqucls  elle    confond  le  plus  fouveno 
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& il  trouva  dans  la  fuite  quelle  pouvoir  être 
.renvoyée  à  nos  yeux  par  une  matière  que  le 
Soleil  poufïèroit  hors  de  lui  beaucoup  au- 
.  delà  de  l'Orbite  de  Venus ,  &  dont  il  feroic 
enveloppé  jufqu  a  cette  diftance.  Comme 
cette  Lumière  n'eft  pas  toûjours  vifible  dans 
les  temps  où  elle  devroit  l'être,  il  pa- 
roît  que  cet  écoulement  de  matière  doit  être 
inégal  &  irregulier,  ainfi  que  la  produ&ion 
des  Taches  du  Soleil.  Ce  Phénomène  fut  ob- 
fervé  depuis  en  divers  lieux  ,  &  même  aux 
Indes  Orientales.  Si  M.  Caffini  n  cft  pas  le 
premier  qui  lait  vu  ,  du  moins  il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  appris  aux  autres  à  le  voir ,  & 
qui  lui  ait  attiré  l'attention  qu  il  meritoit. 
Il  y  a  plus.  Il  avoit  jugé  dès  le  commence- 
ment que  fi  cette  Lumière  pouvoit  être  vue 
en  préfence  du  Soleil ,  elle  lui  ferait  une  Che- 
velure y  c'étoit  une  fuite  de  fon  fiftême ,  Se 
peut-être  ne  fongeoit-il  pas  lui-même  qu  elle 
pût  jamais  être  vérifiée.  En  1 706.  (  a  )  qu'il 
y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil  >  on  vit  dans  les 
lieux  où  elle  fut  totale  une  Chevelure  lu- 
mineufe  autour  de  cet  Aftrep  telle  précifé- 
ment  que  M.  Caffini  lavoit  prédire ,  &  qui 
à  moins  que  d  être  celle  qu'il  avoit  prédite 
étoit  inexpliquable. 

En  1 684.  il  mitla  dernière  main  au  Mon- 
de de  Saturne ,  qui  étoit  demeuré  fort  im- 
parfait. M.  Huguens  en  1655.  avoit  décou- 

[*)  Voyez l'Hiftoire  de  i7os.  p.  1 1 8.  &  1 1  «>♦ 

verr- 
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vert  à  cette  Planète  un  Satellite,  qui  fut  long- 
temps  le  feul ,  &  depuis  s'eft  trouvé  n'être 
que  le  à  les  compter  depuis  Saturne.  Et! 
1671.  M.  Caflîni  découvrit  le  3  me  &  lc 
5  me,  &  acheva  de  s  en  aflurer  en  1673. 
Enfin  en  84.  il  découvrit  le  premier  &  le 
fécond ,  après  quoi  on  n'en  a  plus  trouvé.  Ces 
découvertes  demandent  une  grande  fubtili- 
té  d'obfervation ,  &  une  précifion. extrême, 
témoin  Terreur  où  tomba  le  Pere  Rheita,  ha- 
bile 'd'ailleurs ,  qui  prit  de  petites  Etoiles  fixes 
pour  de  nouveaux  Satellites  de  Jupiter ,  & 
voulut  en  faire  fa  cour  à  Urbain  VIII.  en  les 
nommant  Aftres  Urbanottaviens  ,  nom  mal- 
heureux ,  &  qui  ne  pouvoit  guère  réiiflîr , 
quand  même  les  Satellites  auroient  fubfifté. 
Ceux  de  Saturne  ont  paru  dignes  que  l'on 
en  ait  frappé  une  Médaille  dans  l'Hiftoite  du 
Roi  avec  cette  Légende,  Satur ni  Satellites pri- 
mkm  cogmti. 

~  Voici  un  événement  d'une  efpece  plus  fin- 
guliere  que  tous  les  autres.  M.  de  la  Lou- 
bere  AmbafTadeur  du  Roi  à  Siam  en  1687. 
ayant  étudié  ce  pays- là  en  Philo(bphe&  en 
Sçavant  autant  que  le  lui  permit  fon  peu  de 
fejour  ,  en  rapporta  une  méthode  qui  s'y 

{>ratique  de  calculer  les  mouvemens  du  So- 
eil  &  de  la  Lune.  Ce  n'eft  point  par  des 
Tables  à  notre  manière,  c'eft  par  de  fimples 
additions  ou  fouftraétions  ,  multiplications 
ou  divifions  de  certains  nombres  >  dont  011 
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ne  voit  prefque  jamais  aucun  rapport  aux 
mouvemcns  céleftes ,  dont  les  noms  barbares 
&  inconnus  augmentent  encore  l'horreur  du 
calcul.  Tout  y  eft  dans  une  confufion  &  dans 
une  obfcurité  qui  paroît  affeétée,  &  pourrait 
bien  Terre  en  effet,  car  le  myftere  eft  un  des 
appanages  de  la  Barbarie.  M*  de  la  Loubere 
donna  cette  affreufe  Enigme  à  déchiffrer  à 
M-  Caflïni ,  &  félon  l'état  où  font  aujour- 
d'hui les  Sciences  en  Orient ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  quoique  ces  Règles  y  fbienç 
fuivies , il  auroit été  très-difficile d'y  trouver 
quelqu'un  qui  les  eiit  entendues.  Cependant 
M.  Caflîni  perça  dans  ces  ténèbres  \  il  y  dé» 
mêla  deux  différentes  Epoques  que  Ton  ne 
diftinguoit  nullement  >  l'une  Civile  qui  tom» 
boit  dans  l'année  5  44.  avantJ.C  lautreAftro* 
nomique  quitomboit  dans  Tannée  638.  après 
la  naiflance.il  remarquafortheureufèmentquç 
du  temps  de  TEpoqueCivilePithagore  vivoiçt 
lui  dontleslndiens  fuivent  encore  aujourd'hui 
les  dogmes ,  ou  qui  peut-être  a  fuivi  ceux  des 
Indiens.Ces  Epoques  trouvéesétoient  la  Clef 
de  tout  le  refte ,  une  Clef  cependant  qu  on 
ne  pouvoir  encore  minier  qu'avec  une  ad* 
dreffe  extrême.  Il  parut  par  cette  Mcthodç 
développée  que  ces  Auteurs  avoient  affes 
bien  connu  les  mouvemens  du  Soleil  Se  de 
la  Lune ,  &  ils  pouvoient  être  fbupçonn^s 
d'avoir  emprunté  des  Occidentaux  une  ma- 
nière de  calculer  fi  différente.  Il  falloir  que 
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M.  CafTini  fût  bien  familier  avec  leCiel  pour 
1  le  reconnoître  auflï  déguifé  >  &  auffi  travefti 
I        qu'il  Tétoit. 

I.       .  La  recherche  de  ce  Calendrier  Indien  le 
I        conduifit  à  de  nouvelles  méditations  fur  nos 
|       Calendriers.  L'Efprit  plein  des  mouvemens 
céleftes ,  de  leurs  combinaifons ,  &  de  toutes 
les  Périodes  ou  Cycles  que  Ton  a  formés  ,  il 
imagina  une  Periçde ,  qu'il  appella  Ltrnifo- 
latre  &  Pafcale ,  parce  que  fort  effet ,  fuivant 
l'intention  de  tous  les  Calendriers  Ecclefîaf- 
tiques ,  étoit  d'accorder  les  mouvemens  du 
Soleil  &  de  la  Lune  par  rapport  à  la  Fête 
de  Pâques.  Elle  ramené  les  nouvelles  Lunes 
au  même  jour  de  notre  année  Grégorienne  , 
au  même  jour  de  la  fèmaine  ,  &  prefque  à 
la  même  heure  du  jour  pour  un  même  lieu, 
ce  qui  eft  de  la  dernière  précifion  en  fait  de 
Calendrier.  Déplus,  elle  eft  très-heureufe , 
&  même facrée ,  en  ce  quelle  a  pour  Epo- 
que l'année  de  la  Naiiïànce  de  J.  C  &  com- 
me dans  cette  année  M.  Cafîîni  trouvoit  par 
fon  calcul  une  conjondtion  du  Soleil  avec  la 
Lune  le  jour  même  de  l'Eqninoxe  qui  fut  le 
14.  Mars,  veille  de  l'Incarnation  félon  la  tra- 
dition de  l'Eglifè ,  l'Epoque  étoit  en  même 
temps  Aftronomique  par  la  rencontre  de 
TEquinoxe  Se  de  la  nouvelle  Lune ,  Se  Ci- 
*    vile  parle  plus  grand  événement  qui  foit  ja- 
.  mais  arrivé  fur  la  Terre.  Cette  Période  eft  de 
.  .1 1 600  ans,  «Se  toutes  les  autres  qu'on  a  ima- 
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ginées  roulent  dans  celle-là.  Le  Monde  n  a 
vû  jufqu  à  prefent  que  le  dernier  tiers  à  peu 
près  d'une  de  ces  Périodes ,  qui  finit  le  jour 
de  Tlncarnation  ,  &  un  peu  plus  que  la  fep- 
tiéme  partie  d'une  autre  qui  commence. 

M.  Callini  donna  en  1693.  de  nouvelles 
Tables  des  Satellites  de  Jupiter  plus  éxades 
que  celles  de  166%.  &  portées  à  leur  der- 
nière perfection.  Il  y  ajouta  un  Difcours  très 
inftrudtif  fur  la  délicate  Aftronomie  de  Ju- 
piter ,  dont  il  ne  fe  réfervoit  rien.  Il  la  ren- 
doit  &  facile  pour  tout  le  monde  ,  au  lieu 
quelle  ne  l'étoit  pas  pour  les  Aftronomes 
mêmes,  &  fi  jufte  >  que  le  plus  fbuvent  les 
obfèrvations  s'accordoient  avec  le  calcul 
jufque  dans  la  Minute.  Ainfi  on  fit  l'hon- 
neur à  ces  Tables  calculées  pour  le  Méri- 
dien de  Paris  ,  de  les  prendre  pour  un  Ob- 
iervateur  perpétuel  établi  à  Paris  ,  qui  au- 
roit  donné  fes  obfèrvations  immédiates  ;  & 
en  y  comparant  celles  qui  ont  été  faites  en 
d'autres  lieux  ,  on  a  trouvé  une  infinité  de 
Longitudes.  On  fçait  que  la  connoiflançe  de 
ce  Monde  de  Jupiter  ,  éloigné  de  1 65  miU 
lions  de  lieues  ,  nous  a  produit  celle  de  la 
Terre ,  &  lui  a  prefque  fait  changer  de  face, 
Siam ,  par  exemple ,  s'eft  trouvé  de  5  00  lieues 
plus  proche  de  nous  que  l'on  ne  croyoit  au- 
paravant. Tout  au  contraire  des  efpaces  çé- 
leftcs  qu'on  avoit  faits  trop  petits,  on  avoic 
fait  les  terreftres  trop  grands ,  fuite  ailes  na- 
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tiirelle  de  notre  fituation  &  des  premiers 
préjugés. 

.  En  1 65?  5 .  M.  Caflîni  fît  un  voyage  en  Tta^ 
lie.  Peur-être  en  un  autre  temps  auroit-on. 
craint  qu'il  n'eut  eu  quelque  retour  de  ten- 
drefle  pour  Ton  Pays.  Mais  comme  après  la 
mort  de  M.  Colbcrt  il  avoit  refîfté  à  des  of- 
fres très  preflan tes  &  trés-avantageufes  delà 
Reine  de  Suéde ,  qui  vouloit  l'y  rappeller  , 
on  fe  tint  fur  qu'il  feroit  fidelle  à  fa  nouvel- 
le Patrie.  Il  mena  avec  lui  le  Fils  qui  lui  réf. 
toit,  8c  qui  eft  aujourd'hui  membre  de 
cette  Académie  ;  un  autre  avoit  été  tué 
fur  Mer  la  même  année  dans  un  combat 
contre  un  Vaiflèau  Anglois ,  qui  fut  pris  à 
l'abordage.  M.  Caflîni  ne  manqua  pas  d'aller 
revoir  fa  Méridienne  de  Saint  Pétrone,  qui 
avoir  befoin  de  lui.  La  Voûte  qui  recevoitle 
Soleil  s'étoit  abaiffée ,  &  le  trou  qui  étoit  per- 
cé n'étoit  plus  dans  la  perpendiculaire  où  il 
devoit  être.  M.  Guglielmini  avoit  remédié  à 
ce  defordre,  mais  depuis  le  pavé  où  étoit  ti- 
rée la  Méridienne  étoit  forti  du  nivau  exaéb 
Enfin  M.  Caflîni  arriva  à  propos  pour  ré- 

1>arer  fon  premier  ouvrage ,  &  le  feul  qu'il 
aiflat  à  l'Italie.  Il  voulut  étendre  Ces  foins 
jufque  dans  l'avenir  ,  &  pria  M.  Guglielmini 
de  publier  une  inftruâion  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pour  la  confervation  &  la  répa- 
ration de  ce  grand  Inftrument.  M.  GugJiel- 
ininile  fit,. mais  en  parlant  de  M.  Caflîni 
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comme  un  Difciple  auroic  parlé  de  Ton  Maî- 
tre. Ce  trait  doit  fortifier  l'Eloge  que  nous 
avons  fait  de  lui  dans  PHiftoire  de  17 10. 
(page  1  s  2.) 

Cette  Méridienne  de  Saint  Pétrone  e'toit  la 
6ooooome  partie  de  la  circonférence  de  la 
Terre ,  mais  on  en  avoit  entrepris  une  au- 
tre en  France,  qui  devoit  être  la  45me  par- 
tie de  cette  même  circonférence  ,  &  qui 
par  confequent  devoit  donner  dans  une  pré- 
cifion  ju(qu  a  prefent  inoiiie  &  inefperée  la 
grandeur  du  demidiametre  de  la  Terre ,  ne- 
ceflaire&  unique  fondement  de  toutes  les 
mefures  Aftronomiques.  Ceftlafameufe  Mé- 
ridienne de  TObfêrvatoire  3  commencée  par 
M.  Picard  en  1669.  continuée  en  1683. 
du  côté  du  Nord  de  Paris  par  M.  de  la  Hire, 
&  du  côté  du  Sud  par  M,  Cafïîni ,  &  enfin 
pouiïee  par  M.  Caflînien  1 700.  jufqu'à  Pex- 
trêmité  du  Rouflîllon.  Nous  avons  afïèz  par- 
lé de  ce  grand  ouvrage  dans  les  Hiftoires  de 
1700.  (  p.  120.  &  fuiv.  )  de  1701.  {p*ç6.  £2  I 
97.)  &  de  1 70  3  .(p.  11.  &  firiv.  )  des  difficul- 
tés qu'on  a  eues  à  y  furmonter,de  Fufage  dont 
il  fera  tant quii  y  aura  une  Agronomie >  ÔC 
mpme  des  ufà^es  impréveus  ôc  furnumerai- 
res  qu'on  a  tires.  M.  Caflini  a  eu  la  gloire  de 
le  finir  ,  feul  Auteur  de  la  Méridienne  de 
Boulogne ,  Auteur  de  la  plus  grande  partie 
de  celle  de  France ,  les  deux  plus  beaux  Mo- 
numents que  l'Aftronomie  pratique  ait  ja- 
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mais  élevés  fur  la  Terre  3&  les  plus  glorieux 
pour  rinduftrieufe  curiofité  des  hommes. 

Les  Hiftoires  de  1 700.  (  />.  124.  &  fetiv.  ) 
de  1701.  (  p.  107.  &  fmv.)  &  de  1704* 
(pé  72.  &  fmv.  )  ont  parlé  de  l'affaire  qui  fe 
traira  à  Rome  fur  le  Calendrier  Grégorien. 
Le  Pape  ordonna  que  la  Congrégation  qui 
en  étoit  chargée  confultât  M.  Caflini  ;  l'Ita- 
lie fêmbloit  redemander  à  la  France  ce  qui 
venoit  d'elle.  Elle  eut  en  cette  occaflion  à  la 
place  de  M.  Caflini  un  homme  formé  de  fa 
main,  M.  Maraldi  (on  Neveu  >  qui  ayant 
beaucoup  de  goût  &  de  difpofition  pour  les 
Sciences  &  pour  l'Aftronomie  ,  étoit  venu 
en  France  en  1687.  auprès  d'un  Oncle  fi  ca- 
pable de  l'inftruire.  Il  fe  trouvoit  alors  à 
Rome ,  &  le  Pape  voulut  qu'il  eût  entrée 
dans  la  Congrégation  du  Calendrier;  elle 
avoit  befoin  de  quelqu'un  qui  y  portât  l'ek 
prit  de  M.  Caffini. 

Outre  ce  que  nous  avons  rapporté ,  il  a 
enrichi  l'Aftronomie  d'un  grand  nombre  de 
Méthodes  fines  &  ingenieufes  ,  telles  que 
l'invention  des  longitudes  en  i66i,paries 
Eclipfes  de  Soleil  qui  ne  paroifïbient  pas  y 
pouvoir  jamais  être  employées  -,  l'explication 
de  la  Libration  de  la  Lune  par  la  combinai- 
fbn  de  deux  mouvements ,  dont  l'un  eft  ce- 
lui d'un  mois ,  &  l'autre  fe  fait  autour  de  fon 
axe  en  un  temps  à  peu  près  égal ,  la  maniè- 
re de  trouver  la  véritable  pofition  des  Ta- 
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ches  du  Soleil  fur  fon  Globe  5  celle  de  dé- 
crire des  efpeces  de  Spirales  qui  reprefentent 
•  toutes  les  bizarreries  apparentes  du  mouve- 
ment des  Planètes ,  &  donnent  leurs  lieux 
dans  le  Zodiaque  jour  par  jour ,  &  plufieurs 
autres  qui  feront  pour  les  Aftronomes  dri- 
vants autant  de  moyens  degaler  (es  con-  • 
noiflances ,  fans  égaler  cependant  fa  capa- 
cité. 

Il  connoifïbit  le  Ciel  non-feulëment  tel 
qu'il  eft  en  lui-même ,  mais  tel  qu'il  a  été 
conçû  par  tous  ceux  qui  s'en  font  formé  quel- 
que idée.  Si  dans  un  Auteur  qui  ne  traitoit 
nullement  d'Aftronomie  ?  il  y  avoit  par  ha- 
zard  quelque  endroit  qui  y  eût  le  moindre 
rapport ,  cet  endroit  ne  lui  avoit  pas  échàp- 

{>é.  Tout  ce  qui  en  avoit  été  écrit  fembloit 
ui  appartenir  >  il  le  revendiquoit  quelque 
détourné ,  quelque  caché  qu'il  pût  être. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  per- 
dit la  vue ,  malheur  qui  lui  a  été  commun 
avec  le  grand  Galilée  ,  &  peut  -  être  par  la 
même  raifon ,  car  les  obfervations  fubtiles 
demandent  un  grand  effort  des  yeux.  Se- 
lon l'efprit  des  Fables ,  ces  deux  grands  Hom- 
mes ,  qui  ont  fait  t&nt  de  découvertes  dans 
le  Ciel ,  reflèmbleroient  à  Tirefie  qui  devint 
aveugle  pour  avoir  vu  quelque  tecret  des 
Dieux. 

.  M.  Caffini  mourut  le  1 4  Septembre  171 2«. 
âgé  de  87  ans&  demi,  fans  maladie,  fana 
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douleur ,  par  la  feule  neceflîté  de  mourir.  Il 
étoit  d'une  conftitution  très-faine  bc  très- 
robufte ,  &  quoique  les  fréquentes  veilles  ne- 
ceflaires  pour  i'obfervation  ,  foient  dange- 
reufes  &  fatiguantes,  il  n'a  voit  jamais  con-. 
nu  nulle  forte  d'infirmité.  La  conftirution  de 
fon  efprit  étoit  toute  fèmblable,i!  l'avoit  égal, 
tranquille ,  exempt  de  ces  vaines  inquiétudes, 
&  de  ces  agitations  infenfëes,qui{ont  les  plus 
douloureufes,  &  les  plus  incurables  de  tour- 
tes les  maladies.  Son  aveuglement  même  ne 
lui  avoit  rien  ôté  de  (à  gayeté  ordinaire.  Un 
grand  fond  de  Religion  >  &  ce  qui  eft  encore 
plus  ,  la  pratique  de  laReligiotraidoit  beau- 
coup à  ce  calme  perpétuel.  Les  Cieux  qui  ra- 
content la  gloire  de  leur  Créateur  ,  n'en 
avoient  jamais  plus  parlé  à  peribnne  qu'à 
lui  ,  &  n'avoient  jamais  mieux  perfuadé. 
Non-feulement  une  certaine  circonfpeétioa 
aflez  ordinaire  à  ceux  de  fon  Pays ,  mais  (à 
modeftie  naturelle  &  (incere  lui  auroit  fait 
pardonner  Ces  talents  ôc  (a  réputation  par  les 
Efprits  lçs  plus  jaloux.  On  fentoit  en  lui 
cette  candeur  &  cette  fîmplicité ,  que  l'on, 
aime  tant  dans  les  grands  hommes ,  &  qui 
cependant  y  font  plus  communes  que  chez  les- 
autres.  Il  communiquoit  fans  peine  fes  décou- 
vertes &  fes  veuës,  au  hazard  de  fe  les  voir 
enlever,  &c  defiroit  plus  qu'elles  fervilïcnt  au 
progrès  de  la  Science  qu'à  fa  propre  gloire.  Il 
fàifokpar t  de  fibs  connoiffances ,  jion  pas  pour 
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les  et âleir  >  mâis  pôUf  en  feif  é  pâf  f,  Ëfifift  ôft 
lui  pourroit  appliquer  ce  qu'il  à  ireiilârqué 
lui~même  dans  quelqu'un  dé  fes  ouvragé!  * 
quejôfèphéaVoit  dit  dc^  âtîciéns  Patriarches. 
Que  Dteu  leUt  âVoit  Accordé  Une  longue  Vïé  % 
tant  pùkr  recômpènfif  leur  vertu  $  àHè  fôHf  leur 
donner  myèH  de  pètfiiïiûmw  LvànUge  là 

Géométrie  Ç$  ÏAjbtQMmie* 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
B  LO  ND  I  N. 

PIERRE  Blondin  naquit  le  18  Dé- 
cembre i(5  8  2.  de  Parents  qui  vivoient  de 
leur  patrimoine  dans  le  Vimeu  en  Picardie. 
Après  avoirfaits  fes  Humanités  dans  la  Ville 
d'Eu  ,  il  vint  à  Paris  en  1 700.  &.  y  demeura 
avec  deux  Frères  fes  aîne's  ,  qui  étudioient 
alors  pour  être  ce  qu'ils  font  prefentement , 
Fan  Avocat  ,  l'autre  Docteur  de  la  Maifbn 
de  Sorbonne.  Pour  lui  >  outre  fpn  cours  de 
Philofophie  qu'il  faifoit ,  il  prit  différents 
Traités  de  Mathématiques  au  Collège  Royal*  - 
enfuite  il  alla  aux  Ecoles  de  Médecine  >  au 
Théâtre  de  S.  Cofme  >  au  Jardin  du  Roi , 
mais  il  fe  fentit  particulièrement  attiré  au 
Jardin  du  Roi  >  &  il  y  fui  vit  avec  une  extrê- 
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me  aflîduité  les  Démon ft rations  des  Plante* 
qu'y  faifoit  feu  M.^Tournefort* 

Bien-tôt  le  Maître  diftingua  M.  BÎoiidm 
dans  la  foule  de  fes  Difciples,  &s'il  lui  arri- 
voit  quelquefois  de  ne  fe  pas  rappeller  fur  le 
champ  le  nom  >  ou  la  définition  de  quelque 
Plante ,  c'étoit  à  lui  qu'il  avoit  recours.  Il 
le  chargeoit  même  de  remplir  fa  place ,  lot  £ 
qu'il  étoit  indifpofé,  honneur  qu'il  n'auroit 
ofé  faire  à  quelqu'un  à  qui  on  auroit  pu  le 
contefter  légitimement. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  l'Eloge  de  M. 
Tourncfort  combien  la  Botanique  cft  une 
Science  laboricufe  Se  pénible  pour  le  corps 
même.  Il  y  a  des  Peuples  qui  ne  fe  font  point 
encore  avifés  de  faire  des  provifions  pour 
leur  fubfiftance,  &  qui  font  obligés  daller 
la  chercher  tous  les  jours  dans  les  Campa- 

fmes  &  dans  les  Bois.  On  pourroit  dire  que 
es  Botaniftesleur  re/ïèmblent.  Ils  n'ont  point 
'leurs  provifions  amafiees  dans  leur  Cabinet, 
comme  plufieurs  autres  efpeces  de  Sçavans3& 
il  faut  qu'ils  aillent  avec  beaucoup  de  fatigues 
chercher  au  loin  dans  les  Bois  &  dans  les 
Campagnes  les  aliments  de  leur  curiofité» 
M.  Blondin  n'épargna  rien  pour  fàtisfairela 
fienne,  il  herborifa  dans  toute  la  Picardie, 
dans  la  Normandie  ,  dans  l'ifle  de  France , 
rien  ne  lui  échapoit  de  ce  qui  pouvoit  être 
fbupçonnéde  cacher  quelque  Plante,  &  les 
toits  même  des  Eglifès  ne  lui  étoient  pas 
inacceflîbles. 
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Auflî  trouva-t-il  dans  la  Picardie  feule  eflh 
viron  1 10  Plantes ,  qui  n*ëcoieHt  pas  au  Jar- 
din Royal ,  &  que  même  on  n'y  connoinbit 
pas ,  &  il  en  découvrit  en  France  plufieurs 
efpeces  que  Ton  croyoit  particulières  à  l'A- 
mérique. Il  faut  que  la  Botanique  foit  bien 
vafte  ,  fi  après  tant  de  recherches  de  tant 
d'habiles  Gens  on  a  pu  prendre  pour  des 
productions  d'un  autre  Monde  ce  que  l'on 
fouloit  ici  fous  les  pieds. 

En  1 71 1.  M.  Blondin  entra  dans  l'Acadé- 
mie en  qualité  d'Elevé  de  M.  Reneaume.  On 
na  vû  de  lui  qu'un  feul  Ecrit,  où  il  changeoir 
à  l'égard  de  quelques  Efpeces  de  Plantes  les 
Genres  fous  lefquels  M.  Tournefort  les  avoit 
rangées.  Il  lui  marquoit  tout  le  refpeft  que 
ion  Difciplelui  devoir  ,  &  que  même  tout 
autre  Botanifte  lui  auroit  dû  ,  &  l'on  peut 
bien  combattre  ces  grands  Auteurs  fans  leur 
manquer  de  rifycét,  pourvu  que  Ton  re- 
connoitfè  qu'eux-mêmes  nous  ont  misen  état* 
de  les  combattre.  On  prétend  que  ce  n  croit 
là  qu'une  première  tentative ,  que  M.  Blon- 
din vouloit  aller  plus  loin  ,  &"  qu'enfin  il 
médiroit  un  fiftême  des  Plantes  différent  de 
celui  de  fon  Maître.  Plus  cette  première  ten- 
tative fut  modefte,  plus  on  a  lieu  de  croire 
que  le  defïein  n'étoit  pas  téméraire ,  &  en- 
fin quand  il  l'eût  été  ,  ce  n'étoit  pas  une  té- 
mérité d'un  médiocre  Botanifte. 

Son  grand  fçavoir  dans  la  Botanique  n'é* 
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toit  pas  ftérile.  Il  compofoit  plufïeurs  Mé- 
dicaments de  Plantes  3  dont  les  fuccès  lui 
avoient  acquis  dans  fi  Province  la  réputa- 
tion d'habile  Médecin.  Il  avoit  été  reçu 
Do&eur  à  Reims  en  1708.  ôc  il  allcyit  fe 
mettre  fur  les  Bancs  à  Paris ,  où  il  étoit  dé- 
jà eftimé  des  plus  célèbres  de  cette  Faculté, 
mais  il  mourut  dune  groflè  fièvre  avec  une 
oppreflîon  de  poitrine  le  1 5.  Avril  171  $.  - 
Il  avoit  toute  la  candeur  que  l'opinion 

{mblique  a  jamais  attribué  à  (à  Nation  ,  & 
a  vie  d  ur>  Botanifte  qui  connoit  beaucoup 
plus  les  Bois  que  les  Villes  ,  &  qui  a  plus  de 
commerce  avec  les  Plantes  qu  avec  les  Hon> 
mes  1  ne  devoit  pas  avoir  endommagé  cette 
préçicufe  vertu.  Un  femblable  cara&ere  ren- 
ferme deja  une  partie  de  ce  que  demande 
la  Religion ,  &  il  eût  le  bonheur  d'y  join- 
dreje  refte« 

Il  a  laifle  des  Herbiers  fort  amples  &  fort 
exaffcs  ,  de  grands  amas  de  Graines,  quanti-* 
té  de  Mémoires  curieux ,  &  en  aflfèz  bon  or- 
dre, &  on  aflùre  qu'il  en  coûterait  peu  de 
travail  pour  mettre  fa  fucçeflîon  en  étatd  % 
we  recueillie  par  le  Public, 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

POLI. 

MAutiko  Poli  naquit  à Lucques 
le  xi  Janvier  \66x.  dune  honêce 
famille  quivivoitdc  fès  revenus;  il  fut  Taî- 
né  de  trois  frères ,  dont  aucun  n  a  exercé 
de  profeflîon  lucrative. 

Une  inclination  naturelle ,  &  qui  fe  décla- 
jra  bien  vite 5  Je  porta  à  la  Chimie  j  un  de  fès 
Onçles  3  qui  étoit  dans  le  même  goût  y  l'y 
foutint ,  ôç  Vy  favorifa ,  même  contre  le  gré 
du  Pere.  A  peine  M-  Poli  avoit-il  1 6  ans 
qu'il  faifoit  déjà  des  Médicaments  Chimie 
quçs ,  inftruit  par  la  nature  feule  5  dont  il  ne 
ppuvoit  même  recevoir  les  leçons  qu'à  la  dé- 
robée dans  la  maifon  paternelle.  Aufli  en 
fprtit-il  a  î  8  ans  pour  aller  fe  mettre  en 
liberté  à  Romç  ,  où  fon  Oncle  lui  devoit 
fournir  le  :  fecqurs  necellaires, 

Là  il  fe  livra  tout  entier  à  fon  génie ,  il 
Rappliqua  avec  ardeur  à  la  connoifïance  des 
Métaux  ,  premier  objet  de&  travaux  de  h 
Chimie ,  &  dernier  terme  de  fes  efperances, 
fi  elle  ofe  afpiçer  à  la  Tranfmutation  \  il  in- 
venta pluiieurs  Opérations  nouvelles  qui 
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firent  du  bruit ,  &  bien-  tôt  ce  ne  fut  plus  un 
fcruit  inutile  ,  fon  art  devint  un  çtabhtfç- 
piçnt  fur  lequel  il  pouvoir  compter  ,  ôç  U 
(ç  maria  vers  1  âge  de  %  %  ans. 

En  1691.  il  obtint  du  Cardinal  Altieri 
Camerlingue  le  pouvoir  d'établir  dans  Ro-» 
tîiç  un  Laboratoire  public ,  mais  cç  n  etpit 
qu'en  qualité  de  Chirnifte ,  &  à  titre  extra- 
ordinaire ,  &en  1700  ce  fut  encore  à  titre 
d'Apotiquaire  parlçs  Lettres  de  Maîtrifequi 
lui  en  furent  expédiées.  L'autorité  publiquç 
pouvoir  bien  lui  çonfïer  la  partie  mediri* 
paie  de  la  Chimie ,  après  qu'à  avoit  étç  an* 
t^nî  éprouvé  fur  celle  qui  n'eft  cjue  çurieu= 
fe, 

Quoiqu'un  bon  Laboratoire  fbit,  pouf 
&infi  dire,toutela  Nature  en  abrégé ,  &  qu'on 
y  en  puifTe  choifir  telle  partie  qu  on  voudra 
pour  1  étudier  à  loifir ,  &  en  repos ,  M.  P0I4 
pe  renferma  pas  fes  études  dans  fbn  Labora* 
çoire,  Il  alloit  chercher  tous  les  Chimiftes  & 
Jçs  Phificiens  de  réputation  qui  étoient  efl 
différent^  lieux  de  l'Italie  ,  &  il  la  parçous 
r\it  toute  entière  en  plufîeurs  voyages  çnçrç^ 
pris  pour  de  fembl(ibles  fujets.  Ce  n'eft  pa$ 
qu'ordinairement  lesLivresne  foient  plus  fça-r 
yants  que  les  Sçavants  ,  &  que  leurs  propre? 
Auteurs  ?  niais  outre  que  tous  les  Sçavant? 
p  Impriment  pas,  quçiquçfois  ,  &  fur  touî 
en  foir  dç  Chimie ,  peux  qui  font  fmçcïçq 

doiinçnp  plus  d'inttrpftipn  ,  &  yne  intowc* 
tion  plus  dake  que  l«s  Uvm, 
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M.  Poli  trouva  un  fecretqui  regardent  la 
Guerre ,  &  comme  Pitalie  étoit  afïèz  heu- 
reufe  pour  n'en  avoir  pas  beaucoup  de  be- 
foin,il  vint  en  France  en  1702.  l'offrir  au 
Roy.  Quoique  la  guerre  qui  vient  d'être  ter- 
minée commençât  alors  ,  que  le  fecret  de 
M.  Poli  dût  nous  donner  un  grand  avan- 
tage fur  les  Ennemis ,  du  moins  pendant  une 
campagne,  &  avant  qu  ilsl'euflènt  appris  de 
nous ,  le  Roy  ne  voulut  point  s'en  fèrvir  ,  & 
préfera  l'intérêt  du  genre  humain  au  fien  ; 
mais  pour  s'aflurer  que  TinVention  feroit  Sup- 
primée ,  &  en  même  temps  pour  récom* 
penfer  l'habileté  de  l'inventeur,  il  lui  donna 
une  penfion  ,  &  le  titre  de  fon  Ingénieur 
avec  celui  d'Aflbcié  Etranger  Surnuméraire 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  en  atten- 
dant qu'il  vînt  à  vaquer  une  des  huit  places 
dedinéesaux  Etrangers.  On  peur  avoir  regret 
que  la  Poudre  à  canon  n'ait  pas  été  preïen- 
tée  à  un  Prince  de  ce  cara&ere* 

M.  Poli'retourna  en  Italie  en  1704.  revêtu 
de  ces  nouveaux  titres  d'honneur,  &  peut- 
être  ne  lui  fer  oit-il  pas  revenu  plus  de  gloi- 
re de  l'exécution  de  fon  fecret  que  de  la  fup- 
preflîon  qui  avoit  été  achetée  allez  cher,  & 
qui  laiffoit  tout  à  deviner. 

Comme  il  étoit  plein  d  expériences  Chi- 
miques ,  &  de  vues  fur  la  Phifique  &  fur  la 
Médecine,  il  publia  à  Rome  en  1706.  un 
grand  Ouvrage  intitulé  //  Tr ionfo  degUAcidi, 
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dédié  au  Roi  Con  bienfaiteur.  Le  but  de  tout 
le  Livre  eft  de  prouver  que  les  Acides  font 
très-injuftement  aceufés  d  être  la  caufe  d'une 
infinité  de  maladies,  qu'au  contraire  ils  en 
font' le  remède  fouverain  ,  &  c  eft  en  cela 
que  confifte  leur  Triomphe. 

Selon  M.  Poli ,  les  Acides  font  abfolument 
neceflàircs  à  toutes  les  fermentations  ou  di- 
geflions  qui  fe  font  dans  l'eftomac ,  foit  des 
aliments,  foit  des  médicaments  ,  &  celles 
qui  font  mauvaifès  ne  le  fo*nt ,  &  par-là  ne 
deviennent  la  fource  d'une  infinité  de  ma- 
ladies ,  que  parce  qu  elles  fe  font  par  des 
matières  qui  abondent  trop  en  Alcali  -,  ce- 
pendant les  Acides  ne  paflent  jamais  dans  le 
îang,  toutes  les  Analifès  que  M.  Poli  en  a. 
faites  ne  lui  ont  jamais  donné  un  atome 
d'Acide ,  ils  Ce  précipitent  dans  les  Inteftins 
avec  les  matières  excrementeufès ,  &  il  n'en- 
tre dans  les  Vaines  la&ées  qu'une-  vapeur 
fubtile  &  fpii  itneufe  ,  élevée  par  la  chaleur' 
naturelle,  &  formée  d'une* huile  très-fbuce>? 
&  d'Alcali  volatils* 

Ici  nous  ne  devons  pas  diffimuler  que- M«. 
Homberg  en  faifant  PAnalifè  du  fang.,  y  a-' 
trouvé  de  l'Acide,  quoiquen  petite  quantité^ 
fci  )  ainfi  c'étoit-là  un  point  fondamental! 
du  fiftême  de  M.  Poli  ,  qui  reftoit  à  dou- 
ter entre  les  dcuxChimiftes ,  fi  cependant  des* 
Anali&s  qui  ne  donnent  pas  un  certain  pro*- 

:  [p)  'VoyezJ'Hift; de  i?n, p.  4;»  &  fuîv. 
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duit  peuvent  être  oppofëes  à  d'autres  qui  l& 
donnent.  Il  faudroit  pour  cela  qu'on  démê- 
lât dans  celles-ci ,  &  qu'on  y  fit  reconnoî- 
tre  quelque  apparence  trompeufo. 

Mais  un  Adverfaire  particulier  ,  quelque 
confîderable  qu'il  foit ,  ne  left  pas  beaucoup 
en  comparaifon  de  tout  le  Corps  des  Phi- 
lofophes  modernes  que  le  Livre  de  M.  Po^ 
li  attaque,  il  s'y  déclare  ennemi  à  toute  ou- 
trance de  tous  les  Auteurs  ,  &  de  tous  les 
Se&ateurs  de  la  Philofophie  corpufculaire  , 
qu'il  prétend  être  renouvellée  d'Epicure  ,  ÔC 
à  qui  il  ne  donne  pas  fans  defïèin  cette  ori- 
gine fufpedfce.  On  ne  doit  point  être  furpris 
de  cette  façon  de  penfèr  dans  un  Italien  y 
il  eft  d'un  pays  où  la  Philofophie  ancienne 
domine  encore,  parce  qu'elle  eft  ancienne,  8c 
que  tout  ce  qui  ne  i  eft  pas  y  fait  ombrage.  En 
Angleterre  même  on  commence  à  ne  traiter 
guère  mieux  la  Philofophie  corpufculaire,  car 
j  entçns  par-là  celle  qui  n'admet  que  des  idées 
claires  ,  figures  &  mouvements.  Peut-être 
dans  ui 1  <Pays  on  ne  veut  point  de  nouveautés, 
&  dans  l'autre  on  ne  veut  de  nouveautés  que 
celles  qui  y  ont  pris  naifïànce* 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  abandon- 
ner la  Philofophie  corpufculaire  fans  tom- 
ber dans  des  penfées  qui  feront ,  Ci  l'on  veut, 
fpecieufes ,  nobles ,  brillantes ,  mais  à  qui 
il  manquera  de  la  clarté  i  ce  deffaut  ne  gâ- 
te pas  tout ,  &  d'exceliens  Livres  atn  font 
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pascxcmps;  Celui  de  M.  Poli  contient  quan- 
tité d'expériences  remarquables  ,  de  raifba- 
nemens  foit  de  Chimie ,  £bit  de  Médecine  , 
qui  mentent  beaucoup  d'attention  ,  même 
de  la  part  de  ceux  qui  n'en  feront  pas  per- 
fuadez ,  un  afïèz  grand  nombre  de  remèdes 
nouveaux  &  de  Ton  invention,  dont  les  Me- 
cins  pourront  profiter.  Il  ne  croyoit  pas  la 
Goûte  même  incurable  :  toujours  n'eft-il  pas 
bien  certain  qu'elle  le  foit ,  &  quelquefois 
une  efperance  hardie  a  des  (uCcès  qu'un  dé- 
fêfpoir  plus  {âge  en  apparence  n  auroit  pas 
tentes. 

En  1708.  le  Pape  nomma  M.  Poli  pre- 
mier Ingénieur  dans  les  troupes  que  Sa  Sain- 
teté avoit  levées  contre  l'Empereur.  Il  eft 
rare  qu'un  Chimifte  accoutumé  à  (on  paifi- 
ble  Laboratoire  en  forte  pour  aller  faire  dans 
des  Armées  des  opérations  perillenfès.  La 
campagne  finie ,  il  alla  a  Vcnife ,  où  la  Re* 
nommée  lui  avoit  préparé  chez  les  Sçavans 
&  chez  les  Principaux  de  la  Republique  une 
réception  honorable. 

Le  Prince  Cibo  Duc  de  Maffa  Pappella 
auprès  de  lui  en  1712.  pour  examiner  des 
Mines  qu'il  avoir  dans  fes  Terres ,  &  tfoir  ce 
qui  s'en  pourroit  retirer.  M.  Poli  trouva  des  * 
Mines  très-abondantes,  foit  de  Cuivre,  foit 
de  Vitriol  verd,  &  une  de  Vitriol  blanc,  & 
le  Phificien  ne  quitta  le, Prince  qu'après  l'a- 
voir enrichi. 

C.  • 
Clj 
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Quelque  fujet  qu'il  eût  d  être  content  de 
fa  Patrie  ,  il  regardoit  la  France  ,  à  laquelle 
il  tenoit  déjà  par  les  bienfaits  du  Roi  ,  ou 
comme  un  plus  grand  Théâtre,  ou  du  moins 
comme  un  Théâtre  nouveau.  Il  y  revint  en 
1 7 1 5 .  avec  l'agrément  de  Sa  Majefté ,  &  il 
prit  ici  fa  place  d'Affbcié  Etranger  ,  qui 
n'étoit  plus  furnumeraire,  parce  qu'en  1703. 
il  avoit  eu  celle  de  M.  Viviani. 

L'efprit  qui  règne  dans  l'intérieur  de  cette 
Compagnie  eft  un  amour  fincere  de  la  veri* 
té  ,  peu  d'égards  &  de  déférence  pour  les  Am- 
ples opinions,une  aflez  grande  liberté  decon- 
tredire  ,  necefTaire  pour  la  communication 
des  lumières  ,  &  honorable  à  ceux  mêmes 
que  l'on  contredit ,  car  toute  flaterie,  &  toute 
molle  complaifance  deshonore  fon  objet.  Les 
expériences  &.les  faits  nouveaux  que  M.Po* 
li  apporta  ici  y  furent  reçus  avec  une  appro* 
bation  générale  ;  mais  comme  on  y  connoî* 
encore  rien  de  mieux  que  la  Philofophie  cor- 
pufculaire,  &  que  les  idées  qu'il-  fnbftituoit  en 
la  place  n'étoient  pas  de  l'évidence  à  laquelle 
on  étoir  accoutumé -,  il  eut  des  contradi&ions 
à  effuyer  fur  une  Théorie  inutile.  Il  eut  pu 
fe  les  épargner  abfolument  enfe  renfermant 
dans  les  fimples  faits  ,  mais  il  y  a  un  coura- 
ge d'efprit  qui  ne  s'accommode  pas  de  diffi- 
muler  le  fonds  de  fes  penfées.  Un  Etranges 
incertain  de  fon  fort,  .craintif  par.  ùl  fîtua- 
frion  ^  plus  jaloux  qirun  autre. de , &  xeputa*- 
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don  par  le  befoin  qu'il  en  avoit ,  pouvoit 
s'âllarmer  un  peu  trop  de  ces  libertés  acadé- 
miques ,  mais  enfin  ces  inquiétudes  purent 
être  extrêmement  adoucies  par  de  nouvelles- 
marques  qu'il  reçut  de  la,  bonté  du  Roy. 
penfion  fut  augmentée  de  plus  de  la  moitié 
en  cette  anné&  1714,  &  ce  qui  le  touchoit  :% 
encore  plus,  c  etoit  une  augmentation  d'hon- 
neur. 

Il  commençoit  d'ailleurs  à  être  utilement 
connu  dans  Paris  par  des  remèdes  qu'il  (ça- 
voit  faire  avec  un  art  particulier.  Ainli  fe 
voyant  affûré  de. toutes  parts  d'un  étabMè* 
ment  en  France,  il  obéît  avec joye  à  un  oiv 
dre  fuperieur  qu'il  reçut  de  faire  venir  d'Ita- 
lie toute  fa  famille.  Sa  Femme  &  fes  Enfans^ 
abandonnèrent  donc  leur  maifon  de  Rome, 
leurs  amis  leurs  connoifïances  >  vendirent 
tout  avec  précipitation ,  &  par  confequent 
avec  beaucoup  de  perte ,  fc  mirent  fur  la  Mer 
où  ils  fouffrirent  beaucoup  ,  &  enfin  après 
toutes  les  fatigues  d  un  long  voyage?  ils  arri- 
vèrent à  Paris  le  18  Juillet  où.  ils  trouvèrent 
M.  Poli -malade  a  l'extrémité  d'une  grofle 
fièvre,  qui  ne  parloit  déjà  plus  ,  qui  ne  les 
reconnut  qu'à  peine  ?  &  qui  mourut  le  len^ 
demain.  Jamais  famille  n'a  été  frapée  d'un 
coup  plus imprévu ni  dans  des  circonftaiv* 
ces  plus  douioureufes-. 
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ELOGE 

Z>  £  MONSIEUR 
M  0  R  I  N. 

LOvis  Morin  naquit  au  Mans  le  i  r . 
Juillet  1635.  Ton  Pere ,  Contrôleur  au 
Grenier  à  Sel  de  la  Ville  5  &  fa  Mere  étoient 
tous  deux  dune  grande  pieté.  Il  fut  Faîne  de 
feize  cnfans ,  charge  peu  proportionnée  aux 
facultés  de  la  Maiion ,  &  qui  auroit  effrayé 
des  Gens  moins  réfignés  à  la  Providence, 

Ils  donnèrent  à  l'éducation  de  M.  Morin 
tous  les  foins  que  leur  fortune  leur  permit, 
&  que  la  Religion  leur  demanda.  Dès  qu'il 
put  marquer  une  inclination  ,  il  en  marqua 
pour  les  Plantes.  Un  Payfan  >  qui  en  venoit 
fournir  les  Apoticaires  de  la  Ville  5  fut  fon 
premier  Maître.  L'enfant  payoit  Ces  Leçons 
de  quelque  petite  monnoye  ,  quand  il  pou- 
voit ,  &  de  ce  qui  devoit  faire  fon  léger 
repas  d'après-diné.  Déjà  avec  le  goût  de  la 
Botanique  la  libéralité  &  la  fobrïeté  com- 
mençoient  à  éclorre  en  lui ,  &  une  inclina- 
tion indifférente  ne  fèdéveloppoit  qu'accom- 
pagnée de  ces  deux  vertus  naifïantes. 

Bien-rôt  il  eut  épuifé  tout  le  fçavoir  de 
fon  Maître ,  &  il  fallut  qu'il  allât  herborifer 
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lui-même  aux  environs  du  Mans,&  y  cher- 
cher des  Plantes  nouvelles.  Quand  il  eut  fait 
fes  Humanités  ,  on  l'envoya  à  Paris  pour  la 
Philofophie.  Il  y  vint >  mais  en  Botanifte  * 
e'eft-à  dire  à  pied.  Il  n'avoit  garde  de  ne  pas 
mettre  le  chemin  à  profit. 

Sa  Philofophie  faite  ,  fa  paffion  pour  les 
Plantes  le  détermina  à  l'étude  de  la  Médecine» 
Alors  il  embrafïa  un  genre  de  vie  que  l'often- 
tation  d'un  Philofopne  ancien  ,  ou  la  péni- 
tence d\m  Anachorète  n'auroient  pas  furpak 
fé.  Il  fe  réduifit  au  pain  &  à  l'eau ,  tout  au  % 
plus  fe  permettoit-il  quelques  fruits.  Par-là* 
•  il  fe  maintenoit  l'efprit  plus  libre  pour  l'étu- 
de, &  toujours  également  &  parfaitement 
libre ,  car  lame  n'avoit  nul  prétexte  de  fe 
plaindre  de  la  matière  s  il  donnoit  à  la  con- 
fection de  fa  fanté  tout  le  foin  qu'elle  mé- 
rite ,  &  qu'on  ne  lui  donne  jamais  -,  il  fe  mé- 
nageoit  beaucoup  d'autorité  pour  prêcher  un 
jour  la  diette  à  fes  Malades,  &  fur  tout  il 
fe  rendoit  riche  malgré  la  fortune,  non  pas 
pour  lui ,  mais  pour  les  Pauvres,  qui  feuls 
profitoient  de  cette  opulence  artificielle  % 
plus  difficile  que  tout  autre  à  acquérir.  On 
peut  aifém en t  croire  que  puisqu'il  pratiquoit; 
au  milieu  de  Paris  cette  frugalité  digne  de  . 
la  Thebaïde  ,  Paris  étoit  pour  lui  une  The- 
baïde  à  l'égard  de  tout  le  refte  ,  à  cela  près 
qu'il  lui  fourniffoit  des  Livres  &  desSçavants^ 
Il  fut  reçu  Doûteur  en  Médecine  vers  ta» 
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ï  66 1.  Mèflîeurs  Fagon  ,  Longuet ,  &  Galoïs; 
tôus  trois  Do&eurs  de  la  Faculté ,  &  habiles 
Botaniftes  travailloient  à  un  Catalogue  des 
Plantes  du  Jardin  Royal ,  qui  parut  en  1 
fous  le  nom  de  M.  Vallot  ,  alors  premier. 
Médecin.  Pendant  ce  travail ,  M.  Morin  fut 
fouvent  confulté  ,  &  de-là  vintleftime  par- 
ticulière que  M.  Fagon  prit  pour  lui  >  &  qu'ifc 
a  toujours  confervée. 

Après  quelques  années  de  pratique ,  il  fut- 
reçu  ExpeSlant  à  PHotel-Dieu.  La  place  de. 
Médecin  penfionnaire  lui  auroit  été  bien  duc  r 
dès  qu'elle  fëroit  venue  à  vaquer  ,  mais  le 
mérite  feul  agit  lentement,  &  c'eft  même, 
beaucoup  qu'il  agiflè.  M.  Morin  ne  fçavoit 
ni  s'intriguer ,  ni  faire  fa  cour- ,  l'extrême 
modération  de  {es  defïrs  lui  rendoit  cet  art 
inutile  ,  &  Ùl  vie  retirée  lui  en  faifôit  ignorée 
jufcju'aux  premiers  éléments.  A  la  fin  cepen- 
dant on  fut  forcé  de  lui  rendre  juftice.  Mais 
l'argent  qu'il  recevoir  de  fa  penfion  de  l'Hô- 
tel-Dieu  y  demeuroit  3  il  le  remettoit  dans 
le  Tronc  après  avoir  bien  pris  garde  à  n'être 
pas  découvert.  Ge  n'étoit  pas-là  fervir  gratuit 
tement  les  Pauvres  >  c'étoit  les  payer  pour  les 
avoir  fervis. 

Sur  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquifb  dans» 
Paris  3  Mademoifelle  de  Guife  fouhaira  de 
l'avoir  pour  fbn  Médecin.  Feu  M.  Dodart 
fon  intime  ami ,  eut  aflez  de  peine  à  lui  faire, 
accepter  cette  Place,  Sa  nouvelle  dignité  l'o- 
bligea; 
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bligea  à  prendre  un  Carroflè  ,  attirail 
fort  incommode  ,  mais  en  fàtisfaifmt  à  cette 
bienfeance  extérieure  ,  dont  il  pouvoit  être 
comptable  au  Public ,  il  ne  relâcha  rien  de 
fon  aufterité  dans  l'intérieur  de  fa  vie  ,  dont 
il  étoit  toûjours  le  maître.  Au  bout  de  deux 
ans  &  demi ,  la  Princefl'e  tomba  malade. 
Comme  il  avoit  le  prono'ftic  fort  fur  ,  il  en 
defèfpera  dans  un  temps  même,  où  elle  Ce 
croyoit  hors  de  danger  ,  &  lui  annonça  la 
mort ,  miniftere  fouverainement désagréable 
en  de  pareilles  circonftances ,  mais  dont  {a 
pieté  jointe  à  fa  fîmplicité  l'empêchoit  de 
fentir  le  défagrément.  Il  ne  le  fentit  pas  non 
plus  par  le  fuccès.  Cette  Princeflè  touchée 
de  fon  zele  tira  de  fon  doigt  une  Bague 
qu'elle  lui  donna  comme  le  dernier  gage  de 
fon  aflfe&ion  ,  &  le  récompenfa  encore  mieux 
en  {è  préparant  chrétiennement  à  la  mort.  . 
Elle  lui  laifla  par  fon  Teftament  2000  liv. 
de  penfion  viagère ,  qui  lui  ont  toûjours  été 
bien  payées. 

A  peine  fut-elle  morte ,  qu'il  Ce  débarrafïa 
du  CarofTe,  Se  fe  retira  à  Saint  Vi&or  fans 
aucun  Domcftique ,  ayant  cependant  aug- 
menté fon  ordinaire  d'un  peu  de  Ris  cuit  à 
leau. 

M.  Dodart  ,  qui  s'étoit  chargé  du  foin 
d'avoir  des  vues  &  de  l'ambition  pour  lui , 
fit  enforte  qu'au  renouvellement  de  l'Acadé- 
mie en  1699.  il  fut  nommé  Affocic  3ota- 
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nifte.  Il  nefçavoit  pas,  &  {ans  doute  il  eut 
Cté  bien  aife  delefçavoir,  qu'il  faifoic  en- 
trer dans  cette  Compagnie  Ton  fuccefleur  à 
{â  place  de  Penlîonnaire. 

Comme  M.  Morin  étoit  un  homme,  qui, 
à  proprement  parler  >  ne  Ce  rangeoit  pas  à 
fes  devoirs,  mais  qui  s'y  trouvoit  naturelle* 
nient  tout  rangé,ce  ne  fut  pas  un  effort  pour 
lui  aue  de  fe  rendre  affidu  à  l'Académie  mai- 
gré  la  grande  diftance  des  lieux ,  tant  que  fc« 
Forces  lui  permirent  d'en  faire  le  voyage. 
Mais  &  diète ,  qui  étoit  fort  propre  à  préve- 
nir des  maladies  ,  ne  1  ctoit  pas  à  donner 
beaucoup  de  vigueur  ;  il  avoit  64  ans  au 
temps  du  renouvellement  &  de  fon  entrée 
dans  la  Compagnie ,  &  fon  aflïduité  ne  du- 
ra guère  plus  d'un  an  après  ta  mort  de  Mt 
Dodart ,  à  qui  il  fucceda  en  j  707. 

Quand  M-  Tournefort  alla  herborifêr  dan$ 
le  Levant  en  j  700.  (  a  )  il  pria  M.  Morin  dç 
faire  en  (à  place  les  Démonftrations  des  Plan- 
tes au  Jardin  Royal ,  &  le  paya  de  fes  pei- 
nes en  lui  rapportant  de  l'Orient  une  nou- 
velle Plante»  qu'il  nomma  Marina  Orient^ 
hs.  Il  a  nommé  de  même  la  Dodarte ,  la  &frk 
gonne  >  la  Bignonne,  la  Phetyfte,  &  ce  font-R 
de  ces  fortes  de  grâces  que  les  Sçavants  peu- 
vent faire  non  feulement  à  leurs  pareils,  mais 
aux  Grands.  Une  Plante  eft  un  monument  . 
plus  durable  qu'une  Médaille  ou  qu'un  Obc- 
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lifque.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il  arrive  des 
malheurs  même  aux  noms  attachés  aux  Plan- 
tes, témoin  la  Ntcotiane  cjui  ne  s'appelle 
plus  que  Tabac. 

M.  Morin  avançant  fott  en  âge  (ut  obligé 
de  prendre  un  Domeftique,  &,ce  qui  eftr  en- 
core plus  confiderable  ,  il  fe  réfblut  à  une 
once  de  Vin  par  jour  ,  car  il  le  mefuroit  auf- 
fi  exadfcement  qu'un  Remède  qui  n'eft  pas 
éloigné  d  être  un  poifon.  Alors  il  quitta  tou- 
tes les  pratiques  de  la  Ville ,  &  fe  réduifit 
aux  pauvres  de  fon  quartier  ,  &  à  Ces  vifites 
de  l'Hôte  1-Dieu.  Sa  foibleflè  augmentoit ,  & 
il  falut  augmenter  la  dofè  du  Vin  ,  mais  toû-» 
jours  avec  la  balance.  A  78  ans  fes  jambes 
ne  purent  plus  le  porter,  &  il  ne  quitta  plus 
guère  le  lit.  Sa  tête  fut  toujours  bonne  ,  ex- 
cepté les  fix  derniers  mois.  Il  s'éteignit  enfin: 
le  1.  Mars  1 7 1 5 .  âgé  de  près  de  80  ans,  (ans 
maladie ,  &  uniquement  faute  de  force.  Une 
vie  longue  &  faine ,  une  mort  lente  &  dou- 
ce furent  les  fruits  de  fon  régime. 

Ce  régime  fi  fingulier  n'étoit  qu'une  por? 
tion  de  la  règle  journalière  de  ta  vie ,  dont 
toutes  les  fonctions  obfèrvoient  un  ordre 
prefqueauffi  uniforme  &  aufli  précis  que  les 
mouvements  des  corps  céleftes.  Il  fe  couchoit 
à  fèpt  heures  du  loti  en  tout  temps ,  &  fe  le*, 
voit  à  deux  heures  du  matin.  Il  paflbit  trois 
heures  en  prières.  Entre  cinq  &  fix  heures 
en  Eté ,  &  l'Hiver  entre  fix  &  fept ,  il  alloit 
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à  l'Hôtel-Dieu  ,  Se  entendoit  le  plus  fou*  "  "  ! 
vent  la  Meflc  à  Notre-Dame,  A  Con  retour 
il  lifoit  l'Ecriture  Sainte ,  &  dinoit  à  onze 
heures.  Il  alloit  enfuite  jufqu'à  deux  heures 
au  Jardin  Royal ,  lorfqu'ii  faifoit  beau-  Il  y 
examinoit  les  Plantes  nouvelles,  &  fetisfai- 
foit  fa  première  &  fa  plus  forte  paflîon.  Après 
cela  il  Ce  renfermoit  chez  lui ,  Ci  ce  n'étoit  qu'il 
eût  des  Pauvres  à  vifiter  ,  &  paflbit  le  refte    .  | 
de  la  journée  à  lire  des  Livres  de  Médecine ,  i 
ou  d'Erudition  ,  mais  fur  tout  de  Médecine , 
à  caufe  de  fon  devoir.  Ce  temps-là  étoit  def-, 
tiné  auffi  à  recevoir  des  vifites,  s'il  en  rece- 
voir car  on  lui  a  entendu  dire,  Ceux  qui 
me  viennent  voir  me  font  honneur  ,  ceux  qui 
riy  viennent  pas  me  font  plaifîr ,  &  l'on  peut 
bien  croire  que  chez  un  homme  qui  penfè 
ainfi  la  fouie  n'y  eft  pas.  Il  n'y  avoit  guère 
que  quelque  Antoine  qui  pût  aller  voir  ce 
Paul. 

X)n  a  trouvé  dans  fes  Papiers  un  Index- 
d'Hippocrate  Grec  &  Latin ,  beaucoup  plus 
ample  &  plus  correét  que  celui  de  Pini.  Il  j 
ne  L'avait  fini  qu'un  an  avant  fa  mort.  Un  pa-  1 
reil  Ouvrage  demande  une  afliduité  Se  Une  I 
patience  d'Hermite. 

Il  en  efl  de  même  d'un  Tournai  de  plus  de 
quarante  années ,  ou  il  marquoit  exa&ement 
l'état  du  Baromètre  &  du  Thermomètre  ,  la 
fecherefle  ou  l'humidité  de  l'Air,  le  Vent  & 
fes  changements  dans  le  cours  d'une  journée, 
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la  Pluye ,  le  Tonnerre  ,  &  jufqu'aux  Brouil- 
lards, tout  cela  dans  unedifpofition  fort  com- 
mode 5  &  fort  abrégée  ,  qui  pre&ncoit  une 
grande  fuite  de  chofes  differentes'en  peu  d*e£ 

}>ace.  Il  échaperoit  un  nombre  infini  de  ces 
brtes  d'obfervations  à  un  homme  plus  diffi- 
pc  dans  le  Monde,  &  d  une  vie  moins  uni-* 
Forme, 

Il  a  laiffe  une  Bibliothèque  de  près  de 
10000  Ecus  3  un  Medaillier  ,  &  un  Hçrbier  , 
nulle  autre  acquifîtion.  Son  efprit  lui  avoit 
{ans  comparaifon  plus  coûté  a  nourrir  que 
fon  corps, 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
L  E  M  E  RT. 

< 

NIcolas  Le  m  bRy  nâquitàRouen 
le  17  Novembre  1645.  de  Julien  Le- 
mery  Procureur  au  Parlement  de  Normandie, 
qui  étoit  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée. Il  fit  fes  études  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  après  quoi  fon  inclination  naturelle 
le  détermina  à  aller  apprendre  la  Pharmacie 
chez  un  Apoticairede  Roiien  ,  qui  étoit  de 
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Ces  parents.  Il  s  apperçur  bien- tôt  que  ce 
qu'on  appelloit  laChimie,quil  ne  connoiflbic 
guère  que  de  nom  ,  devoir  être  une  Science 
plus  étendue  que  ce  que  fçavoit  fon  Maître , 
&c  fes  pareils,  &  en  1 666.  il  vint  chercher 
cette  Chimie  à  Paris. 

.  Il  s  adrefTa  à  M.  Gkzer  ,  alors  Démon£ 
trateur  de  la  Chimie  au  Jardin  du  Roi  *  & 
&  mit  en  penfion  chez  lui ,  pour  être  à  une 
bonne  fource  d  expériences  >  &  d'Analifes. 
Mais  il  fe  trouva  malheureufement  que  M. 
Glazer  étoit  un  vrai  Chimifte  >  plein  d'idées 
obfcures ,  avare  de  ces  idées  là  même,&  très- 
peu  fociable.  M.  Lémery  le  quitta  donc  au 
tout  de  deux  mois  ,  &  fe  réfolut  à  voya- 
ger par  la  France  pour  voir  les  habiles  gens 
les  uns  après  les  autres  t  &  (e  compofer  une 
Science  des  différentes  lumières  qu'il  en  tire- 
roit.  Ceft  ainfi  qu'avant  que  les  Nations  (ça- 
vantes  communiquaient  enfemble  par  les 
Livres ,  on  netudioit  guère  que  par  les  voya- 
ges. La  Chimie  étoit  encore  (i  imparfaite ,  & 
n  peu  cultivée  ,  que  pour  y  faire  quelque 
progrès  il  falloir  reprendre  cette  ancienne  fa- 
çon de  s'inftruire. 

Il  féjourna  trois  ans  à  Montpellier  pen- 
fionnaire  de  M.  Verchant  Maître  Apoticaîre, 
chez  qui  il  eut  la  commodité  de  travailler  * 
ôc  ce  qui  eft  plus  confiderable ,  l'avantage  de 
donner  des  leçons  à  quantité  de  jeunes  Eta- 
dians quavoit  fon  Hôte.  Il  ne  manqua  pas 
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ée  profiter  beaucoup  de  Tes  propres  leçons, 
&  en  peu  de  temps  elles  attirèrent  tous  les 
Profefleurs  de  k  Faculté  de  Médecine  ,  &  les 
Curieux  de  Montpellier  ,  car  il  avoit  déjà 
des  nouveautés  pour  les  plus  habiles*  Quoi- 
qu'il ne  fut  point  Do&eur ,  il  pratiqua  la 
Médecine  dans  cette  Ville  où  de  tout  temps 
elle  a  été  û  bien  pratiquée,  fa  réputation  fut 
fon  titre. 

Après  avoir  fait  le  tour  entier  de  la  Fran- 
ce ,  il  revint  à  Paris  en  1 67 1.  Il  y  avoit  enco- 
re alors  des  Conférences  chez  divers  parti- 
culiers ;  ceux  qui  avoient  le  goût  dés  vérita- 
bles Sciences  s'aflembloient  par  petites  trou* 
pes  comme  desefpeces  de  Rebelles  quiconf* 
piroient  contre  l'ignorance  ,  &  les  préjugés 
dominants.  Telles  étoient  les  Aflemblées  de 
M.  T Abbé  Bourdelot  Médecin  de  M. le  Prin* 
ce ,  le  Grand  Condé ,  &  celles  de  M.  Juftel» 
M.  Lémery  parut  à  toutes  >  &  y  brilla*  Il  Ce 
lia  avec  M.  Martin  Apoticaire  de  M.  le  Prin- 
ce ,  &  profitant  du  Laboratoire  qu  avoit  fon 
ami  à  l'Hôtel  de  Condé ,  il  y  fit  un  Cours 
de  Chimie ,  qui  lui  valut  bien-tôt  l'honneur 
d'être  connu  &  fort  eftimé  du  Prince ,  chefc 
qui  il  travailloit.  11  fut  fouvent  mandé  à 
Chantilli ,  où  le  Héros  entouré  de  gens  d*e£ 
prit  &  de  Sçavans  vivoit  comme  auroit  fait 
Céfaroifîf. 

M.  Lémery  voulut  enfin  avoir  un  Labora- 
toire à  lui ,  &  indépendant.  Il  pouvoit  éga- 
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lement  fe  faire  recevoir  Docteur  en  Médecin 
ne ,  ou  Maître  Apocicaire  -,  la  Chimie  le  dé- 
termina au  dernier  parti  ,  &  auffi-tôc  il  en 
ouvrit  des  cours  publics  dans  la  rue  Galan- 
de ,  où  il  fe  logea.  Son  Laboratoire  ctoit 
jpoins  une  Chambre  qu'une  Cave ,  &  pre£ 
que  un  Antre  Magique ,  éclairé  de  la  feule 
lueur  des  fourneaux  -,  cependant  i'affluence 
du  monde  y  étoit  fi  grande,  qu'à  peine  avoitr 
il  de  la  place  poiîr  lès  opérations.  Les  noms 
les  plus  fameux  entrent  dans  la  lifte  de  fes 
Auditeurs ,  les  Rohaut ,  les  Bernicr ,  les  Au- 
zout,  les  Régis,  les  Tournefort.  Les  Dames 
mêmes  entraînées  par  la  mode  a  voient  l'au- 
dace de  venir  fe  montrer  à  des  AfTemblées  fi 
fçavantes.  En  même  temps  M.  du  Verneyfai-* 
foit  des  Cours  d'Anatomie  avec  le  même 
éclat ,  &  toutes  les  Nations  de  l'Europe  leur 
fournifibient  des  Ecoliers.  En  une  année  en^ 
çre autres  on  compta  jufijuà 40  Ecofiois, qui  . 
n'étoient  venus  à  Paris  que  pour  entendre 
ces  deux  Maîtres ,  &  qui  s'en  retournèrent 
dés  que  leurs  Cours  furent  finis.  Comme  M. 
Lémery  prenoit  des  penfionnaires  ,  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  fa  maifon  fût  afTez 
grande  pour  loger  tous  ceux  qui  le  vouloient 
être  ,  &  les  chambres  du  quartier  fe  remplit- 
foient  de  demi-penfionnaires ,  qui  vouloient 
du  moins  manger  chez  lui.  Sa  réputation 
avoit  encore  une  utilité  très-confiderable , 
les  préparations  qui  fortoient  de  fes  mains 
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étoient  en  vogue ,  il  s'en  faifôit  un  débit 
prodigieux  dans  Paris  ,  Se  dans  les  Provin- 
ces ,  &  le  feul  Magiftere  de  Bifmut  futfifoic 
pour  route  la  dépenfe  de  la  maifon.  Ce 
Magiftere  n'eft  pourtant  pas  un  Remède  , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  du  BUnc  dEfpaçne.  Il 
étoit  fèul  alors  dans  Paris  qui  poflèdât  ce 
tréfbr. 

La  Chimie  avoit  été  jufque-là  une  Science, 
où  3  pour  emprunter  (es  propres  termes  , 
un  peu  de  vrai  étoit  tellement  diflbus  dans 
une  grande  quantité  de  faux,  qu'il  en  étoit 
devenu  inviiïble  ,  &  tous  deux  prefque  infe- 
parables.  Au  peu  de  propriétés  naturelles  que 
Ton  connoinoit  dans  fès  Mixtes  ,  on  en 
avoit  ajoûté  tant  qu'on  avoit  voulu  d'ima- 
ginaires, qui  brilloient  beaucoup  davanta- 
ge -,  les  Métaux  (impatifoient  avec  les  Planè- 
tes, &avec  les  principales  parties  du  Corps 
•humain  ,  un  AIk^éï:,  que  l'on  n'avoit  jamais 
veu ,  diflblvoit  tout  ,  les  plus  grandes  ab- 
furdités  étoient  révérées  à  la  faveur  d'une 
obfcurité  myfterieufe  dont  elles  s'envelo- 
poient ,  &  où  elles  Ce  retranchoient  contre 
la  raifon.  On  Ce  faifoit  honneur  de  ne  parler 
qu'une  langue  barbare ,  femblable  à  la  langue 
fâcrée  de  l'ancienne  Théologie  d'Egypte  en- 
tendue des  feuls  Prêtres ,  &  apparemment 
atfez  vuide  de  fens.  Les  Opérations  Chimi- 
ques étoient  décrites  dans  les  Livres  d'une 
manière  Ci  énigmatique ,  8c  fouvent  chargée* 
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à  deflein  de  tant  de  circonftances  impoffibles 
ou  inutiles ,  nu  on  voyoit  que  les  Auteurs 
n'avoient  voulu  que  s  afîùrer  la  gloire  de  les 
fçavoir,  &  jetterîes  autres  dans  le  defeipoir 
d'y  réiïfïîr.  Encore  n  ctoit-il  pas  fort  rare 
que  ces  Auteurs  mêmes  n'en  fçûflfent  pas  tant, 
ou  n'en  eu/Tent  pas  tant  fait*  qu'ils  le  vou- 
loient  faire  accroire.  M.  Lemcry  fut  le  pre* 
piier  qui  diflïpa  les  ténèbres  naturelles  ou 
affe&ées  de  la  Chimie,  qui  la  reduifit  à  des 
idées  plus  nettes  &  plus  (impies,  qui  abolit 
la  barbarie  inutile  de  fon  langage  ,  qui  ne 
promit  de  Ca  part  que  ce  quelle  pouvoir  & 
ce  qu'il  la  connoitfoit  capable  d'exécuter  , 
&  de  là  vint  le  grand  fuccès.  Il  n'y  a  pas 
feulement  de  la  droiture  defprit,  il  y  a  une 
forte de  grandeur  dame  à  dépouiller  ainfî 
dune  fauflè  dignité  la  Science  qu'on  pro- 
feflè. 

:  Pour  rendre  la  fienne$|pcore  plus  popu- 
laire, il  imprima  en  1 67  f  fon  Cours  de  Chi- 
mie* La  gloire  qui  fè  tire  de  la  promptitude 
du  débit  n'eft  pas  pour  les  Livres  fçavants, 
mais  celui-là  fut  excepté.  Il  fe  vendit  com- 
me un  Ouvrage  de  Galanterie  on  de  Satire. 
Les  Editions  &  fuivoient  les  unes  les  autres 
prefque  dannce  en  année,  fans  compter  un 
grand  nombre  d'Editions  contrefaites ,  ho- 
norables &  pernicieufes  pour  l'Auteur.  Cér 
toit  une  Science  toute  nouvelle  qui  paroif- 
foit  au  jour,  &  qui  remuoit  la  curiofité  de 
tous  lesefprks. 
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r  Ce  Livre  a  été  traduit  enLatin,en  Allemand, 
-en  Anglois,en  Efpagno!»  (  |Nous avons  dit 
dans  l'Eloge  de  M.  Tfchirnhaus  que  ce  fut 
lui  qui  par  fa  paffion  pour  les  Sciences  le  fit 
traduire  en  Allemand  à  (es  dépens.  Le  Tra«» 
<duâ:eur  Angloisqui  avoit  été  Ecolier  de  M# 
Lémery  à  Paris  >  regrete  dans  Ci  Préface  de  ne 
pas  letre  encore,  &  traite  la  Chimie  de 
Science  qu'on  devoit  prefque  entière  à  Coït 
•Maître.  L'Efpagnol  Fondateur  &  Préfident 
xle  la  Société  Royale  de  Médecine  établie  à 
Seville  dit  quV*  matière  de  Chimie  ?  autorité 
du  grand  Lémery  efi  plâtot  unitfHe  qne  recoin? 

Quoiqu'il  eût  divulgué  par  fbn  Livre  les 
Secrets  de  la  Chimie ,  il  s'en  étoit  refervé 
quelques-uns  par  exemple  ,  un  Emetique 
iort  doux ,  &  plus  fur  que  l'ordinaire ,  &  un 
Opiat  Mefenterique  avec  lequel  on  dit  qu'il 
a  fait  des  cures  nirprenantes ,  &  que  pas  un 
de  ceux  qui  travailloient  fous  lui  n*a  pu  dé- 
couvrir. Il  s'étoit  même  contenté  de  rendre 

{>lufieurs  Opérations  plus  faciles  ,  fans  révé- 
cr  le  dernier  dégré  de  facilité  qu'il  y  connoiC- 
foit,&  il  ne  doutoit  pas  que  de  tant  de  riche£ 
Ces  qu'il  répandoit  libéralement  dans  le  Pu- 
blic ,  il  ne  Lui  fût  permis  d'en  garder  quelque 
petite  partie  pour  fon  ufage  particulier. 

L'an  1681.  fa  vie  commençai  être  fort 
troublée  à  caufe  de  fa  Religion.  Il  reçut  or* 
•  (  *)  Voyez  PHiftoircde  1708.  page  114.  ' 
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lire  de  Ce  défaire  de  fa  Charge  dans  un  fertîps 
taarqué ,  &  l'Electeur  de  Brandebourg  (aihk 
fent  cette  occafion  ,  lui  fit  propofer  par  M. 
Spanheim  fon  Envoyé  en  France  de  venir  à 
-Berlin  ,  où  il  créeroit  pour  lui  une  Charge 
de  Chimifte,  L'amour  de  la  Patrie ,  l'embarras . 
•de  transporter  fa  famille  dans  un  Païs  éloi- 
gné ,  l'efperance ,  quoique  très-incertaine  , 
de  quelque  diftinction ,  tout  cela  le  retint  & 
ïnême  après  fon  temps  expiré  il  fit  encore 
quelques  Cours  de  Chimie  à  un  grand  nom- 
bre d'Ecoliers,  qui  fe  preflbient  d'en  profi-  . 
ter  -,  maïs  enfin  à  la  tolérance  dont  on  l'a- 
voit  favorifë  fuccederent  les  rigueurs ,  &  il 
pafla  en  Angleterre  en  1 68  3 .  Il  eut  l'hon- 
neur d'y  faluer  le  Roy  Charles  IL  &  de  lui 
prefenter  la  cinquième  Edition  de  fon  Livre. 
-Ce  Prince  ,  quoique  Souverain  d'une  Na- 
tion (çavante  ,  &  accoûtumé  aux  Sçavans , 
-lui  marqua  une  eftime  particulière ,  &  lui 
donna  des  efperances.  Mais  il  fentit  que  les 
effets  fuivroient  de  loin ,  s'ils  fuivoient}  les 
'troubles  qui  paroiffoient  alors  devoir  s'éle- 
^ver  en  Angleterre ,  le  menaçoient  d'une  vie 
aullî  agitée  qu'en  France,  fâ  famille  qui  y  étoit 
reftée  i'inquietoit ,  &  il  fe  refolut  à  y  repaf- 
lèr ,  fans  avoir  pourtant  pris  encore  de  par- 
ti bien  déterminé, 

:  Il  crut  être  plus  tranquille  à  l'abri  de  la 
-qualité  de  Do&eur  en  Médecine.  Sur  la  fin 
de  x  683.  Il  prit  le  Bonnet  dans  TUniverfité 
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deCaën,  qui  le  recompenfa  par  de  grands 
honneurs  de  la  préférence  qu'il  lui  donnoit. 
Quand  il  fut  de  retour  à  Paris  ,  il  y  trouva 
en  peu  de  temps  beaucoup  de  pratique,  mais 
non  pas  la  tranquillité  dont  il  avoit  befbhié 
Les  affaires  de  fa  Religion  empiraient  de 
jour  en  jour:  enfin  l'Edit  de  Nantes  ayant* 
été  révoqué  en  1685.  l'exercice  de  la  Me-: 
decine  fut  interdit  aux  Prétendus  Réformés.. 
Il  demeura  fans  fonction  &  fans  reffource  > 
fa  raaifon  entièrement  démeublée  par  une 
trifte  précaution  ,  fes  effets  difperfés  prefque 
au  hazard ,  &  cachés  où  il  avoit  pu  ,  fa  for- 
tune qui  n'étoit  que  médiocre  &  naiflànte  , 
plûtôt  renverfée  que  dérangée  >  lefprit  in- 
ceffamment  occupé  &  des  chagrins  du  pre- 
fent ,  &  des  craintes  de  l'avenir ,  qui  à  peine 
pouvoit-être  auflî  terrible  qu  on  fe  le  figu- 
rait. 

'  Cependant  M.  Lémery  fit  encore  deux 
Cours  de  Chimie,  mais  fous  de  puiflan tes  pro- 
tections ,  lun  pour  les  deux  plus  jeunes  frères 
de  M.  le  Marquis  de  Segnelai  Secrétaire  d'E- 
tat ,  J  autre  pour  Mylord  Sal/bury ,  qui  n  a- 
voit  pas  cru  pouvoir  trouver  en  Angleterre 
la  même  inftruétion. 

Au  milieu  des  traverses  &  des  malheurs 
qu'efTnyoit  M.  Lémery  ,  il  vint  enfin  à  crain- 
dre un  plus  grand  mal ,  celui  de  fbuffrir  pour 
une  mauvaifè  caufè  ,  &  en  pure  perte.  Il 
s'appliqua  davantage  aux  preuves  de  la  Re- 
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ligion  Catholique  ,&  bientôt  après  il  fe  réu- 
nit à  l'Eglifè  avec  toute  fa  famille  au  com- 
mencement de  1 686. 

Il  reprit  de  plein  droit  l'exercice  de  la  Mé- 
decine ,  mais  pour  les  Cours  de  Chimie  ,  & 
la  vente  de  Ces  remèdes  ou  préparations  y 
il  eut  befoin  de  Lettres  du  Roi  >  parce  qu'il 
n  étoit  plus  Apoticaire.  Il  les  obtint  avec . 
facilité ,  mais  quand  il  fut  queftion  de  les; 
enregiftrer  au  Parlement,  M.  delà  Reynie 
Lieutenant  Général  de  Police ,  la  Faculté  de 
Médecine ,  &  les  Maîtres  &  Gardes  Apoti- 
eaires,  s'y  oppoferent  »  moins  apparemment 
par  un  deflein  fincere  de  le  traverfer ,  que 
pour  rendre  de  pareils  établiffements  rares 
&  difficiles,  car  les  Apoticaires  les  plus  in- 
teretfës  de  tous  à  loppofition  >  s'en  défifte* 
rent  prefque  auflî-tôt >  ôc  cédèrent  de  bon- 
ite grâce  &  au  mérite  perfonnel  de  M.  Léme- 
ry ,  &  à  celui  qu'il  s'étoit  fait  par  &  eonver- 
fion.  Les  jours  tranquilles  revinrent ,  &  avec 
eux  les  Ecoliers ,  les  Malades ,  le  grand  de- 
bit  des  préparations  Chimiques  ,  tout  cek 
redoublé  par  l'interruption. 

Les  anciens  Médecins,  à  commencer  par 
Hippocrate ,  étoient  Médecins ,  Apoticaires,, 
&  Chirurgiens  ,  mais  dans  la  fuite  le  Mede-  4 
ein  a  été  partagé  en  trois ,  non  qu'un  An-, 
cien  vaille  trois  Modernes ,  mais  parce  que. 
les  trois  fondions ,  &  les  connoifîànces  qui 
y  font  neceflaires  fe  font  trop  augmentées^ 
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Cependant  M.  Lémery  les  réiïnifïbit  toutes 
trois  *  car  il  étoit  aulîï  Chirurgien  \  &  dans 
fa  jeunefle  il  sétoit  attache  à  faire  des  ope* 
rations  de  Chirurgie  qui  lui  avoir  fort  bien 
f&ifli  >  fur  tout  la  fcignée.  Du  moins  par  fon 
grand  fçavoir  en  Pharmacie  ,  &  par  la  pra„ 
tique  aftuelle  de  cet  art,il  étoit  le  double  d'un 
Médecin  ordinaire.  Il  le  prouva  par  deux 
gros  Ouvrages  qui  parurent  en  1 697.  intitu* 
Rs  ,  l'un  Pharmacopée  mrverfellç  ,  l'autre 
Twté  umverfel  des  Drogues  Jimples ,  pour  lef- 
quels  il  avoit  demandé  un  Privilège  de  quinze 
ans ,  que  M.  le  Chancelier  jugea  trop  çourti 
&  qu'il  étendit  à  vingt. 

Pharmacopée  nmver folle  eft  un  Recueil 
dé  toutes  les  comportions  de  Remèdes  dé- 
crits dans  tous  les  Livres  de  Pharmacie  de 
routes  les  Nations  de  l'Europe  >  de  forte  que 
ses  différentes  Nations ,  qui  foit  par  la  diffé- 
rence des  climats  &c  des  tempéraments  ,  foit 
par  d anciennes  modes,  ufent  de  différents 
Remèdes ,  peuvent  trouver  dans  ce  Livre  ^ 


qui  leur  conviendront.  On  v  trouve  même 
ces  feçrets  qu'on  acçufe  tant  les  Médecins  de 
ne  pas  vouloir  çonnoitre  ,  &  qu'on  admire 
d'autant  plus  qu'ils  font  diftribués  par  des 
mains  plus  ignorantes.  Mais  ce  Recueil  eft 


matière  même  qu'ils  rraitoient*&  trop 
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fidelles  Copiftes  d'Auteurs  précèdent  Sur 
tous  les  Medicamens  que  M.  Lémery  confer- 
ve  ,  &  dont  le  nombre  eft  prodigieux,  il  fait 
des  remarques  qui  en  apprennent  les  vertus, 
qui  rendent  raifon  de  la  préparation ,  &qui 
le  plus  fouvent  la  facilitent,  ou  en  retran- 
chent les  ingrediens  inutiles.  Par  exemple 
de  la  fameule  Theriaque  d'Andromachus  , 
compofé  de  64  Drogues  ,  il  en  ôte  1 2.  & 
c'eft  peut-être  trop  peu,  mais  les  chofes  fort 
établies  ne  peuvent  être  attaquées  que  par 
degrez. 

Le  Traite  univerfel  des  Drogues  jïmples  eft  la 
bafe  de  la  Pharmacopée  umverfelle.  C'eft  un 
Recueil  Alphabétique  de  toutes  les  matiè- 
res minérales,  végétales,  animales,  qui  en- 
trent dans  les  Remèdes  reçus  -,  Se  comme  il 
y  en  a  peu  qui  n'y  entrent ,  ce  Recueil  eft 
une  bonne  partie  de  l'Hiftoire  naturelle.  On 
y  trouve  la  defeription  des  Drogues  >  leurs 
Vertus  ,  le  choix  qu'il  en  faut  faire ,  leur  hif- 
toire  ,  du  moins  ,  à  l'égard  des  Drogues  E- 
trangeres,  ce  qu'on  fçait  de  leur  hiftoire  jus- 
qu'à prêtent,  car  "il  y  en  a  plufieurs  qui 
pour  être  fort*bfitées  n'en  font  pas  mieux 
connues.  L'opinion  commune  que  le  vérita- 
ble Opium  foit  une  Larme  eft  fanfle  ,  on 
ne  fçait  que  depuis  peu  que  le  CafFé  n'eft  pas 
une  Féve. 

'  L'amas  immenfe  des  Remèdes  ou  (impies 
ou  compofés  contenus  dans  la  Pharmacopée , 
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eu  dans  le  Traité  des  Drogues  3  fembleroit 
promettre  l'immortalité,  ou  du  moins  une 
fûre  guerifon  de  chaque  maladie.  Mais  il  en 
eft  comme  de  la  focieté ,  où  Ton  reçoit  quan- 
tité d'offres  de  fervices ,  Se  peu  de  fervices. 
Dans  cette  foule  de  Remèdes  nous  avons 
peu  de  véritables  Amis.  M.  Lémery  qui  les 
connoiffbit  tant  ,  ne  Ce  fioit  qu'à  un  petit 
nombre.  Il  n'employoit  même  qu'avec  gran- 
de circonfpc&ion  les  Remèdes  Chimiques  > 
quoiqu'il  pût  aCCez  naturellement  être  pré- 
venu en  leur  faveur  ,  &  enhardi  par  cette 
même  prévention  qui  eft  dans  la  plupart  des 
Efprits.  Il  ne  donnoit  prelque  toutes  les 
Analifes  qu'à  la  curiofîté  des  Phificiens  ,  & 
croyoit  que  par  rapport  à  la  Médecine  la 
Chimie  à  force  de  réduire  les  Mixtes  à  leur 
principes  ,  lesréduifoitfbuventà  rien  ,  qu'un 
jour  viendroit  qu  elle  prendroit  une  route 
contraire,  &  de  décompofente  qu'elle  étoit 
deviendrait  compofante,  c'eft-àTdire ,  for- 
meroit  de  nouveaux  Remèdes  ,  &  meilleurs* 
par  le  mélange  de  différents  Mixtes.  Les  Gens  - 
les  plus  habiles  dans  un  Art  ne  font  pas  •  ,  , 
ceux  qui  le  ventent  le  plus  3  ils  lui  font  fu- 
perieurs. 

Quand  l'Académie  Ce  renouvella  en  1 699. 
la  feule  réputation  de  M.  Lémery  y  follicita> 
&y  obtint  pour  lui  une  place  d'AflociéChi- 
mifte  ,  qui  à  la  fin  de  la  même  année  en 
devint  une  de  Penfiofinaire  par  la  mort  de 
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M-  Bourdelin.  Il  commença  alors  à  tra* 
vailler  à  un  grand  Ouvrage  qu'il  a  lu  par 
morceaux  à  l'Académie ,  jufqu  a  ce  qu  enfin 
il  Tait  imprimé  en  1 707.  C'eft  le  Traite  de 
F  Antimoine.  La  ce  Minerai  fi  utile  eft  tour- 
né de  tous  les  fens  par  les  diflblutions ,  les 
fublimations,  les  diftillations,  les  caleinations, 
il  prend  toutes  les  formes  que  l'art  lui  peut 
donner  ,  &•  fe  lie  avec  tout  ce  qu'on  a  crû 
capable  d'augmenter  ou  de  modifier  Ces  ver- 
tus. Il  eft  confideré  &  par  rapport  à  la  Mé- 
decine, &  par  rapport  à  la  Phifique  ,  mais 
malheureufementla  curiofité  Phifique  a  beau- 
coup plus  d'étendue  que  Puiàge  Medecinal. 
On  pourrait  apprendre  par  cet  exemple  que 
l'étude  d'un  feul  Mixte  eft  prefque  (ans  bor- 
nes ,  &  que  chacun  en  particulier  pourroit 
avoir  fon  Chimifte. 

Après  1  impreffion  de  ce  Livre ,  M.  Léme- 
ry  commença  à  le  rdïèntir  beaucoup  des  in- 
firmités de  Tâge.  Il  eut  quelques  attaques 
d'Apoplexie ,  aufquelles  fucceda  une  Parali- 
fie d'un  coté ,  qui  ne  l'empêchoit  pourtant 
pas  de  fortir.  Il  venoit  toûjours  à  l'Acadé- 
mie ,  pour  laquelle  il  avoit  pris  cet  amour 
qu'elle  ne  manque  guère  d'infpirer,  &  il  y 
remplifloit  les  fondions  au -delà  de  ce  que 
fa  fanté  (èmbloit  permettre.  Mais  enfin  ilfa- 
lut  qu'il  renonçât  aux  AflTemblées  ,  &  fe  ren- 
fermât chez  lui.  Il  fe  démit  de  fa  place  de 
Penfionnaire  a  qui  fut  donnée  à  l'aîné  de 
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deux  Fils  qu'il  avoit  dans  la  Compagnie.il 
fut  frapé  dune  dernière  attaque  d'Apople- 
xie,  qui  dura  fix  à  fept  jours ,  &  mourut  le 
19.  Juin  1 71 5. 

Prefque  toute  l'Europe  a  appris  de  lui  la 
Chimie ,  &  la  plupart  des  grands  Chimifles, 
François  ou  Etrangers  ,  lui  ont  rendu  hom- 
mage de  leur  fçavoir.  Cétoit  un  homme 
d'un  travail  continu  ,  il  ne  connoiffoit  que 
la  Chambre  de  Ces  Malades,  fon  Cabinet, 
fon  Laboratoire ,  l'Académie  ,  &  il  a  bien 
fait  voir  que  qui  ne  perd  point  de  temps  , 
en  a  beaucoup.  Il  étoit  bon  ami,  il  a  tou- 
jours vécu  avec  M.  Régis  dans  une  liaifbn 
étroite  ,  qui  nafoufFert  nulle  altération.  La 
même  probité  ,  &  la  même  (implicité  de 
mœurs  les  uni/Toit.  Nous  femmes  prefque 
las  de  relever  ce  mçrite  dans  ceux  dont 
nous  avons  à  parler.  C'eft  une  louange  qui 
appartient  afïez  généralement  à  cette  efpe- 
ce  particulière  &  peu  nombreufè  de  Gens 
que  le  commerce  des  Sciences  éloigne  de 
celui  des  Hommes.  •  .  r; 
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GUillaume  Ho  mb  erg  naquit  le 
8  Janvier  1 65 1.  à  Batavia  ,  dans  I'Ifle 
de  Java.  Jean  Homberg  fon  pere  étoit  un 
Gentilhomme  Saxon,  originaire  de  Qued- 
limbourg ,  qui  dès  fa  jeunette  avoit  été  dé- 
pouillé de  tout  fon  bien  par  la  guerre  des 
Suédois  en  Allemagne.  Quelques-uns  de  fès 
parents  avoient  eu  loin  de  fon  éducation  ;  ce 
qu'il  apprit  de  Mathématiques  le  mit  en  état 
d'aller  chercher  fortune  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  ,qui 
par  un  commerce  guerrier  s'eft  fait  un  Empi- 
re à  1  extrémité  de  l'Orient.  Il  eut  le  com- 
mandement de  l'Arfenal  de  Batavia  ,  &  Ce 
maria  avec  la  Veuve  d'un  Officier ,  nommée 
Barbe  van-Hedemar.  De  quatre  énfans  qui 
vinrent  de  ce  Mariage ,  M.  Homberg  fut  le 
fécond.  Son  Pere  pour  l'avancer  dans  le  (er- 
vice  ,  le  fit  Caporal  d'une  Compagnie  dès 
l'âge  de  quatre  ans.  Il  eût  bien  voulu  auffi 
le  mettre  aux  études,  mais  les  chaleurs  ex- 
ceflïves  &  perpétuelles  du  Climat  ne  per- 
mettent beaucoup  d'application ,  ni  aux  En- 
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fans ,  ni  même  aux  Hommes  faits  ,  ce  qui 
ne  s'accorde  guère  avec  le  profond  (çavoir 
qu'on  donne  aux  anciens  Brachmanes,  ou 
Gimnofophiftes.  Le  corps  profite  à  Con  or- 
dinaire de  ce  que  perd  Pefprit.  M.  Homberg 
avoit  une  feur  qui  fut  mariée  à  huit  ans ,  ÔC 
mere  à  neuf. 

Son  Pere  quitra  les  Indes  ,  &  le  fervice  de 
la  Compagnie  Hollandoifê ,  &  vint  à  Amf- 
terdam  où  il  féjourna  plufieurs  années  avec 
toute  fa  famille-  M.  Homberg  parut  être 
dans  fon  véritable  air  natal  ,  dès  qu'il  fut 
dans  un  pays  où  l'on  pouvoit  étudier.  Sa  vi- 
vacité naturelle  d'efprit ,  aidée  peut-être  par 
celle  qu'il  tenoit  de  fa  première  patrie ,  lui 
fit  regagner  bien  vite  le  temps  perdu.  Il  étu- 
dia en  Droit  à  Yene  &  à  Leipfic  ,&eni  674, 
il  fut  reçu  Avocat  à  Magdebourg.  Quoiqu'il 
fe  donnât  fincerement  à  fa  profeffion  ,  il 
(èntoit  qu'il  y  avoit  quelqu'autre  chofè  à 
connoître  dans  le  Monde  que  des  Loix  arbi- 
traires des  Hommes,  &  lefpe&aclc  de  la  Na- 
ture, toujours  préfent  à  tous  les  yeux,&  pre& 
que  jamais  apperçu  ,  commençoit  à  attirer 
fes  regards ,  &  à  interefTer  fa  curiofité.  Il 
ailoit  chercher  des  Plantes  fur  les  Montagnes, 
s'inftruifoit  de  leurs  noms  ,  &  de  leurs  pro- 
priétés ,  &  la  nuit  il  obfervoit  le  cours  des 
Aftres,  &  apprenoit  les  noms  &  la  difpo- 
fition  des  différentes  Conftellations.  Il  de- 
venoit  ainfi  Botanifte  &  Aftronome  par  lui- 
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même  &  en  quelque  forte  malgré  lui ,  car  H 
s  engageoit  toujours  plus  qu'il  ne  vouloir  II 
pouffa  allez  loin  fon  étude  des  Plantes ,  Se 
dans  le  même  temps  il  Ce  fit  un  Globe  ce- 
lefte  creux  eu  façon  de  grande  Lanterne ,  où 
à  la  faveur  d'une  petite  lumière  placée  au 
dedans  on  voyoir  les  principales  Etoiles  fi- 
xes emportées  du  même  mouvement  dont 
elles  paroiflènt  l'être  dans  le  Ciel.  Déjà  le 
déclaroit  en  lui  Fefprit  de  Mechanique ,  Ci 
utile  à  un  Phificien  ,  qui  pour  examiner  la 
Nature  a  fournit  befoin  de  l'imiter  &  de  la 
contrefaire. 

:  Malheureutèment  pour  fa  profeflîon  d'A- 
vocat étoit  alors  à  Magdebourg  Otto  Gue- 
jicKe  Bourgmeftre  de  la  Ville ,  fameux  par 
Ces  Expériences  du  Vuide,  &  par  l'invention 
de  la  Machine  Pneumatique.  Il  étoit  forti  de 
Ces  mains  des  merveilles ,  qui  l'étoient  autant 
pour  les  Philofophes  que  pour  le  Peuple, 
.Avec  quel  étonnement  ,  par  exemple  ,  ne 
voyoit-on  pas  deux  Balïms  de  Cuivre  exa&e- 
ment  taillésen  demi-Spheres ,  appliqués  Am- 
plement lun  contre  l'autre  par  leurs  bords  ou 
circonférences ,  &  tirés  l'un  d'un  côté  par 
huit  Chevaux,  &  l'autre  du  côté  oppofé  par 
huit  autres  Chevaux  ,  fans  pouvoir  être  lë- 
parés  ?  Ces  fortes  d'expériences  étoient  ap- 
pellées  par  quelques  Sçavants  les  Miracles  de 
Magdebourg.  C'en  étoit  encore  un  en  ce 
temps  -  là  qu'un  petit  Homme  qui  fe 
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cachoit  dans  un  Tuyau  quand  le  temps 
devoit  être  pluvieux ,  &  en  fortoit  quand 
il  devoit  faire  beau.  On  a  depuis  négligé  cet- 
te puérilité  Philofophique,  &  Ton  s'en  tient 
au  Baromètre ,  dont  perfonne  ne  daigne  plus 
s'étonner.  M.  Homberg  s'attacha  à  M. 
Gueriœe  pour  s'inftruire  dans  fa  Phifique 
expérimentale  ,  &  cet  habile  homme  ,  quoi- 
que fort  myftericux,  ou  lui  révéla  fès  fecrets 
en  faveur  de  fon  génie ,  ou  ne  les  put  déro- 
ber à  {à  pénétration. 

Les  amis  de  M.  Homberg  qui  le  voyoient 
s'éloigner  toujours  du  Barreau  de  plus  en 
plus ,  (bngerent  à  le  marier  pour  le  rendre 
Avocat  par  la  neceffîté  de  fes  affaires,  mais  il 
ne  donna  pas  dans  ce  picgc>&  afin  de  l'éviter 
plus  fûrement ,  &  d'être  plus  maître  de  lui- 
même ,  il  fe  mit  à  voyager  ,  &  alla  d  abord 
en  Italie. 

Il  s'arrêta  un  an  à  Padoue  ,  où  il  s'appli- 
qua uniquement  à  la  Médecine,  &  particu- 
lièrement à  TAnatomie  &  aux  Plantes.  A 
Boulogne  il  travailla  far  la  Pierre  qui  porte 
le  nom  de  cette  Ville,  &  lui  rendit  toute  (à 
lumière  ,  car  le  fecret  en  avoit  été  prefquc 
perdu.  A  Rome  il  felia  particulièrement  avec 
Marc-  Antoine  Celio  ,  Gentilhomme  Ro- 
main ,  Mathématicien ,  Aftronome  ,  &  Ma- 
chinifte,qui  réijfïifoit  fort  bien  à  faire  de 
grands  Verres  de  Lunettes.  M.  Homberg  s'jr 
appliqua  avec  lui  x  &  y  trouva  à  fbuhait  de 
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3  5^  Eloge 
quoi  exercer  les  lumières  de  (on  efprît  ,  & 
Ion  adrefle  à  opérer.  Il  ne  négligea  pas  même 
ces  Arts  dont  l'Italie  s'eft  confcrvé  jnfqu'ici 
une  efpece  de  fouverainté ,  la  Peinture ,  la 
Sculpture >  la  Mufique 5  il  y  devint  aflèz  con- 
noifleur  pour  s'en  pouvoir  faire  un  mérite, 
s'il  n'en  avoit  pas  eu  d'autres.  Ce  n'eft  pas 
la  Philofophie  qui  exclut  les  chofès  de  goût 
Se  d  agrément ,  c'eft  Tinjuftice  des  Philofo- 
phes  ,  qui  comme  le  refte  des  hommes  , 
n'eftiment  que  ce  qui  les  diftingue. 

D'Italie  il  vint  en  France  pour  la  première 
fois,  &  il  ne  manqua  pas  dy  rechercher  la 
connoiflance  &  de  s'attirer  l'eftime  des  Sça- 
vants.  Enfuite  il  paffa  en  Angleterre ,  où  il 
travailla  quelque  temps  avec  le  fameux  M. 
Boy  le,  dont  le  Laboratoire  étoit  une  des  plus 
fçavantcs  Ecoles  de  Phifique. 

De-là  M.  Homberg  pafïa  en  Hollande,  où 
il  Ce  perfectionna  encore  en  Anatomie  fous 
l'illuftre  GrafF,  &  enfin  il  revint  àQuedlim- 
bourg  retrouver  fa  famille.  Quelque  temps 
après,  riche  d'une  infinité  deconnoifïances, 
il  alla  prendre  à  Vittemberg  le  degré  de 
Do&eur  en  Médecine  que  l'on  a  d'ordinaire 
à  moins  de  frais* 

Ses  parents  ,  félon  la  coutume  des  parents, 
vouloient  qu'il  fongeât  à  l\itile ,  8c  que  puis- 
que qu'il  étoit  Médecin  ,  il  en  tirât  du  pro- 
fit ,  mais  fon  goût  le  portoit  davantage  à 
fçavoir.  Il  voulut  voir  encore  les  Sçavants 
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de  l'Allemagne  &  du  Nort  ;  &  comme  il 
avoit  un  fonds  confiderable  de  curiofîtés 
phifiques,il  fongea  à  en  faire  commerce * 
&  en  acquérir  de  nouvelles  par  des  échanges. 
Les  Phofphores  faifoient  alors  du  bruit. 
Chriftian  Adolphe  Baldùinus ,  &  Kunkel  , 
Chimifte  de  l'Ele&eur  de  Saxe,  en  avoient 
trouvé  un  différent  &  nouveau  chacun  de 
leur  côté ,  &  M.  Homberg  les  alla  chercher. 
11  vit  Baldùinus  le  premier,  il  trouva  (on 
Phofphore  fort  beau  >  &  de  la  nature  de  la 
Pierre  de  Boulogne ,  quoiqu'un  peu  plus 
foible  en  lumière.  Il  Tacheta  par  quelque 
autre  expérience  >  mais  il  faloit  avoir  celui 
de  Kunkel ,  qui  avoit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  trouva  Kunkel  à  Berlin  ,  &  par  bon- 
heur celui-ci  étoit  fort  touché  de  l'envie  d'a- 
voir le  petit  Homme  Prophète  deGuericke. 
Le  marché  fut  bien-tôt  conclu  entre  les  deux 
Curieux,  le  petit  Homme  fut  donné  pour 
le  Phofphore.  C'étoit  le  Phofphore  d'urine 
prefentement  allés  connu.  ' 
:  Les  Métaux  avoient  touché  particulière- 
ment la  curiofité  de  M.  Homberg  ;  il  alla 
voir  les  Mines  de  Saxe  3  de  Bohême  &  de 
Hongrie  plus  inftrudtives  fans  comparaifbn 
que  les  meilleurs  Livres,  &  il  y  apprit  com- 
bien il  eft  important  d'étudier  la  Nature 
chez  elle-même.  Il  paffa  même  jufqueu 
Suéde,  attiré  par  les  Mines  de  Cuivre. 
Le  Roi  de  Suéde  alors  régnant  venoit 
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3  î5  Eloge 
d'établir  à  Stokolm  un  Laboratoire  de  Cht* 
mie ,  M.  Homberg  y  travailla  avec  M.  Hier-» 
na, premier  Médecin  du  Roi  d'aujourd'hui , 
ôc  il  eut  le  plaifir  de  contribuer  beaucoup 
aux  premiers  fuccés  de  ce  nouvel  établiflè- 
ment.  On  s'adreflbit  (buvent  à  lui  ou  pour 
lui  demander  des  décidons  fur  des  difficultés 
qui  partageoient  les  plus  habiles  ,  ou  pour 
l'engager  à  des  recherches  qu'ils  n'ofoient 
entreprendre ,  &  les  Journaux  de  Hambourg 
de  ce  temps-là  imprimés  en  Allemagne,  font 
pleins  de  Mémoires  qui  venoient  de  lui. 

Dans  tous  Ces  voyages  il  s'inftruifoit  des 
fîngularités  de  PHiftoire  naturelle  desPaïs, 
&  obfervoit  les  induftries  particulières  des 
Arts  qui  s'y  pratiquent  j  car  les  Arts  four- 
niflent  une  infinité  d'expériences  très  dignes 
d'attention ,  inventées  quelquefois  par  tr  ha- 
biles Gens  inconnus,  &  a(Tés  fou  vent  par  des 1 
Artiians  grofïïers ,  qui  ne  fongeant  qu  a  leur 
utilité  ou  à  leur  commodité,  &  non  à  dé- 
couvrir des  Phénomènes  dePhifîque,  en  ont 
découvert  de  rares ,  &  de  merveilleux ,  dont 
ils  ne  s'apercevoient  pas.  Ainfi  il  fe  com- 
pofoit  une  Phifique  toute  de  faits  finguliers , 
&  peu  connus,  à  peu  prés  comme  ceux  qui 
pour  apprendre  l'Hiftoire  au  vrai  iroiênt 
chercher  les  pièces  originales  cachées  dans  . 
des  Archives.  Il  y  a  de  même  les  Anecdotes 
de  la  Nature.  Quand  on  en  a  acquis  une 
grande  connôilfance,on  ne  fait  pas  tant  de 
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cas  des  Siftêmes,  peut-être  parce  qu'ils  de- 
viennent d'autant  plus  difficiles  &  plus  in- 
certains qu'il  les  faut  ajufter  à  un  plus  grand 
nombre  de  faits  ,  &  pareillement  ceux  qui 
jfçavent  beaucoup  d'Anecdotes  hiftoriques 
eftiment  peu  les  grands  Corps  d'Hiftoire,  qui 
font  des  Siftêmes  à  leur  manière. 

Le  Pere  de  M.  Homberg  fouhaitoit  avec 
paflion  qu'il  terminât  enfin  (es  courfes  fça- 
vantes ,  &  revînt  fe  fixer  dans  fon  Païs ,  où 

})our  s'alfurer  de  lui  il  l'auroit  marié.  Mais 
'amour  des  Sciences  &  de  la  liberté  l'em- 
porta encore  du  fond  du  Nort  en  Hollande 
pour  la  troifiéme  fois ,  &  de  Hollande  il  re- 
pafla  en  France  pour  la  féconde ,  &  il  y  vit 
îèlon  fa  manière  ordinaire  de  voir  les  Pro- 
vinces qu'il  n'avoit  pas  veuës  dans  fon  pre- 
mier voyage. 

A  la  fin  le  Pere  s'impatientoit ,  &  faifoit 
des  inftances  plus  ferieufes  &  plus  prenantes 
que  jamais  pour  le  retour.  M.  Homberg 
obéïflbit ,  &  le  jour  de  fon  départ  étoit 
arrivé  ,  il  étoit  prêt  à  monter  en  caroflè, 
lorfque  M.  Colbert  l'envoya  chercher  de  la 
part  du  Roi.  Ce  Mîniftre  perfuadé  que  les 
gens  d'un  mérite  fingulier  étoient  bons  à 
un  Etat,  lui  fit  pour  l'arrêter  des  offres  fi 
avantageufcs ,  que  M.  Homberg  demanda 
un  peu  de  temps  pour  prendre  fon  parti,  & 
prit  enfin  celui  de  demeurer. 

Sa  plus  puiflante  raifon  étoit  que  la  pra- 
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tique  familière  aux  Protcftants  de  lire  tous 
les  jours  un  Chapitre  de  l'Ecriture  Sainte, 
lui  avoit  rendu  fort  fufpe&e  l'Eglifè  Pro- 
cédante dans  laquelle  il  étoit  né ,  &  qu'il  Ce 
.fentoit  fort  ébranlé  pour  rentrer  dans  l'Eglife 
Catholique  >  ce  qu'il  fit  en  i6%i.  L'année 
fuivante  les  Lettres  &  lui  perdirent  M.  Col- 
bert ,  &  déplus  il  fut  déshérité  par  fon  Pere 
pour  avoir  changé  de  Religion. 

Il  entra  en  grande  liaifon  avec  M.  l'Abbé 
de  Chalucet ,  depuis  Evêque  de  Toulon,  fort 
curieux  de  Chimie.  M.  Homberg  y  étoit  trop 
habile  pour  afpirer  à  la  Pierre  Philofophale, 
Se  trop  fincere  pour  entefter  perfonne  de 
cette  vaine  idée  ;  mais  un  autre  Chimifte, 
avec  qui  il  travailloit  chez  le  Prélat,  voulant 
convaincre  l'incrédulité  de  fon  Aflbcié  ,  lui 
donna  en  pur  don  un  lingot  dor  prétendu 
Philofophique  3  mais  toujours  de  très  bon 
or,  qui  valoit  bien  400.  frans ,  tromperie 
qui,  comme  il  i'avoiioit,  lui  vint  alors  afïes 
à  propos.  En  obfervant  de  prés  la  conduite 
d'un  homme  qui  en  fçavoit  tant, il  craignit, 
peut-être  par  un  excès  de  prudence ,  qu'il 
n'en  fçût  trop,  &  pour  mieux  rompre  tout 
commerce,  auflî  bien  que  par  quelques  au- 
tres raifons,  il  retourna  à  Rome  en  85. 

Il  y  portoit  toute  fa"  récolte  du  Nort ,  6c 
il  en  profita  par  une  pratique  de  Médecine 
peu  connue  en  ce  Païs-là ,  &  heureufe.  Il  ne- 
gligeoit  affés  fa  qualité,  de  Docteur  à  Wit- 
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tfctnberg ,  &  on  le  pfenoit  pour  un  Médecin 
qui  ne  1  etoic  que  de  génie ,  &  non  par  des 
degrés ,  cependant  afïcs  de  gens  avoient  la 
hardiellè  de  fe  confier  à.  lui,  &  s'en  trôuvoienc 
bien.  Il  lui  manquoit  une  qualité  dont  le 
défaut  rendoit  ia  confiance  qu'on  avoir  en 
lui  encore  plus  hardie  -,  il  ne  vantoit  ni  Ces 
remèdes ,  ni  fa  capacité  il  n'ofoit  dire  plus, 
qu'il  ne  fçavoit ,  ni  donner  le  vraïfemblablc\ 
pour  affuré  ,  &  par-là  il  ne  pouvoir  guère 
être  le  Médecin  que  de  Malades  afles  rai- 
{bnnables.  Il  Ce  faifbit  même  peu  d'hon- 
neur des  fuccés,&  renvoyoit  à  la  Nature  la 
plus  grande  partie  de  la  gloire  ;  mais  au  lieu 
de  l'art  de  fe  faire  valoir ,  il  avoit  celui  de 
découvrir  alfés  jufte  par  des  raifbnnements 
fins  la  caufè  d'une  maladie  ,&  le  remède  qui 
convenoit.  Cette  fagacité  d'efprit  particu- 
lière valoit  la  grande  expérience  d'un  Mé- 
decin y  qui  n'eut  été  toute  fa  vie  que  Me«* 
decin. 

:  Il  revint  à  Paris  au  bout  de  quelques  an-  ' 
nées  ,  &  tant  de  connoiffances  (fngulierés 
qu'il  avoit  acquifès  3  fes  Phofphores  ,  une 
Machine  Pneumatique  de  fon  invention 
plus  parfaite  que  celle  de  Guericke  ,  &  que 
celle  de  Boyle  qu'il  avoit  vûë  i  Londres  > 
les  nouveaux  Phénomènes  qu'elle  lui  pro- 
duisit tous  les  jours ,  des  Microfcopes  de 
fa  façon  ,  très  fimples ,  très  commodes  & 

très  exa&s ,  autre  fçurce  inépuifable  de  Php- 
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nomenes  3  une  infinité  d'opérations  rares 
ou  de  découvertes  de  Chimie,  lui  donnèrent 
ici  une  des  premières  places  entre  les  pre- 
miers Sçavants.  M-  Régis  dans  fon  Siftême 
de  Philofophie  imprimé  en  1690.  finit  le 
Traité  d'Optique  par  dire  que  tout  ce  quil 
en  a  écrit  efl  confirmé  par  des  expériences  > 
qui  ont  été  faites  par  M.  Homberg ,  Gentil- 
homme Allemand ,  fi  fameux  par  les  grander 
connotffances  quil  a  de  la  Phijùjue  >  mais  fur 
tout  par  l'adrejjè  &  F  exattitude  extrême,  avec- 
laquelle  il  fait  toutes  fortes  d'expériences, 
i  Nous  avons  déjà  dit  dans  l'Eloge  de  M. 
Tonrncfort  (  a  )  que  dés  .que  M.  l'Abbé 
Bignon  eut  en  1 69 1.  la  dire&ion  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  il  y  fit  entrer  Meilleurs 
Homberg  &  Tournefort ,  qui  furent  fis  pre~ 
miers  nés.  Il  donna  auflî  à  M.  Homberg  le 
Laboratoire  de  l'Académie ,  &  par-là  une 
entière  liberté  de  travailler  en  Chimie  fans 
inquiétude. 

•  L'Académie,  par  le  concours  de  quelques 
circonftanccs  malheureufès  ,  étoit  tombée 
alors  dans  une  aiïcs  grande  langueur.  Sou- 
vent on  ne  trouvoit  pas  de  quoi  occupée 
les  deux  heures  de  féance  mais  dés  que  M. 
Homberg  eut  été  reçu,  on  vit  que  Ion  avoit 
une  refïburce  aflfurée.  Il  étoit  toujours  prêt 
à  fournir  du  fïen,  &  l'on  s'étoit  fait  fur  & 

•  {*  )  Y.  l'Hift.  de  1708.  p.  147.  & 
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tonne  volonté  une  cfpece  de  droit  qui  1  ai- 
fujettiflbit.  Il  n'eût  prefque  ofé  paroître  les 
mains  vuides.  Sa  grande  abondance  contri- 
bua beaucoup  a  foutenir  ta  Compagnie  jus- 
qu'au renouvellement  de  169?. 

Monfèigneur  le  Duc  d'Orléans ,  qui  n'a- 
Voit  point  alors  de  fondions  à  remplir  di- 
gnes de  fa  naifïance,  fe  livroit  au  goût  8c 
au  talent  naturel  qu'il  a  pour  les  Sciences 
les  plus  élevées &  faifott  à  la  Phiiofophie 
Thonneur  de  la  croire  digne  de  l'occuper  ait 
défaut  du  commandement  des  Armées,  011 
du  gouvernement  des  Etats.  Il  voulut  en* 
rrer  dans  les  myfteres  de  il  Chimie,  6c  clans 
la  Phifîque  Expérimentale  de  M.  l'Abbé  dt* 
Bois  ,  qui  avoit  eu  l'honneur  d'être  Précep- 
teur de  S.  A.R.  &  qui  étoit  ravi  de  fécon- 
der des  inclinations  qu'il  n'avoit  pas  eu 
befoin  de  lui  infpirer ,  lui  indiqua  M.  Hom- 
berg, comme  le  plus  propre  à  farîsfàire  fà 
curiofité.  Il  le  prefeata  au  Prince  y  qui  *vit 
bien-tôt  qu'il  avoit  trouvé  le  Phificien  qu'il 
lui  faloit.  Il  te  prit  auprès  de  lui  en  cette 
qualité ,  en  1 70Z.  lui  domia  une  penfîon  , 
&  un  Laboratoire  le  mieux  fourni  &  le  plus 
fuperbe  que  la  Chimie  eût  jamais  eu.  Là  fo. 
rendoit  prefque  tous  les  jours  le  Prince  Phi- 
lofophe ,  il  retevoit  avidement  les  inftru- 
•étions  de  fon  Chimifte,  fou  vent  même  les 
prévenoit  avec  rapidité,  il  enjroit.dans  tout 
le  détail  des  opérations ,  les  executoit  lui-; 
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même  ,  en  imaginoit  de  nouvelles  5  &  j*aî 
veu  plufieurs  fois  le  Maître  effrayé  de  fbn  DiC- 
ciple.  On  ne  le  connoît  pas,mc  di(bit-il  en  pro- 
pres termes ,  lui  qui  étoit  prefque  le  feul  Con- 
fident de  fes  talents  yCefi  un  rude  travailleur. 
Il  m'a  répété  ce  difeours  depuis  peu  ,  en 
concluant  de  la  Phifiquc à  la  Régence,  dont 
il  a  veu  les  premiers  moments ,  &  cette  con- 
clufion  fe  juftifie  de  jour  en  jour. 

Ce  fut  aufli  en  1 702.  que  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans  fit  venir  d'Allemagne  le  grand 
Miroir  ardent  convexe  ,  dont  nous  avons 
tant  parlé  dans  nos  Hiftoires.  M.  Homberg, 
eut  le  plaifir  de%>ir  que  quelques  fiftêmes 
qu'il  avoit  imaginés  devenoient  des  faits  j 
éc  ce  qui  lui  fut  encore  plus  fenfîhle ,  il  apprit 
quantité  de  faits  qu'il  n'eût  pas  devinés.  Cette; 
nouvelle  efnece  de  fourneau  donna  une  Chi- 
mie nouvelle  ;  il  étoit  jufte  que  l'application 
de  S.  A.  R.  à  cette  Science  fût  marquée  d'une 
Epoque  fînguliere ,  &  mémorable  parmi  tous 
les  Phificiens.  \ 

En  1704.1e  Prince  voulut  honorer  M. 
Homberg  dune  faveur  encore  plus  parties 
liere ,  &  le  faire  fon  premier  Médecin.  Lorf. 
que  ce  choix  étoit  fur  le  point  d'être  déclaré,  * 
on  lui  vint  offrir  de  la  part  de  l'Ele&eur  Pa- 
latin ,  &  d'une  manière  très-preflante  ,  des 
avantages  plus  confiderables  que  ceux  même 
qui  Fattendoient.  L'attachement  qu'il  avoit 

pour  S.  A.  R.  ne  lui  permit  pas  de  délibérer. 
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Il  faut  avouer  qu'il  s'y  joignit  auffi  un  autre 
attachement.  Il  fongeoit  à  un  mariage ,  &  y 
lbngéoit  depuis  fi  long-temps ,  que l'amour 
feul  fans  une  forte  eftime  n'eût  pas  produit 
tant  de  conftance.  > 
Il  fut  donc  premier  Médecin  de  Mon- 
fèigneur  le  Duc  d'Orléans  à  la  fin  de  1704. 
Par-là  il  tomboit  dans  le  cas  d'une  de  nos 
Loix ,  qui  porte  que  toute  Charge  demandant 
réfidence  hors  de  Paris  eft  incompatible  avec 
une  place  d'Académicien  penfionnaire.  Il 
déclara  nettement  que  s'il  étoit  réduit  à  op*. 
ter,  il  fè  déterminoit  pour  l'Académie  fans 
comparaifbn  moins  utile  ,  mais  le  Roi  le  ju- 
gea  digne  d'une  exception.  Ce  trait  heroï- 

3ue  de  fon  amour  pour  l'Académie  fut  fuivi 
e  la  part  de  fon  Prince  d'un  autre  trait  en- 
core plus  héroïque  ,  il  ne  fut  pas  ofFenfé. 

En  1708.  M.  Homberg  fè  maria  ,  &  .cc 
fut  en  quelque  forte  dans  l'Académie.  Il  épou- 
fa  Marguerite  Angélique  Dodart ,  fille  dû 
fameux  M;  Dodart  ,  celle  pour  qui  il  avoit 
été  fi  confiant,  &; dont  il  avoit  tant  éprou- 
vé le  caractère. 

Quelques  années  après ,  il  devint  fujet  à 
une  petite  Diflènterie ,  qu'il  fe  guerifToit ,  ôc 
qui  revenoit  de  temps  en  temps.  Le  mal  fe 
fortifia  toûjours ,  Se  fut  enfin  en  1 7 1 5 .  cruel 
&  dangereux,  La  patience  du  Malade  a  toû- 
jours été  celle  d'un  Héros  ou  d'un  Saint,  Peu 
de  jours  avant  fà  mort  il  prit  la  liberté  d'é- 
crire à  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  fur 
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fa  Régence ,  &  à  la  fin  de  la  lettre  il  employa 
ces  expreffions  touchantes  que  Ton  état  four- 
niflbit ,  pour  lui  recommander  tout  ce  qu'il 
avoit  le  plus  aimé,  la  Veuve  qu'il  alioit  laifler, 
&  l'Académie  des  Sciences.  Sa  prière  pour 
l'Académie  a  eu  plus  de  fuccès  qu'il  n'eût 
ofé  lefperer,  le  Prince  s'eft  refervé  à  lui  feul 
le  gouvernement  immédiat  de  cette  Compa- 
gnie. Il  traite  nos  Sciences  comme  fou  Do- 
maine particulier ,  dont  il  eft  jaloux-  - 

M.  Homberg  mourut  le  24,  Septembre 
1715.  après  avoir  reçu  plufieurs  fois  les  Sa* 
cremens  dans  le  cours  de  fa  maladie. 
•  Quoiqu'il  fût  d'une  complexion  foible*,  il 
étoit  fort  laborieux ,  &  d'un  courage  qui  lui 
tenoit  lieu  defoxee.  Outre  une  quantité  pror 
digieufe  dé  faits  curieux  de  Phifiqqe  rauemT 
blez  dans  fa  tête  ,  &  prefents  à  fà  mémoire, 
il  avoit  dequoi  faire  un  Sçavant  ordinaire  en 
Hiftoire ,  &  en  Langues.  Il  fçavoitmçme  de 
l'Hébreu.  Son  caractère  <i  efprit  eft  marqué 
dans  tout  ce  qu'on  a  de  lui ,  une  -attention  in- 
genieufe  fur  : tout  ,:qni  lui  faifoit  naître  de$ 
obfervations  où  les  autres  ne  voyent  rien  3 
une  adreflé  extrême  pour  démêler  les  routes 
qiti  mènent  aux  découvertes ,  des  tours  d'ex- 
périences finguiiers  >  &  qui:  feroient  trop  ar-r 
tificieux ,  fi  on  avoit  tort  de  s'obftiner  à  çont 
noître  ,  unefînefle  fenfée  ,&  unefoliditédé* 
licate  ,  une  exa&itude  >  qui, quoique  {crupur 
leufe,  fçavoit  écartet  tout  Inutile ,  toûjours 
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un  genîe  de  nouveauté  pour  qui  les  fu  jets  les 
plus  ufèz  nel'étoient  point.  Il  n'a  point  pu- 
blié de  Corps  d'Ouvrage  ;  il  avoit  commen- 
cé à  donner  par  morceaux  dans  nos  Hiftoi- 
res  des  EJfais  ou  Eléments  de  Chimie  ^  car  de 
k  manière  dont  il  prenoitla  Chimie  il  avoit 
lieu  de  ne  pas  croire  que  ce  fût  encore  une 
Science  faite.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers 
le  refte  de  ces  Eléments  en  bon  ordre  ,  ôc 
prêt  pour  l'impreflîon.  D'ailleurs  nous  n'a-# 
vons  de  lui  qu'un  grand  nombre  de  petits  * 
Mémoires  fur  différents  fujets  particuliers, 
mais  de  ces  petits  Mémoires  il  n'y  en  a  au^ 
cun  qui  ne  donne  des  veiies  ,  &  qui  ne-brille 
d'une  certaine  lumière >  &  il  y  en  a  plufieurs 
dont  d'autres  auroient  fait  des  Livres  avec  le 
fecours  de  quantité  de  chofès  communes, 
qu'ils  y  auroient  jointes.  Nous  avons  déjà 
dit  combien  il  étoit  éloigné  de  Poftentation3 
il  rétoit  autant  du  myftere  ,  fî  ordinaire  aux 
Chimiftes,  6c  qui  n'çft  qu'une  autre  efpece 
d'oftentation ,  où  Ton  cache  au  lieu  d'étaler. 
Il  donnoit  de  bonne  grâce  ce  qu'il  fçavoit  , 
&laifïbit  aux  gens  à  fêntir  le  prix  de  ce  qu'il 
leur  avoit  donné.  Sa  manière  de  s'expliquer 
étoit  tout-à-fait  fimple  ,  mais -méthodique  i 
piécife  ,  &  fans  fuperfluité.  Soit  que  le  Fran^ 
Çois  fut  toujours  pour  lui  une  langue  étran- 
gère ,  foit  que  naturellement  il  ne  fut  pas» 
abondant  en  paroles ,  il  cherchoit  fbn  mot 
prefque  à  chaque  moment,  mais  il  le  trouvent* 
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Jamais  on  a  eu  des  mœurs  plus  douces  >  ni 
plus  fociables  ;  il  étoit  même  homme  de 
plaifir ,  car  c'eft  un  mérite  de  Terre  pourveu 
qu'on  (bit  en  même  remps  quelque  chofe 
d'oppofé.  Une  Philofophie  faine  ik  paifible 
le  difpofoit  à  recevoir  fans  trouble  les  diffé- 
rents événements  delà  vie ,  &  le  rendoit in- 
capable de  ces  agitations ,  dont  on  a ,  quand 
on  veut ,  tant  de  fujets.  A  cette  tranquillité 
dame  tiennent  neceiïàirement  la  probité,  & 
la  droiture;  on  eft  hors  du  tumulte  des  paf- 
fions ,  &  quiconque  a  le  loifir  de  penfer  ne 
voit  rien  de  mieux  à  faire  que  d  être  ver- 
tueux. 

ELOGE 

»  • 

DU P ERE 

MALEBRANCHE. 

NIcçlas  Malebranchb  naquit 
à  Paris  le  6  Aouft  1 6}  8.  de  Nicolas 
Malebranche  Secrétaire  du  Roi,Tréforier  des 
çinq  greffes  Fermes  ,  fous  le  Miniftere  du 
Cardinal  de  Richelieu;  &  de  Catherine  de 
Lauzon ,  qui  eut  un  Frère  Viceroy  du  Cana- 
da ,  Intendant  de  Bordeaux,  &  enfin  Con- 
cilier d'Etat.  Il  fut  le  dernier  de  dix  Enfans. 

V n  de  fes  aînés  mourut  en  1 70  3 .  Concilier 
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de  la  Grand'Chambre ,  &  forteftirné  dans  le 
Parlement. 

Ce  Cadet  d'une  Ci  nombreufe  Famille  fut 
fort  difficile  à  élever  à  caufe  de  la  foiblefle 
de  fa  complexion  ,  &  de  Ces  infirmités  con- 
tinuelles. Il  avoit  même  une  conformation 
particulière ,  l'Epine  du  dos  tortueufe  ,  &  le 
Sternon  extrement  enfoncé.  Il  lui  fallut  une 
éducation  domeftique  >  &  il  ne  fortit  de  la 
Maifqn  paternelle,  que  pour  faire  (à  Philo* 
fophie  au  Collège  de  la  Marche ,  &  &  Théo- 
logie en  Sorbonne.  Il  les  fit  en  homme  d'ef 
prit,  mais  non  en  génie  fuperieur.  Ils'étoit 
toûjours  deftiné  à  l'Etat  Ecclefiaftique ,  où 
la  Nature  &  la  Grâce  lappelloient  égale- 
ment -,  &  pour  s'y  attacher  encore  davanta-> 
ge,  en  confervant  néanmoins  une  liberté, 
qui  ne  lui  étoit  pas  fort  nece(faire ,  il  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris 
en  1 66<f.  t 
Il  voulut  fe  mettre  dans  quelque  étude  con- 
venable à  fa  profeflïon  ,  &  par  le  con&il  du 
P.  le  Coin  te  fameux  Auteur  des  Annales  Ec- 
clejîœjlui  Francorum,  il  s'appliqua  à  l'Hiftoirc 
Ecclefiaftique.  Il  commença  par  lire  en  Grec 
Eufcbe,  Socrate  ,  Sozomene  ,  Theodoret  \ 
mais  les  faits  ne  fe  lioient  point  dans  fa  tête 
les  uns  aux  autres ,  ils  ne  faifoient  que  s'effa- 
cer mutuellement ,  Se  un  travail  inutile  pra- 
duifit  bien-tôt  le  dégoût.  Le  célèbre  M.  Si- 
mon ,  qui  étoit  alors  de  l'Oratoire  &  à  Paris* 
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voulut  attirer  à  lui ,  c  'eft-à-dire  >  à  l'Hébreu 
&  à  la  Critique  de  l'Ecriture  Sainte ,  ce  defèr- 
teur  de  l'Hiftoire ,  &  le  P.  Malebranche  entra 
fous  fà  conduite  dans  cette  nouvelle  carrière, 
peu  différente  de  l'autre  ;  aufîî  n'y  faifoit-U 
pas  encore  de  grands  progrez. 

Un  jour  comme  il  paflbit  par  la  rue  Saint 
Jacques  un  Libraire  lui  prcfenta  le  Traite  de 
l'Homme  de  M.  Defcartes,  qui  venoit  de  pa* 
roître.  Il  avoir  16  ans,  &  ne  connoiflfoit 
Defcartes  que  de  nom  ,  &  par  quelque  ob- 
jections de  (es  Cahiers  de  Philofophie.  Il  fè 
mit  à  feuilleter  le  Livre  ,  &  fut  frapé  com- 
me d'une   lumière    qui   en    fortit  toute 
nouvelle  à  fès  yeux.  Il  entrevit  une  Scien- 
ce dont  il  n'avoit  point  d'idée  ,  &  fentir 
qu'elle  lui  convenoit.  La  Philofophie  Scolat 
tique ,  qu'il  avoit  eu  tout  le  loifîr  de  connoî- 
tre ,  ne  lui  avoit  point  fait  en  faveur  de  la 
Philofophie  en  gênerai  l'effet  de  fa  fimple 
vue  d'un  Volume  de  Defcartes  ,  la  fîmpathie 
n'avoit  point  joué  ,  l'uniffon  n'y  étoit  point, 
cette  Philofophie  ne  lui  avoit  point  paru  une 
Philofophie.  Il  acheta  le  Livre  ,  le  lut  avec 
emoreflement,  &  ce  qu'on  aura  peut-être  pei- 
ne a  croire  ,  avec  un  tel  tranfport ,  qu'il  lui 
en  prenoit  des  battements  de  cœur,  qui  l'o- 
bligeoiet\t  quelquefois  d'interrompre  fa  lec- 
ture. L'invifible,  &  inutile  Vérité  n'eft  pas 
accoutumée  à  trouver  tant  de  fenfibilité  par- 
mi les  hommes ,  &  les  objets  les  plus  ordi- 
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1     mires  de  leurs  paflions  fe  tiendraient  heureux 
d'y  en  trouver  autant. 

Il  abandonna  donc  abfolument  toute  au- 
tre étude  pour  la  Philofophie  de  Defcartes. 
I      Qil^nd  fes  Confrères  &  Tes  amis  les  Critiques 
où  les  Hiftoriens,  à  qui  tout  cela  paroiflbit 
bien  creux  >  lui  en  faifoient  des  reproches ,  il 
!      leur  demandoit  fi  Adam  n'avoir  pas  eu  la 
Science  parfaite  ,  &  comme  ils  en  conve- 
noient  félon  l  opinion  commune  des  Theo- 
,  logiens ,  il  leur  difoit  que  la  Science  parfai- 
te n  etoit  donc  pas  la  Critique  ,  ou  l'Hiftoi- 
«      re,  &  qu'il  ne  vouloit  fçavoir  que  ce  qu'A- 
dam avoit  (cû. 

H  en  apprit  en  peu  d'années  du  moins  au- 
tant que  Defcartes  lui-même  en  fçavoit  -,  car 
en  Philofophie  plus  on  penfe,  plus  on  fait  de 
progrés ,  &  un  homme  dans  le  même  temps 

Î)enle  beaucoup  plus  qu'un  autre,  mais  pour 
es  Sciences  de  faits  un  homme  ne  lit  dans 
un  temps  que  ce  qu'un  autre  auroit  pu  lire. 
Ainft  le  Génie  fait  les  Phiiofophes  anflî^bien 
que  les  Poètes ,  &  le  temps  fait  les  Sçavans. 
Le  P.  Malebranche  devint  fi  rapidement 
Philofophe,  qu'au  bout  de  dix  années  de 
Cartefianifme  il  avoit  compofé  le  Livre  de 
t        la  Recherche  de  la  Venté. 

D'abord  pour  fonder  le  goût du  Public  >  il 
en  lai  lia  courir  le  premier  Volume  manus- 
crit, M.  l'Abbé  de  Saint  Jacques ,  Homme 
d'une  rare  vertu ,  &  qui  difpofoit  de  la  Li- 
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brairie  fous  M.  le  Chancelier  d'Aligre  fou 
Pere,  le  lut ,  &  auffi-tôt  en  fit  expédier  le 
privilège  gratis  en  1 674. 

Ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit ,  &  quoi- 
que fondé  fur  des  principes  déjà  con nus  >  il 
parut  original.  L'Auteur  étoit  Cartefien  , 
mais  comme  Defcartes-,  il  ne  paroiflbit  pas 
lavoir  fuivi,  mais  rencontré.  Il  règne  en  cet 
Ouvrage  un  grand  art  de  mettre  des  idées 
abftraites  dans  leur  jour  ,  de  les  lier  enfem- 
ble  ,  de  les  fortifier  par  leur  liaifon.  Il  s'y 
trouve  même  un  mélange  adroit  de  quanti- 
té de  chofes  moins  abftraites,  qui  étant  facile- 
ment entendues  encouragent  le  Le&eur  à 
s'appliquer  aux  autres ,  le  Battent  de  pouvoir 
tout  entendre ,  &  peut-être  lui  perfuadent 
qu'il  entend  tout  à  pep  près.  La  diéfcion , 
outre  qu'elle  eft  pure  &  châtiée ,  a  toute  la 
dignité  que  les  matières  demandent,  &  toute 
la  grâce  qu'elles  peuvent  foufFrir.  Ce  n  eft 
pas  qu'il  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver 
les  talents  de  l'imagination ,  au  contraire  il 
s'eft  toujours  fort  attaché  à  les  décrier  j  mais 
il  en  avoit  naturellement  une  fort  noble ,  & 
fort  vi  ve  ,  qui  travailloit  pour  un  ingrat 
malgré  lui-même ,  &  qui  ornoit  la  raiîbn 
en  le  cachant  d'elle. 

Ce  premier  Volume  de  la  Recherche  de  U 
Vérité  eut  trop  de  fuccès  pour  n'être  pas  cri- 
tiqué. Il  le  fut  par  M.  Foucher  Chanoine 
<ie  Dijon ,  à  qui  le  P.  Malebranche  répondit 
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clans  la  Préface  du  fécond  Volume  qu'il  don- 
na Tannée  fuivante.  La  Recherche  de  la  Vé- 
rité complète  n'en  eut  que  plus  d'éclat.  De 
nouvelles  vérités  naiflbient  des  précédentes» 
&  en  cette  matière  plus  les  générations  (ont; 
fort  nombreutès,  plus  elles  font  nobles.L'Ou- 
vrage  enleva  un  grand  nombre  defiiflxAges 
illuftres,  entre  autres  celui  de  M.  Arnaud,fort 
confiderable  par  lui-même,  &  encore  plus 
par  les  fuites. 

Je  paflè  fous  fîlence  des  Répliques  de  M* 
Foncher  ,  &  des  Réponfès  ou  Eclaircifïe- 
ments  fort  du  P.  Maiebranche ,  foit  du  P.  des 
Gabets  Benedrttin  ,  qui  avoit  embraifê  fon 
fîftême.  Tout  cela  produifit  une  fuite  d'Ecrits, 
&  prefque  nulle  inftru&ion.  Ce  n'étoient 
que  les  principes  de  la  Recherche  peu  enten- 
dus, ou  déguifés  d'une  part,  &  de  l'autre 
plus  dévelopcs  ,  ou  tourne's  différemment. 
Une  longue  difpute  fur  des  matières  philofa- 
phiques  peut  contenir  peu  de  philofophie. 

On  voir  par  l'exemple  du  Pere  des  Gabets 
que  la  Recherche  de  la  Fente  avoit  déjà  vive-* 
ment  perfuadé  quelques  Efprits.  L'Auteur 
qui  avoit  fongé  fincerement  à  inftruire,  ne 
goûtoit  pas  les  applaudifTemens  du  Public 
fans  cette  perfuafion ,  parce  qu'ils  ne  tour- 
noient qu'à  fa  gloire ,  au  lieu  que  k  perfua- 
fion eût  tourné  à  celle  de  la  vérité  -,  mais  il 
falloit  fouvenc  qu'il  prît  patience  ,&  fe  con- 
tentât de  n'être  qu'applaudi  Aufli  fa  doc- 
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trine  impofe-f-elle  des  conditions  fort  dure£ 
elle  veut  qu'on  fe  dépouille  fans  cefïè  de  fès 
fens  &  de  fon  imagination  ,  que  par  l'effort 
d'une  méditation  lui  vie*  on  s'élève  à  une  cer- 
taine Région  d'idées ,  dont  l'accès  eft  fi  diffi- 
cile ,  que  même  parmi  les  Philofophes,  pour 
qui  tous  les  autres  hommes  font  peuple ,  il  y 
a  encore  un  peuple  qui  ne  peut  guère  aller 
jufque-là.  Cependant  ce  fiftême,  quoique  fî 
intellectuel ,  &  fi  délié ,  s'eft  répandu  avec  le 
temps  3  &  le  nombre  de  (es  fe£tateurs  fait  afles 
d'honneur  à  l'Efprit  humain.  Il  eft  vrai  que  ce 
font  quelquefois  ces  conditions  fî  dures,  qui 
ont  de  l'attrait  pour  lui ,  &  qui  le  gagnent. 

Le  Livre  de  la  Recherche  de  UVerité  eft  plein 
de  Dieu.  Dieu  eft  le  feul  Agent ,  &  cela  dans 
le  fèns  lé  plus  étroit,toute  vertu  d'agir,  toute 
a&ion  lui  appartient  immédiatement ,  les 
caufes  fécondes  ne  font  point  des  caufes  > 
ce  ne  font  que  des  occafions  qui  déterminent 
l'aftion  de  Dieu  ,  des  caufès  occafionnelles. 
D'ailleurs  quelques  points  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  comme  le  Péché  originel ,  font 
prouvés  ou  expliqués  dans  ce  Livre.  Cepen- 
dant le  P.  Malebranche  n'avoit  pas  encore 
expofé  fon  fiftême  entier  par  rapport  à  la 
Religion  ,  ou  plutôt  la  manière  dont  il  ac- 
cordoit  la  Religion  avec  fon  fiftême  de  Phi- 
lofophie.  Il  le  ht  à  la  fblliciration  de  M.  le 
Duc  de  Chevreufè  dans  fes  Converfations 
Chrétiennes  en  i  677.  Là  il  introduit  trois  pei> 
{bnnages,  Théodore  qui  eft  lui-même ,  Arif1 
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tarque  ,  homme  du  monde ,  qui  a  peu  4  ha- 
bitude avec  les  idées  précifes ,  qui  a  beau- 
coup lu  ,  &  n'en  fçait  que  moins  penfer  >  6c 
Erafte,  jeune  homme,  qui  n'eftgâté  ni  par 
le  monde  ,  ni  par  la  Science  ,  ôç  qui  {àifît 
par  une  attention  exa&e  &  docile  ce  qui 
cchape  à  l'imagination  tumultueufe  d'Ariftar- 
que.  Le  Dialogue  en  eft  bien  entendu ,  les 
cara&eres  finement  obfèrvés  ,  &  Ariftarque 
y  eft,  comme  il  devoir  être  ,  philoibphique- 
ment  comique.  Théodore  (çait  encore  mieux 
que  le  Socrate  de  Platon  faire  aceouchef  fçs 
Auditeurs  des  vérités  cachées  qui  étoient  en 
eux-, il  leur  prouve,  ou  leur  fait  découvrir 
par  eux-mêmes  lexiftence  de  Dieu,  la  cor- 
ruption de  la  Nature  humaine  par  le  péché 
originel  ,  la  neceflité  d'un  Réparateur  ou 
Médiateur ,  &  celle  de  la  Grâce.  Le  fruit  dç 
ces  entretiens  eft  la  converfîon  d'Ariftarque 
au  fiftême  Chreftien  du  P.  Malebranche,  & 
l'entrée  d'Erafte  dans  un  Monaftere. 

Dans  une  Edition  fuivanre  de  ces  Conver* 
fanons  Chrétiennes,  le  P.  Malebranche  ajouta 
des  Méditations ,  où  d'une  conjideration  phi- 
lofophique  il  tire  toujours  une  élévation  à 

Dieu.  Peut-être  voulut-il  par  là  répondre  à 
quelques  bonnes  ames  qui  lui  reprochoient 
quefaPhilofophie  abftraite,&  par  confequent 
fechc,  ne  pouvoir  produire  des  mouvemcns 
de  pieté  aflcz  affe&ueux  &  aflez  tendres.  Ij 
y  a  cependant  aflez  d'apparence  qu'à  cet  égard 
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les  idées  Metaphifïques  feront  toujours  pou? 
la  plupart  du  monde  comme  Iaflame  de  l'Es- 
prit de  Vin  qui  éft  trop  fubtile  pour  brûler 
du  bois. 

Le  deffèin  qu'il  a  eu  de  lier  fa  Religion  à 
la  Philofophie  a  toujours  été  celui  des  plus 
grands  Hommes  du  Chriftianifine.  Ce  n  eft 
pas  qu'on  ne  puiflè  afïez  raifonnablemenr  les 
tenir  toutes  deux  (eparées ,  &  pour  prévenir 
tous  les  troubles  régler  les  limites  des  deux 
Empires  -,  mais  il  vaut  encore  mieux  recon- 
cilier les  Puiflancçs  ,  &  les  amener  à  une 
paix  fincere.  Quand  on  y  a  travaillé  ,  on  a 
toujours  traité  avec  la  Philofophie  domi- 
nante ,  les  Anciens  Pères  avec  celle  de  Plan- 
ton y  S.  Thomas  avec  celle  d'Ariftote ,  &  à 
leur  exemple  le  P.  Malebranche  a  traité  avec 
celle  de  Defoartes  ,  d  autant  plus  necefïàire- 
ment ,  qu'à  l'égard  de  fes  principes  eflèntiels 
il  n  a  pas  crû  qu'elle  dût  être  comme  les 
autres  ,  dominante  pour  un  temps.  Il  n'a 

Î>as  feulement  accordé  cette  Philofophie  avec 
a  Religion  3  il  a  fait  voir  qu'elle  produit  plu- 
fïeurs  vérités  importantes  de  la  Religion ,  6c 
peut-être  un  (eul  point  lui  a-t-îl  donné  pres- 
que tout.  On  {çait  que  la  preuve  de  la  Spiri- 
tualité de  l'Ame  apportée  par  M.  Defoartes 
le  conduit, necefTairement  à  croire  que  les 
penfëes  de  l'Ame  ne  peuvent  être  caufès  phifî- 
ques  des  mouvements  du  corps  /ni  les  mou- 
vements du  corps  caufes  phifïques  des  peit- 
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fées  de  PAme,que  feulement  ils  font  récipror 
quement  caufes  occafionnelles ,  &  que  Diea 
fêul  eft  la  caufe  réelle  &  phifique  détermi- 
née à  agir  par  ces  caufes  occafionnelles.  Puis- 
qu'un efprit  foperieur  à  un  corps  ,  &  plus 
noble  ,  ne  le  peut  mouvoir  ,  un  corps  ne 
peut  non  plus  en  mouvoir  un  autre  ,  leur 
choc  ri  eft  que  la  caufe  occafionnelle  de  l'a 
communication  des  mouvemens ,  que  Dieu 
diftribue  entre  eux  félon  certaines  Loix  éta- 
blies par  lui-même ,  &  certainement  incon- 
nues aux  corps.  Dieu  eft  donc  le  feul  qui 
agiflè  foit  fur  les  corps,  (bit  fur  les  efpntr, 
&  de  là  il  fuit  que  lui  feul ,  &  abfolument  par- 
lant *  il  peut  nous  rendre  heureux ,  ou  mal- 
heureux, principe  très -fécond  de  toute  la 
Morale  Chrétienne.  Puifqtie  Dieu  agit  fur 
les  corps  par  des  Loix  générales  ,  il  agit  de 
même  fur  les  efprks.  Des  Loix  générales  ré- 
gnent donc  par  tout -,  c  eft-à-dire  des  volort- 
f  és  générales  de  Dieu ,  8c  ceft  par  elles  qu'il 
entre  tant  dans  Tordre  delà  Nature  que  dans 
celui  de  la  Grâce  des  défauts  que  Dieu  nai*- 
roit  pu  empêcher  que  par  des  volontés  par- 
ticulières, peu  dignes  de  lui.  Cela  répond 
aux  plus  grandes  objections  qui  (è  faflènt 
contre  la  Providence.  Ceft-U  tout  le  fifte- 
me  dans  un  raccourci  ,  qui  ne  lur  eft  pais 
avantageux.  Plus  on  le  verra  dévélopé ,  plus 
la  chaîne  des  idées  fera  longue  ,  &  en  mêmç  ' 
temps  étroite.  Jamais  Philofophe  n'a  fi  bien 
fcù.  l'art  d'en  former  une. 
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Elle  lavoir  conduit  à  des  veues  particu- 
lières fur  la  Grâce,  non  à  l'égard  xlu  Dogme, 
mais  de  la  manière  de  l'expliquer.  Il  ne  s  ac- 
cordoit  nullement  avec  le  fameux  P.  Quef 
nel ,  qui  étoit  encore  de  l'Oratoire ,  &  qui 
avoir  embrafle -les  fentimensde  M.  Arnaud. 
Le  P.  Quefnel  pour  fçavoir  mieux  à  quois'en 
renir ,  fouhaita  que  fon  Maître  eût  connoif- 
fance  des  penfées  du  P.  Malebranche  lia 
partie  entre  eux  chés  un  ami  commun.  Le 
fond  du  fiftême  dont  il  s'agiflbir  eft  que  l'a- 
me  humaine  de  J.  Ceft  la  caùfe  occafion- 
nelle  de  la  diftribution  de  la*Grace  par  le 
.choix  quelle  fait  de  certaines  personnes  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  la  leur  envoyé,  & 
que  comme  cette  Ame ,  toute  pai  faite  quelle 
eft,  eft  finie,  il  ne  Ce  peut  que  l'Ordre  de 
la  Grâce  n'ait  Ces  défe&uofîrés ,  aufli  bien  que 
celui  de  la  Nature.  Il  n'y  avoit  guère  d'appa- 
rence ijue  M,  Arnaud  dût  recevoir  avec  do- 
cilité ces  nouvelles  leçons  -,  à  peine  le  P.  Ma- 
lebranche avoit-il  commencé  à  parler  qu'on 
difputa,  &  par  confequent  on  ne  s'entendit 
guère,  on  ne  convint  de  rien  ,&  on  fe  fêpa- 
ra  avec  aflez  de  mécontentement  réciproque. 
Le  Ceul  fruit  de  la  conférence  fur  que  le  P. 
Malebranche  promit  de  mettre  {es  (ènrimens 
par  écrit ,  &  M.  Arnaud  d'y  répondre ,  où  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même ,  il  promit  la 
jjuere  au  P.  Malebranche. 

Malgré  la  grande  réputation  de  M.  Ar- 
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flaud ,  &  fon  extrême  vivacité  fur  la  matière 
de  la  Grâce ,  qui  étoit prévue  fon  domaine,, 
le  P.  Malebranche  ofà  tenir  fa  parole,  &c  com- 
pofer  fon  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce. 
Il  en  fit  faire  une  copie  pour  M.  Arnaud  % 
mais  ce  Dodteur  fe  retira  de  France  en  ce 
temps-là.  On  la  lui  envoya  en  Hollande  > 
&  le  P.  Malebranche  fut  plus  d'un  an  fans 
en  entendre  parler.  Ses  amis  le  prêtèrent  de 
publier  fon  ouvrage ,  &  il  confentit  qu'on 
l'envoyât  à  Elzevier,  qui  l'imprima  en  1680. 
M.  Arnaud  qui  étoit- fur  les  lieux  en  vit  quel- 
ques feuillets,&  par  zele  ou  pour  fon  opinion 
ou  pour  le  P.  Malebranche,  il  voulut  arrêtée 
cette  impreflîon  ,  mais  il  n  en  put  venir  à 
bout ,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  répondre. 

Dans  cet  intervalle  le  P.  Malebranche  fit 
fes  Méditations  Chrétiennes  &  Metaphifiques  y 
qui  parurent  en  1  68  3  -  C'eft  un  Dialogue  en- 
tre le  Verbe  &  lui.  Il  étoit  perfuadé  que  le 
Verbe  eft  la  Raifon  univerfelle ,  que  tout  ce 

3uevoyent  les  Efprits  créés,  ils  le  voyent 
ans  cette  fubftance  incréée ,  même  les  idées 
des  Corps  >  que  le  Verbe  eft  donc  la  feule 
lumière  qui  nous  éclaire  &  le  feui  maître  qui 
nous  inftruir  ;  &  fur  ce  fondement  il  l'in- 
troduit parlant  à  lui  comme  à  fon  Difciple  , 
&  lui  découvrant  les  plus  fublimes  vérités  de 
la  Methaphifique  &  de  la  Religion.  Il  n'a 
pas  manqué  d'avertir  dans  fà  Préface  qu'il 
ne  donne  pas  cependant  pour  vrais  difeours 
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du  Verbe  tous  ceux  qu'il  lui  fait  tenir;  qu  a  l£ 
vérité  ce  font  les  réponfes  qu'il  croit  avoir 
reçues,  lorfqu'il  la  interrogé ,  mais  qu'il  peur 
ou  l'avoir  mal  interrogé ,  ou  avoir  mal  en- 
tendu fes  réponfes  ,  &  qu'enfin  tout  ce  qu'il 
veut  dire,  ccft  qu'il  rte  faut  s'adre/Ter  qu  a  ce 
Maître  commun  &  unique.  Du  refte  on  peut' 
iflurer  que  le  Dialogue  a  une  noblefle  digne, 
autant  qu'il  eft  poflîble ,  d'un  tel  Interlocu- 
teur-, l'art  de  l'Auteur,  ou  plutôt  la  difpo* 
fition  naturelle  où  il  Ce  trouvoit ,  a  (çû  y  ré- 
pandre un  certain  fombre  angufte  &  majef- 
tueux  ,  propre  à  tenir  les  fens  &  l'imagina- 
tion dans  le  filence ,  &  la  raifon  dans  l'atten- 
tion &  dans  le  refpedh  &  fî  la  Poefie  pou- 
voit  prêter  des  ornemens  à  la  Philofophie  , 
elle  ne  lui  en  pourroit  pas  prêter  de  plus 
philofbphiques. 

"  En  cette  année  8  î  •  M.  Arnaud  fit  le  pre- 
mier aéte  d'hoftiliré.  Il  n'attaquoit  pas  le 
Traité  de  la  Nature  (3  de  la  Grâce ,  mais To*- 
pinion  que  l'on  voit  routes  chofès  en  Dieu  > 
expofée  dans  la  Recherche  de  la  Venté ,  qu'il 
àvoit  lui-même  vantée  autrefois.  Il  intitula 
fon  Ouvrage  Des  vrayes  &  des  faujfes  Idées. 
Il  prenoit  ce  chemin*  qui  n'étoit  pas  le  plus 
court ,  pour  apprendre ,  difoit-il ,  au  Maie* 
branche  à  (è  défier  de  (es  plus  chères  fpecu- 
lations  metaphiiîques ,  &  le  préparer  par  là 
à  fe  laiffer  plus  facilement  defabufer  fur  la 
Grâce.  Le  Pere  Malebranchc  de  fon  coté  fe 
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plaignit  de  ce  qu'une  matière  dont  il  n  étoit 
nullement  queftion  avoit  été  malignement 
choifie,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  mctaphi- 
fique ,  &  par  confequenr  la  plus  fufccptible 
de  ridicule  aux  yeux  de  la  plupart  du  monde. 
Il  y  eut  plufieurs  Ecrits  de  part  &  d'autre. 
Comme  ils  étoient  en  forme  de  lettres  à  un 
ami  commun  y  d'abord  les  deux  Adverfàires 
en  lui  parlant  l'un  de  l'autre  difoient  fbuvent 
notre  ami ,  mais  cette  expreflïon  vient  à  dit- 
paroîtredansla  fuite.  Il  lui  fuccedc  des  re- 
proches afîaifonnés  de  tout  ce  que  la  charité 
chrétienne  y  pouvoit  mettre  de  reftri&ions 
&  de  tours  qui  ne  nuififTent  guère  au  fond. 
Enfin  M.  Arnaud  en  vint  à  des  accufations 
certainement  infbutenables ,  que  (on  adver- 
faire  met  une  étendue  matérielle  en  Dieu  , 
&  veut  artificiellement  infiniier  desdogmes, 
qui  corrompent  la  pureté  de  la  Religion.  Sur 
ces  endroits  le  Pere  Malebranche  s'adrefle  à 
Dieu       le  prie  de  retenir  fâ  plume ,  &  les 
Inouvemens  de  (on  cœur.  On  fent  que  le  gé- 
nie de  M.  Arnaud  étoit  tout-à-fait  guerrier, 
&  celui  du  P.  Malebranche  fort  pacifique  ; 
il  dit  même  en  quelque  endroit  qu'il  étoit 
bien  las  de  donner  au  monde  un  fpectacle 
auflî  dangereux  que  ceux  contre  lefquels  on 
déclame  le  plus.  D'ailleurs  M.  Arnaud  avoit 
un  parti  nombreux  qui  chantoit  victoire 
pour  fon  Chef,  dès  qu'il  paroiiïbit  dans  la 
lice.  Le  Pere  Malebranche  au  contraire  étoit, 
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à  ce  qu'il  prétendoit ,  fans  confideration  ,  & 
même  une  perfonne  meprtfable  ;  mais  cela 
même  bien  pris  étoit  un  avantage  >  qu'il  ne 
Hianque  pas  aufli  quelquefois  de  faire  valoir. 
Quand  au  fond  de  la  queftion  ,  on  peut  pen- 
fer  avec  quelle  fubtilité  &  quelle  force  elle  fut 
traitée.  A  peine  l'Europe  eût-elle  fourni  en- 
core deux  pareils  Athlètes.  Mais  où  prendre 
des  Juges  ?  il  n'y  avoir  qu'un  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  pufïent  être  feulement  Specta- 
teurs du  combat ,  &  parmi  ce  petit  nombre 
prefquc  tous  étoient  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti.  Un  feui  Transfuge  eût  été  compté 
pour  une  vi&oire  entière  ,  mais  il  n'y  eut 
point  de  Transfuge. 

Pendant  la  chaleur  de  cette  confeftation 
parut  en  84-  /*  Traite  de  Morale  ,  qui  n'y 
avoit  nul  rapport ,  &  qui  avoit  été  compo- 
fé  auparavant.  Le  P.  Malebranchey  tire  tous 
nos  devoirs  des  principes  qui  lui  font  parti- 
culiers ,  on  eft  furpris  &  peut-être  fâfehé  de 
fe  voir  conduit  par  la  feule  Philofophie  aux* 
plus  rigoureufes  obligations  du  Chriftianif. 
me ,  on  croit  communément  pouvoir  être 
Philofophe  à  meilleur  marché. 

Toute  la  conteftation  fur  les  Idées  n'avoit 
été  qu'un  prélude,  M.  Arnaud  n'avoit  encore 
attaqué  que  des  dehors  ,  enfin  il  vint  au  . 
corps  de  la  place,  &  publia  en  1685*  fes 
Reflexions  Philofoplnques  (3  Theologiques  fur  le 

7raitéde  la  Nature  &  de  la  Grâce.  U  y  pré- 
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tendoit  renverfer  abfolurnent  la  nouvelle 
Philofophic  ou  Théologie  du  P.  Malebran- 
che ,  que  celui-ci  foutenoit  n'être  ni  nouvelle, 
Tkï  jiennè,  parce  qu'il  n'auroit  pas  eu  >  difoit- 
il ,  refprit  de  l'inventer  ,  louange  très-forte 
qu'il  lui  donnoit.  Il  croyoit  en  effet  que  fa 
Philofophie  appartenoit  à  Defcar tes  ,  &  fà 
Théologie  à  SaintAuguftin;  mais  s'ils  avoienc 
pofé  les  fondements  de  l'Edifice  ,  c'étoit  lut 
qui  l'avoit  élevé  &  porté  fi  haut,  qu'eux- 
mêmes  peut-être  en  eufTen  t  été  furpris.  Il  ré- 
pondit à  M.  Arnaud  toujours  de  la  même 
manière ,  &  avec  le  même  fuccès.  M,  Arnaud 
fut  vainqueur  dans  fon  parti  ,  &  le  P.  Male- 
branche dans  le  fîen.  Son  Siftême  put  fbuf- 
frir  des  difficultés  ,  mais  tout  Siftême 
purement  philofophique  eft  deftiné  à  en 
fouffrir  ,  à  plus  forte  raifbn  un  Siftême 
philofophique  &  theologique  tout  enfèmble. 
Celui-ci  reflemble  à  l'Univers  ,  tel  qu'il  eft 
conçu  par  le  P.  Malebranche  même ,  fes  dé- 
fectuosités font  reparées  parla  grandeur,  la 
noblefle  ,  l'ordre,  Tuniverfalité  des  veues. 

Après  avoirfatisfaitàM.  Arnaud ,  du  moins 
après  s'être  fatisfait  lui-même  de  bonne  foi, 
il  fe  refolut  à  abandonner  la  difpute ,  tant 
parce  qu'il  en  étoit  naturellement  ennemi , 
que  parce  qu'il  croyoit  que  rien  n'étoit  plus 
propre  à  faire  perdre  le  fil  important  des  vé- 
rités, Ôc  que  les  Ledteurs  long-temps  pro- 
menés-ai  &  là  dans  le  vafte  pays  du  pour  ôc 
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du  contre  ne  fçavoient  plus  à  la  fin  où  ils  en 
étoient.  Il  ramafla  routes  les  matières  contes- 
tées ,  ou  plutôt  tout  Ton  Siftème  dans  un  nou- 
vel Ouvrage  ,  qui  n'eût  aucun  air  de  con- 
reftation.  Ce  furent  les  Entretiens  fur  la  A4e- 
taphifyue & far  la  Religion  imprimés  en  1  68  8. 
Ce  Livre  n'étoit  ,  comme  il  en  convenoit 
lui-même ,  que  les  Livres  précédents ,  &  tous 
cnfèmble  n  etoient  encore  que  la  Recherche 
de  la  Ferite.  Mais  il  prefenroit  les  mêmes 
chofès  dans  de  nouveaux  jours  ,  Iesappuyoit 
de  nouvelles  preuves  ,  en  tiroit  des  confé- 
quences  nouvelles ,  &  cela  même  pouvoit 
faire  voir  combien  fon  Siftême  étoit  arrêté 
&  fixe  ,  facile  à  prouver,  fertile  en  confë- 
quences.  Il  (çavoit  que  la  Veriré  fous  une 
certaine  forme frapera tel efprit,qu elle nau- 
roit  pas  touché  fous  un  autre.  Ceft  ainfi  à 
peu  près  que  la  Nature  eft  fi  prodigue  en  fe- 
menées  de  Plantes ,  il  lui  fuffit  que  fur  un 
grand  nombre  de  perdues ,  il  y  en  ait  quel- 
qu'une qui  vienne  à  bien. 

Jai  parlé  ailleurs  (a)  de  la  contçftation 
qu'eut  le  P.  Malebranche  avec  M.  Régis  fur 
la  grandeur  apparente  de  la  Lune  *  &  en  gé- 
néral fur  celle  des  Objets ,  &  fans  me  mê- 
ler de  décider  la  que ftion ,  ce  qui  n'appartiens 
droit  pas  à  un  Hiftorien ,  &  encore  moins  à 
moi ,  j'ai  rapporté  qu'elle  fut  jugée  par  qua- 
tre des  plus  grands  Géomètres  en  faveur  du 
{*)  Voyez  l'Hift.  de  1707.  p.  tfo.  &foiv,  .  . 
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Pere  Malebranche ,  &  cela  dans  l'Eloge  mê- 
me de  M.  Régis ,  parce  que  ces  Eloges  ne  font 
quhiftoriques,  c'eft-à-dire  vrais.  M.  Régis 
renouvclla  la  difptite  des  Idées ,  &  attaqua 
de  plus  le  P.  Malebranche  fur  ce  qu'il  avoir 
avancé  que  le  Platftr  rend  heureux.  Ain  fi  mal- 
gré fà  vie  plus  que  philofophique  &  très- 
chrétienne  ,  il  fè  trouva  le  Protecteur  des 
plaifirs.  A  la  vérité  la  queftion  devint  fi  fub- 
tile  &  fi  metaphifique  ,  que  leurs  plus  grands 
Partifàns  auroient  mieux  aimé  y  renoncer 
pour  toute  leur  vie  que  d  être  obligés  à  les 
foutenir  comme  lui. 

£Iousne  parlons  point  de  quelques  Adver* 
fairesmoins  illuftres  qu'il  aeus,ou  de  quelques 
conteftations  moins  intereffantes  qu'il  a  et- 
fuyées.  Il  étoit  affês'  naturel  que  non- feule-  . 
ment  la  nouveauté  &  la  fingularité  de  Ces 
veues ,  mais  que  (a  réputation  feule  lui  atti. 
rat  des  contradictions.  On  pouvoit  l'attaquer 
pour  la  gloire  de  l'avoir  attaqué  ,  mais  il  lui 
mrvint  une  nouvelle  guerre  par  une  voye 
toute  différente.  Le  P.  Dom  François  Lami 
Benedidtin  dans  fon  Livre  de  la  Connoiffance 
de  foi-mème ,  voulut  appuyer  de  l'autorité  du 
Pere  Malebranche  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de 
l'amour  definterefle  qu'on  doit  avoir  pour 
Dieu.  Ces  deux  Pères  étoient  amis,  &  mê- 
me le  Pere  Lami  pafToit  pour  Difciple  du  P. 
Malebranche.  Celui-ci  trouva  mauvais  d'a- 
voir été  cité  pour  garant  d'un  fentiment 
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qu  il  prétendoit  n'être  nullement  le  fien ,  8c 
il  faut  remarquer  que  cette  matière  étoit  alors 
plus  délicate  que  jamais  ,  parce  quelle  avoit 
rapport  au  Quietifîne  dont  on  faifoit  beau- 
c  nip  de  bruit  3  &  que  lamouf  defîntereiïe  en 
paroi/Toit  une  branche.  Il  étoit  par  cette 
raifon  fort  décrié  ,  &  les  Théologiens  com- 
battoient  un  monftre  dont  il  eft  vrai  que  la 
realité  n'étoit  point  à  craindre  ,  mais  dont 
le  nom  étoit  fort  dangereux.  Le  Pere  Maie- 
branche  pour  donner  une  déclaration  publi- 
que de  cequ  il  penfoit  fit  fon  Traité  de£A- 
mour  de  Dieu  en  1 697.  Là  fans  attaquer  per- 
fonne ,  &  fans  nommer  feulement  le  1\  £a- 
mi,  il  expofe  félon  fes  principes  quel  doit 
être  cet  amour  >  &  comment  U  eft  toujours 
intereffé  \  mais  il  faut  convenir  qu'il  ne  le 
met  guère  plus  à  la  portée  du  commun  des 
hommes,  que  l'amour  definrereffe  du  P.  La- 
mi.  Après  cet  ouvrage  ,  qui  n'eft  nullement 
fur  le  ton  de  difpute  5  &  qui  renferme  tout 
ce  que  le  P.  Malebranche  pouvoit  dire  d'inf- 
truétif  fur  ce  fujet,  il-en  parut  d  autres  qui 
ne  font  que  la  difpute  avec  peu  d'inftru&ion. 
Le  P.  Lami  foutint  qu'il  avoit  bien  pris  la 
penfée  du  P.  Malebranche  >  mais  que  celui-ci 
enchangeoit.  Le  P.  Malebranche  nia  for te- 
tnent  l'un  &  l'autre.  Il  fe  plaignoit  qu'après 
que  M.  Régis  l'ayoit  aceufe  de  favorifer  le 
Sentiment  a Epicure  fur  les  plaifirs ,  le  Pere 
Lami  laccufoit  d'une  Morale  fi  pure  qu'elle 
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excluoit  tout  plaifir  de  l'amour  de  Dieu. 
Il  a  fait  fouvent  cette  plainte  de  n'être 
pas  entendu ,  &  même  de  M.  Arnaud.  Ses 
Idées  metaphifiques  font  des  efpeces  de  points 
indivfibles  ;  (î  on  ne  les  attrape  pas  tout  à 
fait  jufte ,  on  les  manque  tout  a  fait. 

La  mort  de  M.  Arnaud  étoit  arrivée  en 
1694.  mais  cinq  ans  après  on  vit  renaître 
la  guerre  de  fes  cendres  par  deux  Lettres  pos- 
thumes de  <:e  Docteur  fur  4a  matière  déjà 
tant  traitée  des  Idées  &  des  Plaifîrs.  Le  Père 
Malebrànche  y  répondit ,  &  joignit  à  fa  ré- 
ponfè  un  petit  Traité  Contre  la  Prévention. 
Ce  n  eft  point ,  comme  on  pourrait  fe  l'ima- 
giner 3  un  Traité  moral  contre  la  maladie 
du  genre  humain  la  plus  ancienne  ,  la  plus 
générale,  &  la  plus  incurable;  ce  font  uni- 
quement différentes  Démonftrations  Géo- 
métriques par  ia  forme ,  &  félon  l'Auteur* 
par  leur  évidence,  de  ce  Paradoxe  furpre- 
nant,  que  M.  Arnaud  n'a  fait  aucun  des 
Livres  qui  ont  paru  fous  fon  nom  contre  le 
Pere  Malebrànche.  Il  n'a  befoin  que  d'une 
feule  fuppofition  ,  qui  efl:  que  M.  Arnaud 
a  dit  vrai  lorfqu'il  a  protefté  devant  Dieu  , 
Qltjl  avmt  toujours  eu  un  defir  fine  ère  de  bien 
prendre  les  fèntimens  de  ceux  jnil  combattott* 
&  qu'il  sétok  toujours  fort  éloigné  Remployer 
des  artifices  pour  donner  de  fituffès  idées  de  ces 
Auteurs  &  de  leurs  Livres.  Cela  fuppofë 

les  preuves  font  vktorieufes.  Des  pafTages  dû 
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Pcre  Malcbranche  manifeftement  tronqués , 
des  tens  mal  rendus  avec  un  defîèin  vifible, 
des  artifices  trop  marqués  pour  être  involon- 
taires ,  démontrent  que  celui  qui  a  fait  le 
ferment  n'a  pas  fait  les  Livres.  Tout  au  plus 
M.  Arnaud  n'auroit  écrit  que  comme  caufe 
générale  déterminée  par  des  caufes  occafion- 
nelles  défectueutes  &  imparfaites ,  c'eft-à- 
dire  par  les  Extraits  de  quelque  Copifte. 

Tandis  que  le  P.  Malebranche  avoit  tant  • 
de  contradictions  à  fouffrir  dans  fon  Pays  , 
fà  Philofophie  penetroit  à  la  Chine ,  &  M. 
l'Evêque  de  Rofalie  l'apura  quelle  y  étoit 
goûtée.  Un  Millionnaire  Jefuite  écrivit 
même  à  ceux  de  France  qu'ils  n'envoyaflfent 
à  la  Chine  que  des  Gens  qui  fçuffènt  les  Ma- 
thématiques ,  &  les  Ouvrages  du  P.  Male- 
branche. Il  eft  certain  que  cette  Nation  tant 
vantée  jufqu  a  prêtent  pour  l'efprit  paroît 
avoir  beaucoup  plus  de  goût  que  de  talent 
pour  les  Mathématiques ,  mais  peut-être  en 
récom pente  la  fubtilité  dont  on  la  loue  eft- 
elle  celle  que  la  Metaphifïque  demande.  Quoi- 
qu'il en  (bit  ,  M.  de  Rofalie  prefla  fort  le 
Pere  Malebranche  d'écrire  pour  les  Chinois. 
Il  le  fit  en  1708-  par  un  petit  Dialogue  in- 
titulé Entretien  d'un  Philosophe  Chrétien  ,  & 
dun  Philo fophe  Chinois  fur  la  Nature  de  Dieu. 
Le  Chinois  tient  que  la  matière  eft  éternelle, 
infinie ,  increée  ,  &  qu'un  Ly ,  elpece  de 
forme  de  la  matière ,  eft  l'intelligence  &  h 
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fâgefïè  fouveraine ,  quoiqu'il4  ne  foit  pas  un 
être  intelligent  &  (âge,  diftinét  de  la  ma- 
tière ,  &  indépendant  d'elle.  Le  Chrétien  n  a 
pas  beaucoup  de  peine  à  détruire  cet  étrange 
Ly ,  ou  plûtot  à  en  re&ifîer  l'idée  ,  &  à  la 
changer  en  celle  du  vrai  Dieu.  Il  y  a  même 
cela  d'heureux  que  le  Ly  étant  félon  le  Chi- 
nois la  railon  univerfclle ,  il  eft  tour  difpoféà 
devenir  celle  qui ,  félon  le  P.  Malebranche  , 
éclaire  tous  les  hommes ,  &  dans  laquelle  on 
voit  tout.  Quoiqu  a  cau(è  du  grand  éloi- 
gnement  des  Philofbphes  Chinois  Cciûs  m- 
tereiTés  à  cet  ouvrage ,  il  ne  parut  pas  devoir 
attirer  de  querelle  au  P.  Malebranche ,  il  lui 
en  attira  pourtant  une  ,  &  ce  fut  avec  les  „ 
Journaliftes  de  Trévoux.  Ils  ne  convinrent 
pas  de  l'atheifme  qu'on  attribuoit  aux  Lettres 
de  la  Chine,  mais  le  P.  Malebranche  foutint 
par  quantité  de  Livres  des  Miflîonnaires  Je- 
iuites  que  cette  accufàtion  n  'était  que  trop 
fondée. 

Son  dernier  Livre  ,  qui  a  paru  en  1715. 
a  été  les  Réflexions  fur  la  Prémotion  Phifique* 
pour  répondre  à  un  Livre  intitulé  De  ?  Ac- 
tion de  Dieu  fur  les  Créatures  où  Ton  préten- 
doit  établir  cette  Prémotion.  L'Auteur  s'ap- 
puyoit  quelquefois,  du  P.  Malebranche  ,  & 
l'amenoit  à  lui ,  mais  celui-ci  ne  voulut  ni 
le  fuivre ,  où  il  avoit  deflèin  de  le  mener , 
ni  convenir  qu'il  s'égaroir  quand  ils  n'alloienr 
pas  enfemble.  Eh  un  mot  le  fiftême  De  lAc* 
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vrages,  marque  alTez  combien  cette  faveur 
eft  difficile  à  obtenir  du  Public. 

Ju{qu'ici  nous  n'avons  guère  reprefcnté  le 
P.  Malebranchc  que  comme  Metaphificien  ou 
Théologien ,  &  en  ces  deux  qualités  il  feroit 
étranger  à  l'Académie  des  Sciences  ,  qui  paf- 
feroit  témérairement  (es  bornes  en  touchant 
le  moins  du  monde  à  la  Théologie,  &  qui 
s'abftient  totalement  de  la  Metaphifique , 
parce  quelle  paroit  trop  incertaine  &  trop 
contentieufe ,  ou  du  moins  d'une  utilité  trop 
peu  fenfible.  Mais  il  étoit  aufli  grand  Géo- 
mètre &  grand  Phificien  ,  &  Ton  Ravoir  en 
ces  matières  ,  répandu  avec  éclat  dans  fes 
principaux  Ouvrages ,  lut  fit  donner  une  pla- 
ce d  Honoraire  dans  cette  Compagnie,  lorf. 
que  le  renouvellement  s'en  fit  en  1699.  La 
Géométrie  &  la  Phifique  furent  même  les 
degrés  qui  le  conduifirent  à  la  Metaphifique, 
&  à  la  Théologie,  &  devinrent  prefque  tou- 
jours dans  la  fuite  ou  le  fondement ,  ou  Pap- 
pui ,  ou  Porncment  de  Ces  plus  fublimes  {pe- 
culations. 

En  171 2.  parut  la  dernière  Edition  de  la 
Recherche  de  la  Fente.  Il  y  a  donné  une  Théo- 
rie entière  des  Loix  du  mouvement ,  fnjet 
fur  lequel  il  avoit  fort  médité,  &  beaucoup 
reétifié  fes  premières  penfees ,  dont  il  avoit 
reconnu  l'erreur ,  car  les  hommes  fe  trom- 
pent ,  &  les  grands  hommes  reconnoiflent 
qu'ils  /efbnt  trompés.  Il  a  déplus  ajouté  à 
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cette  Edition  un  grand  morceau  de  Phifîque 
tout  neuf ,  qui  eft  leSiftême,  gênerai  de  l'U- 
nivers. Ceft  celui  de  Defcartes  reformé-,  & 
cependant  fort  différent.  Il  roule  fur  une 
idée  qui  a  été  très-familliere  à  ce  grand  In- 
venteur, &  qu'il  n'a  pas  ponflee  auflî  loin 
qu'il  auroir  dû.  Elle  feule,  félon  le  Pere  Male- 
branche ,  rend  raifon  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  général  ,  &  de  plus  inconnu  dans  la 
Phifique ,  de  la  dureté  des  Corps ,  de  leur 
reflort ,  de  leur  pefinteur  ,  de  la  lumière , 
de  fa  propagation  inftantanée ,  de  fes  réfle- 
xions &  réfra&ions de  la  génération  du 
feu ,  des  couleurs.  Il  faut  bien  que  cette  idée 
foit  une  fuppofition ,  mais  à  peine  en  eft-elle 
une ,  car  elle  eft  copiée  d'après  une  chofè  in- 
cônteftable  chez  les  Cartéfiens ,  &  que  les 
autres  Philofbphes  ne  peuvent  eontefter  (ans 
tomber  dans  d'étranges  penfëes.  En  un  mot, 
comme  P  Univers  Cartéfien  eft  compofë  d'une 
infinité  de  Tourbillons  prefque  immenfes  , 
dont  les  Etoiles  fixes  font  les  centres ,  qu'ils 
ne  fe  détruifent  point  les  uns  les  autres  : 
pour  en  faire  un  total ,  mais  ajuftent  leurs 
mouvemens  de  manière  à  pouvoir  tour- 
ner tous  enfèmble  ,  &  chacun  du  fens 
qui  convient  au  tout,  que  par  leurs  forces 
centrifuges  ils  fe  compriment  fans  cefïe  les 
uns  les  autres  ,  mais  le  compriment  égale- 
ment ,  &  Ce  confervent  dans  l'équilibre  o.ù 
ils  fe  font  mis }  de  même  k  P.  Malebranche 
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imagine  que  toute  la  matière  fubtile  répan- 
due dans  un  Tourbillon  particulier,  dans  le 
nôtre,  par  exemple,  eft  divifëe  en  une  in- 
finité de  Tourbillons  prefque  infiniment  pe- 
tits ,  dont  la  vitefiè  eft  fort  grande ,  &  par 
confèquent  la  force  centrifuge  prefque  infi- 
nie ,  puifqu'elle  eft  le  quarré  de  la  vitefle 
divifé  par  le  diamètre  du  Cercle.  Voilà  un 
grand  ronds  de  force  pour  tous"  les  befoins 
de  la  Phifique.  Quand  des  particules  gro£ 
fieres  font  en  repos  les  unes  auprès  les  autres, 
&  fe  touchent  immédiatement ,  elles  font 
comprimées  en  tous  Cens  par  les  forces  cen- 
trifuges des  petits  Tourbillons  qui  les  envi- 
ronnent ,&  aufqnels  elles  neréfiftent  par  au- 
cune autre  force ,  &  de-là  vient  la  dureté  des 
corps.  Si  on  les  plie  de  façon  que  les  petits 
Tourbillons  contenus  dans  leurs  interftices 
ne  puiflènt  plus  s'y  mouvoir  comme  aupa- 
ravant, ils  tendent  par  leurs  forces  centrifu- 
ges à  rétablir  ces  corps  dans  leur  premier 
état  ,  &  c  eft -là  le  retfbrt.  La  Jumiere  eft 
une  preflîon  caufée  par  le  corps  lumineux  à 
toute  la  Sphère  des  petits  Tourbillons  en- 
vironnants ,  &  parce  que  tout  eft  plein  cette 
preflîon  fe  communique  en  un  inftant  du 
centre  de  la  Sphère  julqu'à  fa  dernière  fur- 
face.  De  plus  comme  les  preflîons  du  corps 
lumineux  fe  font  par  reprifçs ,  àçaufçqu  il 
eft  repouffe  à  chaque  indant  qu'il  pouflè ,  il 
&  fait  des  vibrations  de  preflion  ,  dont  le 
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nombre  plus  ou  moins  grand  dans  un  temps 
déterminé  produit  les  différentes  couleurs, 
ainfï  que  le  nombre  des  vibrations- de  l'air 
groiïier  ébranlé  par  un  corps  (bnore  pro- 
duit les  différents  tons.  Un  petit  Tourbil- 
lon peut  recevoir  à  la  fois  une  infinité  de 
prellîons  différentes  ,  ce  que  ne  poxiroit 
pas  un  corps  dur ,  &  par  confequent  une  in- 
finité de  rayons  différemment  colorés  peu- 
vent paffer  par  le  même  point  phifique  fans 
fe  détruire  ,  &  (ans  s'altérer.  La,  rétradtion 
vient  de  l'inégalité  des  prcflîons  qui  agiflènt 
fur  un  rayon  ,  lorfqu'il  vient  à  pafier  d'un 
milieu  dans  un  autre.  La  pefàntenr,  phéno- 
mène fî  commun ,  &  jufqu  a  préfènt  fi  in- 
comprehenfîble  ,  fuit  du  même  principe  > 
mais  1  explication  en  {èroit  trop  longue.  En- 
fin le  P.  Malebranche  regardoit  fcs  petits 
Tourbillons  comme  la  Clef  de  toute  la  Phi- 
fique ,  &  c'eft  un  grand  préjugé  en  leur  fa- 
veur que  de  pouvoir  être  mis  à  tant  d'ufà- 
ges.  ^  . 

Le  P.  Malebranche  ,  quoique  d'une  mau- 
vaife  conftitution  ,  avoit  joui  d'une  fànté 
aflez  égale ,  non*  feulement  par  le  régime  que 
(à  pieté  &  fon  état  lui  preferivoient  ,  mais 
par  des  attentions  particulières  >  aufquelles  il 
avoit  été  obligé.  Son  principal  remède ,  dès 
qu'il  fentoit  quelque  incommodité  é toit  une 
grande  quantité  d'eau  dont  il  fe  lavoit  abon- 
damment le  dedans  du  corps,  perfuadé  que 
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quand  l'Hidrauliquc  étoit  chez-nous  en  bon 
état ,  tout  alloit  bien.  Mais  enfin  il  tcffnba 
fort  malade  en  171 5.  âgé  de  77  ans  ,  & 
Ton  jugea  d'abord  qu'il  y  avoit  peu  à  efpe- 
rer.  C  etoi  tune  défaillance  univerfelle  ,  (ans 
fièvre,  fans  fluxion,  fans  obftru&ion  ,  mais 
avec  de  vives  douleurs.  ■  9 

Cette  maladie  lui  épargna  le  chagrin  d'en- 
trer dans  une  conteftation ,  qui  venoit  en- 
core le  chercher  ,  &  troubler  fon  repos.  Un 
nouvel,  ennemi  s'étoit  déclaré ,  le  Pere  du 
Tertre  Jefuite ,  qui  publia  cette  année  une 
ample  réfutation  de  tout  (on  fiitême.  Le  P. 
Malebranche  avoit  paffé  malgré  lui  une  bon-  . 
ne  partie  de  fa  vie  les  armes  à  la  main,  toû*, . 
jours  fur  la  défénfive ,  8c  il  n'y  eut  que  la* 
mort  qui  le  put  (buftraire  à  cette  fatalité.  Il 
avoit  eu  même  à  foutFrir  d  autres  con  tra- 
ditions moins  éclatantes ,  &  plus  fâcheufès. 
On  feroit  une  longue  Hiftoire  des  vérités  qui 
ont  été  mal  reçues  chez  les  hommes  ,  Se  des 
mauvais  traitements  effuyés  par  les  introduc- 
teurs de  ces  malheureu/es  Etrangères. 

Le  P.  Malebranche  fut  malade  quatre  mois 
s'aftoibliffant  de  jour  en  jour  ,  &  fe  defïe- 
chant  jufqu'à  n'être  plus  qu'un  vrai  Squeletc. 
Son  mal  s'accommoda  à  fa  Philofophie  ,  le 
corps  qu'il  avoit  tant  méprifë  fe  rédùifit  pref- 
que  à  rien  ,  &  lefprit  accoutumé  à  la  fupe- 
riorité  demeura  fain  &  entier.  Il  n'en  fai- 
foit  ufage  que  pour  s'exciter  à  des  fentimens 
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de  Religion,  &  quelquefois  par  délaffement 
poui*  philofôpher  fur  le  déperifïèment  de  la 
Machine.  Il  hit  toujours  fpe&ateur  tranquil- 
le de  fa  longue  mort ,  dont  le  dernier  mo- 
ment, qui  arriva  le  1 3 .  Oéfcobre ,  fut  tel  que 
Ton  crut  qu'il  repofbit. 
«  Depuis  que  la  leéture  de  Defcartes  l'avoit 
mis  fur  les  bonnes  voyes ,  il  n'avoit  étudié 
que  pour  s  éclairer  l'efprit,  &  non  pour  fè 
charger  la  mémoire ,  car  lefprit  a  befoin  de 
lumières ,  &  n'en  a  jamais  trop,  mais  la  mé- 
moire eft  le  plus  fouvent  accablée  de  far- 
deaux inutiles,  auffi  ne  cherche-tdle  qu'à  les 
fecoiïer.  Il  avoit  donc  aflèz  peu  lu  ,  &  ce- 
pendant beaucoup  appris.  Il  retranchoit  de 
mes  leétures  celles  qui  ne  fbnt^ue  de  pure  éru- 
dition ,  un  Infeéfce  le  touchoit  plus  que  tou- 
te l'Hiftoire  Grecque  ou  Romaine,  &  en 
effet  un  grand  génie  voit  d'un  coup  d'œil 
beaucoup  d'Hiftoires  dans  une  feule  refle- 
xion d'une  certaine  efpece.  Il  méprifbit  auf- 
fi cette  efpece  de  Philofophie ,  qui  ne  con- 
fifte  qu  a  apprendre  les  fentiments  de  diffé- 
rents Philofophes  }  on  peut  fçavoir  l'Hiftoi- 
re des  penfées  des  hommes  fans  penfer,  Après 
cela,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  n'eut  jamais 
pu  lire  dix  Vers  de  fuite  fans  dégoût.  Il  mé- 
ditoit  aflîduement ,  &  même  avec  certaines 
précautions ,  comme  de  fermer  (es  feneftres» 
Il  avoit  fi  bien  acquis  la  pénible  habitude  de 
l'attention,  que  quand  on  luipropofoit  quel- 
que 
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que  chofe  de  difficile,  on  voyoit  dans  l'inf- 
tant  fon  efprit  fe  pointer  vers  l'objet ,  &  le 
pénétrer.  Ses  délaflemens  étoient  des  diver- 
tiflèmens  d'enfant ,  &  c'étoit  par  une  raifon 
très-digne  d'un  Phiïo(bphequ*ilyrecherchoit 
cette  puérilité  honteufè  en  apparence  ,  il  ne 
vouloir  point  qu'ils  laiflaffent  aucune  trace 
-  dans  fon  ame  -,  dès  qu'ils  étoient  pafles ,  il  ne 
lui  en  reftoit  rien  ,  que  de  ne  s'être  pas  tou- 
jours appliqué.  Il  étoit  extrêmement  ména- 
ger de  toutes  les  forces  de  fon  efprit  ,  &  foi- 
gneux  de  les  conferver  à  la  Philofbphie.  Cet- 
te fimplicité  ,  que  les  grands  hommes  ofent 
prefque  (èuls  fè  permettre,  &  dont  le  con- 
trafte  relevé  tout  ce  qu'ils  ont  de  rare  ,  étoit 
parfaite  en  lui.  Une  pieté  fort  éclairée  ,  fort 
attentive  ,  &  fort  fevere  perfe&ionnoit  des 
mœurs  ,  que  la  nature  feule  mettoit  déjà  , 
s'il  étoit  poflîble,  en  état  de  n'en  avoir  pas 
beaucoup  debefoin.  Sa  converfàtion  rouloit 
fur  les  mêmes  matières  que  fes  Livres ,  feule- 
ment pour  ne  pas  trop  effaroucher  la  plûparr 
des  gens  il  tâchoit  de  la  rendre  un  peu  moins 
chrétienne ,  mais  il  ne  relâchoir  rien  du  phi- 
lofbphique.  Elle  étoit  fort  recherchée ,.  quoi- 
que fi  (âge ,  &  fi  inftru&ive.  Il  y  affe&oir 
autant  de  fè  dépouiller  d'une  fuperiorité  qui. 
lui  appartenoit  ,  que  les  autres  afFeâtent  d'en' 
prendre  une  qui  ne  leur  appartient  pas  it 
vouloit  être  utile  à  la  vérité,  &  il  fçavoit  que 
ce  n'eft  guère  qu  avec  un  air  humble  &  fou- 
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mis  qu'elle  peut  fe  glifîèr  chez  les  hommes*. 
Il  ne  venoit  prefque  point  d'Etrangers  fça- 
vants  à  Paris,  qui  ne  lui  rendirent  leurs  hom- 
mages ;  on  dit  que  des  Princes  Allemands  y 
font  venus  exprès  pour  lui  ,♦&:  je  {çai  que  dans 
la  Guerre  du  Roi  Guillaume,un  Officier  An- 
glois  prifonnier  fe  confoloit  de  venir  ici 
parce  qu'auflï  bien  il  avoir  toujours  eu  envie 
de  voir  le  Roi  Louis  X I V.  8c  M.  Malebran- 
che.  Il  a  eu  l'honneur  de  recevoir  une  vifite 
de  Jacques  1 1.  Roy  d'Angleterre.  Mais  ces 
curiofités  pafïàgeres  ne  font  pas  fi  glorieuses 
pour  lui  que  Paffiduité  confiante  de  ceux  qui 
vonloient  véritablement  le  voir,  &  non  pas 
feulement  l'avoir  veu.  MilordQuadrington, 
qui  eft  mort  Viceroi  de  la  Jamaïque,  pen- 
dant plus  de  deux  ans  de  fèjour  qu'il  fit  à  Pa- 
ris venoit  paflèr  avec  lui  deux  ou  trois  heures 
prefque  tous  les  matins.  Je  ne  fçai  par  quel 
hazard  la  Nation  Angloife  nous  fournit  tant 
de  fufFrages ,  on  y  pouroit  joindre  encore 
une  traduction  Angloife  de  la  Recherche  de 
la  Vérité 'faite  par  M.  Taylor ,  parent  du  fa- 
meux M.  Taylor.  Mais  enfin  ce  hazard ,  fi 
c'en  eft  un ,  eft  heureux  ,  c'eft  une  eftime  pre-  j 
cieufe  que  celle  d'une  Nation  fi  éclairée  ,  &  ï 
fi  peu  difpofée  à  eftimer  légèrement.  Les 
Compatriotes  dy  P.  Malebranche  fentoienc 
auffi  ce  qu'il  valoir,  &  un  aflèz  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  fc  raflembloient  au- 
tour de  lui.  Ils  étoient  la  plupart  £es  difei^ 
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pies  &  ïès  amis  en  même  temps  ,  &  Ion 
ne  pouvoir  guère  être  fiinâns  l'autre  i  il  eût 
été  difficile  d'être  en  liaifbn  particulière  avec 
un  homme  toujours  plein  d'un  fiftême  qu'on 
eût  rejette  ,  &  fi  1  on  recevoit  le  fifteme ,  il 
n'étoit  pas  podible  qu'on  ne  goûtât  infini- 
ment le  cara&cre  de  l'Auteur ,  qui  n'étoit , 
pour  ainfi  dire,  que  le  Siftème  vivant.  Aulîî 
jamais  Philofophe  ,  (ans  en  excepter  Pitha- 
gore  ,  n'a-t-il  eu  des  Sénateurs  plus  perfua- 
dés  ;  &  l'on  peut  foupçonner  que  pour  pro- 
duire cette  forte  perfiiafion,  les  qualités  per- 
fbnnelles  du  P.  Malebranche  aidoient  à  Tes 
raifbnnemens. 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
SAUVEUR. 

JOseph  Sauveur  naquit  à  la  Flèche  le 
24.  Mars  1 65  3.  de  Louis  Sauveur  Notai- 
re ,  &  de  Renée  des  Hayes  ,  qui  étoient  al- 
liés aux  meilleures  familles  du  Pays.  Il  fut 
abfolumcnt  muet  jtifqu  a  l'âge  de  fept  ans , 
par  le  défaut  des  Organes  de  la  voix  qui  ne 
commencèrent  à  Ce  débaraflèr  qu'en  ce  temps- 
là  ,  mais  lentement  &  par  degrés  >  8c  n'ont 
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jamais  été  bien  libres.  Cette  impoflïbïlité  de 
parler  lui  épargna  tous  les  petits  difcours  inu- 
tiles de l'enfance, mais  peut-être l'obligea-t- 
elle  à  penfer  davantage.  Il  étoit  déjà  Machi-  ; 
nifte,  il  conftruifoit  de  petits  Moulins,  il 
faifoit  des  Siphons  avec  des  Chalumeaux  de 
paille,  des  Jets  d  eau  ,  &  il  étoit  l'Ingénieur 
des  autres  Enfans ,  comme  Cyrus  devint  le 
Roi  de  ceux  avec  qui  il  vivoit. 

On  le  mit  au  Collège  des  Jefuites.  Il  n'étort 
guère  propre  à  y  briller,  il  ne  parloit  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  Se  en  avoit  encore  plus  à 
apprendre  par  cœur.  Sa  mémoire  fe  refufoit 
à  tout  ce  qui  n'eft  que  de  pure  mémoire ,  & 
ne  (aifiiïbit  rien  qu'avec  le  fecours  du  juge- 
ment. Il  fut  extrêmement  négligé  d'un  pre- 
mier Regent  qu'il  eut ,  &  n'avança  guère 
fous  lui.  Il  fit  beaucoup  mieux  fous  un  fécond 
qui  démêla  ce  qu'il  valoit.  On  ne  peut  guère 
blâmer  le  premier ,  &  il  faut  beaucoup  louer 
le  fécond. 

Les  Oraifons  de  Ciceron  ,  les  Poë/îes  de 
Virgile  ,  que  fa  Rhethorique  fit  paffer  en  re- 
vûë  devant  lui ,  ne  le  touchèrent  point  -,  par  j 
Jiazard  i'Aritmethique  de  Pelletier  du  Mans  ' 
fe  prefenta,  il  en  tut  charmé  ,  &  l'apprit 
feui. 

Sa  paffion  naifTante  pour  les  Sciences  lui 
en  donna  une  violente  pour  venir  à  Paris  * 
car  il  né  (en toit  que  trop  tout  ce  qui  lui  man- 
quoit  à  la  Flèche.  Il  avoit  un  Oncle  ,  Char 
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hoirie  &  Grand-Chantre  de Tournus  >il  prit 
le^defïèin  daller  le  trouver  pour  en  obtenir 
une  penfîon  qui  le  mît  en  état  de  fubfîfter  à 
Paris.  Il  fit  le  voyage  en  1 670.  avec  M.  Cou- 
bard,fonami5  piéfentement  Hidrographe 
du  Roi  à  Breft  ,  voyage  trés-philofopliique, 
non  feulement  par  l'intention ,  mais  par  l'é- 
quipage. Ils  remarquèrent  fur  leur  route  tout 
ce  qu'ils  purent ,  8c  même  quelquefois  plus 
qu'il  ne  devoit  encore  leur  être  permis  de 
remarquer.  A  Lyon  M.  Sauveur  entendant 
la  fameuf^Horloge  3  qui  fçait  tant  d'autres 
chofes  que  de  fonner  l'heure  ,  devina  tout 
l'intérieur  &  tour  L'Enigme  de  la  Machine* 
Sa  famille  le  deftinoit  à  l'Eglife  ,  &  dans 
cette  vue  l'Oncle  lui  accorda  la  penfion  pour 
étudier  en  Philo fophie  8c  en  Théologie  à  Pa- 
ris. Pendant  fa  Philofophie  il  apprit  en  un 
mois  Se  fans  Maîtxe  les  fix  premiers  Livres 
d'Euclide  y  ce  qui  étoit  fort  différent  de  ce 
qu'on  lui  enfèignoit ,  quoique  rien  n'y  dût 
appartenir  davantage.  Cet  efTai  8c  ce  fnecès 
ne  firent  qu'irriter  fon  goût  pour  les  Mathé- 
matiques ,  &  il  leur  donna  une  application 
que  la  Philofophie  Scolaftique  ne  pouvoir 
obtenir  de  lui.  La  Théologie  des  Ecoles  lui 
refïèmbloit  trop  pour  être  mieux  traitée  ,  il 
l'abandonna  bien-  tôt  ;  8c  pour  ne  fortir  de 
fon  goût  que  le  moins  qu'il  étoit  poflîble , 
il  fe  deftina  à  la  Médecine,  8c  fit  un  Cours 
d'Anatomie  8c  de  Botanique.  Il  alloit  auflï 
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fort  affiduementaux  Confcrences  de  M.  Ro- 
haut>qui  en  ce  temps-là  aidoient  à  familiarijkr 
un  peu  le  monde  avec  la  vraye  Philofophie; 1 

Monfîeur  Sauveur  connut  alors  M.  de 
Cordemoi,  Le&eur  de  M.  le  Dauphin  > 
&  habile  Philofbphe,  qui  parla  de  lui  à  M. 
l'Evêque  de  Condom  ,  depuis  Evêque  de 
Meaux ,  Précepteur  du  jeune  Prince.  Ce  Pré- 
lat voulut  voir  M.  Sauveur ,  il  le  tourna  fur 
plufieurs  matières  de  Phifique  ,  le  fonda  ,  & 
le  connutbien.  Il  lui  donna  un  confcil  qui 
ne pouvoit  partir  que  d'un  homi^p  d'efprit , 
ce  fut  de  renoncer  à  la  Médecine.  Il  jugea 
qu'il  auroit  trop  de  peine  à  y  réiiflîr  avec  un 
grand  fçavoir  ,  mais  qui  alloit  trop  directe- 
ment au  but ,  &  ne  prenoit  point  de  tours , 
avec  des  raifonnements  juftes ,  mais  fecs  & 
concis  y  où  les  paroles  étoient  épargnées  ,  & 
où  le  peu  qui  en  reftoit  par  une  necellîté 
abfoluë  étoit  dénué  de  grâce.  En  effet  un 
Médecin  a  prefque  aufli  fouvent  affaire  à  l'i- 
magination de  Ces  Malades ,  qu'à  leur  Poitri- 
ne y  ou  à  leur  Foie ,  &  il  faut  (ça voir  traiter 
cette  imagination  ?  qui  demande  des  fpecifi- 
ques  particuliers. 

^Encore  une  chofe  détermina  M.  Sauveur  à 
fuivre  le  fage  confeil  de  M.  de  Condom. 
Son  Oncle ,  qui  vit  qu'il  ne  penfbit  plus  à 
l'état  Ecclefiaftique ,  fit  fcrupule  de  lui  con- 
tinuer une  peniïon  qu'il  prenoit  fur  les  re« 
Venus  de  fon  Bénéfice  s  &  comme  le  jeune 
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Étudiant  enMedecine  étoit  encore  bien  éloi- 
gné d'en  pouvoir  tirer  aucun  fccours,  il  Ce 
tourna  entièrement  du  côté  des  Mathémati- 
ques, tk  fe  réfolut  à  les  enfeigner. 

Les  Géomètres ,  qui  encore  aujourd'hui  ne 
font  pas  communs ,  l'étoient  encore  beau- 
coup moins.  C'étoitun  titre  aflèz  fingulier , 
&  qui  par  lui-même  attiroit  l'attention. 
Le  peu  qu'il  y  en  avoit  dans  Paris  n'étoient 
que  des  Géomètres  de  Cabinet,  fequeftres 
du  monde.M.Sauveur  au  contraire  s'y  Iivroir, 
&  cela  dans  le  temps  heureux  de  la  nouveau- 
té. Quelques  Dames  même  aidèrent  à  fa  ré- 
putation ,  une  principalement  qui  logeoit 
chez  elle  le  célèbre  la  Fontaine ,  &  qui  goû- 
tant en  même  temps  M.  Sauveur  prouvoit 
combien  elle  étoit  jfènfible  à  toutes  les  diffé- 
rentes fortes  d'efprit.  Il  devint  donc  bien- 
tôt le  Géomètre  à  la  mode  ,  &  il  n'avoit  en- 
core que  23  ans  >  lorfqu'il  eut  un  Ecolier  de 
la  plus  haute  naifïànce  ,  mais  dont  la  naif. 
fance  eft  devenue  le  poindre  titre  ,  le  Prince 
Euçene. 

Un  Etranger  de  la  première  qualité  vou- 
lut apprendre  de  lui  la  Géométrie  de  Defc 
cartes,  mais  le  Maître  ne  la  connoiffoit  point 
encore.  Il  demanda  huit  jours  pour  s'arran- 
ger, chercha  bien  vite  le  Livre  ,  Ce  mit  à 
l'étudier ,  &  plus  encore  par  le  plaiiïr  qu'il 
y  prenoit  que  par  ce  qu'il  n'avoit  pas  de  tems 
à  perdre ,  il  y  paffoit  les  nuits  entières ,  laillbit 
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quefois  éteindre  fon  feu ,  car  c'étoit  en  hi- 
ver ,  &  fe  tfouvoit  le  marin  tranfi  de  froid 
fans  s'en  être  apperçu.  * 

Il  lifoit  peu,|3arce  qu'il  n'en  avoit  guère  le 
loifir,  mais  il  méditoit  beaucoup ,  parce  qu'il 
en  avoit  le  talent  &  le  goût.Il  retirait  fon  at- 
tention des  converfations  inutiles  pour  la  pla- 
cer mieux,  &mettoit  à  profit  jufqu'au  tems 
d'aller  &  de  venir  par  les  rues.  Il  devinoit, 
quand  il  en  avoit  befoin ,  ce  qu'il  eût  trouvé 
dans  les  Livres3&  pour  s'épargner  la  peine  de 
les  chercher ,  &  de  les  étudier  ,  il  fe  les  faifoir* 
La  Chaire  de  Ramus  pour  les  Mathéma- 
tiques ,  qui fe  donne  au  concours,  étant  ve- 
nue à  vaquer  au  Collège  Royal ,  il  fe  prépa*. 
ra  à  entrer  dans  la  lice ,  mais  il  apprit  qu'il  « 
falloit  commencer  le  combat  par  une  Haran- 
gue. La  difficulté  de  la  faire ,  &  plus  encore  * 
celle  de  l'apprendre  par  cœur ,  lui  firent  aban- 
donner l'entreprife. 

Un  Géomètre  entièrement  renfermé  dans 
«  Ùl  Géométrie,  n'attendoit  certainement  au- 
cune fortune  du  Jeu ,  cependant  la  Baflètte 
fit  plus  de  bien  à  M.  Sauveur  qu'à  la  plupart 
de  ceux  qui  y  }oiïoient  avec  tant  de  fureur. 
M.  le  Marquis  de  Dangeau  lui  demanda  en 
1678.  Je  calcul  des  avantages  du  Banquier 
contre  les  Pontes  -,  il  le  fit  au  grand  étonne- 
ment  de  quantité  de  gens,  qui  voyoient  net- 
tement évalué  en  nombres  précis  ce  qu'ils 
n'avoient  entrevu  qu'à  peine  >  &  avec  beau^ 
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itoup  d'obfcurité.  Comme  la  Baflette  étoit 
fort  à  la  mode  à  la  Cour ,  elle  contribua  à 
y  mettre  M.  Sauveur,  qui  fut  heureux  d'avoir 
traite  un  fujet  auffi  interelïant.  Il  eut  l'hon- 
neur d'expliquer  fon  calcul  au  Roi  &  à  la 
Reine,  On  lui  demanda  enfuite  ceux  du 
Quinquenove ,  du  Hoca  ,  du  Lanfquenet , 
jçux  qu'il  ne  cônnoiflbit  point ,  &  dont  i! 
n'apprenoit  les  Règles  que  pour  les  trans- 
former en  Equations  Algébriques  où  lei 

jfoiieurs  ne  les  connoiflbient  plus.  Il  a  paru 
ong-temps  après  un  grand  Ouvrage  d'une 
autre  main  fur  les  feux  de  Hazjird,  qui  pa-  - 
roît  en  avoir  épuifé  tout  le  Géométrique. 

En  1680.  il  fut  choifï  pout  être  Maître 
de  Mathématiques  des  Pages  de  Madame  la 
Dauphine.  Pendant  un  voyage  de  Fontaine- 
bleau >  M.  le  Maréchal  de  Beîlefonds  l'enga- 

{jea  à  faire  un  petit  Cours  d'Anatomie  pour 
es  Courtiiàns.  Il  Ibrtoit  de  fa  Sphère  ordi- 
naire, mais  non  pas  de  celle  de  ion  fçavoir. 
On  dit  que  toute  la  Cour  alloit  1  entendre, 
mais  je  crains  qu'on  ne  faflè  trop  d'honneur 
à  route  la  Cour. 

Il  alla  à  Chantilli  avec  M.  Mariote  cri 
1681.  pour  faire  des  expériences  fur  les 
Eaux.  On  (çaic  combien  elles  peuvent  four- 
nir d'occupation  à  un  Mathématicien.  Il 
fur  connu  du  grand  Prince  Louis  de  Condé, 
dont  l'ingenieufe  ôc  vive  curiofité  fe  por- 
toit  à  tout.  Il  prit  beaucoup  de  goût  &  d'af- 
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fe&ion  pour  M.  Sauveur ,  il  le  faifoit  venir 
fou\ent  de  Paris  à  Chantilli ,  &  l'honoroit 
de  (es  lettres*  Un  jour  que  M.  Sauveur  en- 
tretenoit  le  Prince  fur  quelque  matière  de 
Science  en  prefeneede  deux  autres  Sçavants, 
ou  qui  faifoient  profdîîon  de  letre,  ils  lui 
"coupèrent  la  parole  ,  ce  qui.  n'étoit  jamais 
difficile  3  &  fe  mirent  à  expliquer  ce  qu'il 
avoit  entrepris.  Quand  ils  eurent  fini  ,  M.  le 
Prince  leur  dit ,  Vous  avez*  cru  que  Sauveur 
ne  scntendoit  pas  bien  y  parce  qud  parle  avec 
peine  ,  mais  je  le  fnivois  >  &  F entendois  parfau* 
bernent.  Vous  m  avez,  parle  beaucoup  plus  elo- 
quemment  que  lui  >  mais  je  ne  vous  ai  pas  com- 
pris ,  & peut-être  ne  vous  comprenez-vous  pas 
Vous-mêmes. 

11  ,prit  le  temps  de  Ces  voyages  de  Chan- 
tilli pour  travailler  à  un  Traité  de  Fortifi- 
cation *,  quel  Oracle  n  a voit- il  pas  là  ?  ce- 
pendant quelques  années  après  fe  défiant 
de  la  fimple  fpeculation  qu'il  avoit  fur  ces 
matières ,  il  y  voulut  joindre  la  pratique ,  & 
même  la  plus  perilleufe.  Il  alla  au  Siège  de 
Mons  en  1691  ,  &  il  y  montoit  tous  les 
jours  la  Tranchée.  Il  expofoit  fa  vie ,  feu- 
lement pour  ne  négliger  aucune  inftru&ion, 
&  l'amour  de  la  Science  étoit  devenu  en 
lui  un  courage  guerrier  ;  le  Siège  fini,  il  vi- 
fita  toutes  les  Places  de  Flandre.  Il  apprit 
le  détail  des  évolutions  militaires,  les  cam- 
pements >  les  marches  d'Armée ,  enfin  tout 
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•   te  qui  appartient  à  l'Art  de  la  Guerre,  où 
l'intelligence  a  pris  un  rang  au  deflùs  de  la 
valeur  même.  On  ne  connoiflbit  guère  que 
.  lui  de  Mathématicien  à  la  Cour  ,&  les  Ma- 
thématiques n'y  étoient  guère  connues  que 
par  lui  y  &  comme  en  ce  Pars-là  la  vogue  eft 
plus  univerfelle  que  par  tout  ailleurs,  & 
qu'heureufement  pour  ce  fiécle  il  n  y  a  plus 
d'éducation  bien  entendue  {ans  Mathémati- 
ques ,  il  a  eu  l'honneur  de  les  montrer  à 
tous  les  jeunes  Princes  &  aux  Enfans  de 
France.  Ce  {èro'it  une  affe&ation  inutile 
-que  d  enfler  cet  Eloge  du  dénombrement  de 
tous  ces  grands  noms.  Il  feroit  inutile  auflî 
de  rapporter  en  détail  la  plûpart  de  fes 
'  différents  travaux  ,  des  Méthodes  abrégées 
pour  les  grands  calculs ,  des  Tables  pour  la 
dépenfe  des  jets  d  eau ,  les  Cartes  des  Côtes 
de  France,  qu'il  réduifit  par  ordre  de  M.  de 
Seignelai  à  la  même  Echelle ,  &  orienta  de 
même  façon ,  &  qui  compofent  le  premier 
volume  du  Nepune  François  >  le  rapport  des 
Poids  &  desMefures  de  différents  Païs,  une 
manière  de  jaug?r  avec  beaucoup  de  facilité 
&  de  précifion  toutes  forres  de  Tonneaux  , 
un  Calendrier  univerfèl  Se  perpétuel ,  qui 
découvrit  la  fauflèté  d'un  Titre  qu'on  don- 
npit  pour  ancien ,  &  fit  condamner  les  Faut 
faites  ,&c.  On  ne  pourroit  faire  fentir  que 
par  une  trop  grande  difcuflïon  la  difficul- 
té Ôc  lç  prix  de  ççs  fortes  d'ouvrages ,  que 
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n'eftiment  peut-être  pas  afles  ceux  qui  ne  (é 
plaifent  que  fur  la  cime  la  plus  élevée  de  la 
Théorie.  M.  Sauveur  ne  faifbit  guère  cas 
que  des  Mathématiques  utiles ,  effet  de  fa 
folidité  naturelle  d'efprit,&  peut-être  aufli 
de  Thabitude  d'enfeigner ,  car  on  ne  mené 
pas  des  Ecoliers  fi  loin,  fur  tout  ceux  qu'il 
avoit.  Il  demandoit  prefque  pardon  de  s'ê- 
tre amufe  aux  Qnarrés  Magiques  ,  qu'il 
avoit  pouflTés  au  dernier  degré  de  fpecula- 
tion.  Il  faut  même  convenir  qu'il  n'étoit 
pas  trop  prévenu  en  faveur  des  nouveaux 
Gcomctres  de  l'Infini ,  qu'il  appelloit  Infini* 
taires ,  comme  font  ceux  qui  ne  veulent  pas 
trop  les  exalter.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'enten- 
dît bien  leurs  méthodes  ,  &  ne  s'en  fervît 
même  en  cas  de  befbin ,  mais  enfin  il  y  a 
des  goûts  jufque  dans  la  Géométrie ,  &  les 
hommes  forcés  à  être  d'accord  fur  le  fond 
trouvent  encore  le  fècret  de  fè  partager  ou  ' 
fur  le  choix  des  vérités  différentes ,  on  fur 
les  moyens  de  parvenir  aux  mêmes  vérités. 
Il  en  revient  à  4a  Vérité  en  gênerai  l'avan- 
tage d'être  recherchée  quille  qu'elle  fbit  >  Se 
envifagée  de  tous  les  fens. 

En  1686.  M.  Sauveur  eut  une  Chaire  de 
Mathématique  au  Collège  Royal.  La  Ha- 
rangue n'y  mit  point  d'obftacle ,  car  comme 
il  avoit  alors  un  grand  nom ,  il  ofà  la  lire* 
Il  n'avoit  écrit  aucun  des  Traités  qu'il  didta. 

Ces  matières  qui  fe  lient  par  la  raifon  & 
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n'ont  point  befoin  de  mémoire ,  étoient  fi 
prcfèntes  à  fon  efprit ,  &  fi  bien  arrangées 
dans  fa  tête  ,  qu'il  n'avoir  qu'à  les  laiiïèr 
fortir.  Des  Copiftes  alloient  écrire  fous  lui 
pour  vendre  (es  Traités,  lui-même  en  ache- 
toit  un  Exemplaire  à  la  fin  de  chaque  année. 
Quelquefois  quand  il  trouvoit  des  Audi- 
teurs attentifs  &  intelligents  ,  il  fè  laiflbit 
emporter  au  plaifir  de  les  inftruire ,  &  leur 
auroit  donné  toute  la  journée  (ans  s'en  aper- 
cevoir, fi  un  Domeftique  accoutumé  à  cor- 
riger (es  diftra&ipns  ne  l'eût  averti  qu'il 
avoit  affaire  ailleurs. 

Il  entra  dans  l'Académie  en  169  6,  déjà 
rempli  d'un  grand  deflèin  qu'il  meditoit,  d'u- 
ne (cience  prefque  toute  nouvelle  qu'il  vouloir 
mettre  au  jour,  de  fon  Acouftique ,  qui  doit 
être ,  pour  ainfi  dire ,  en  regard  avec  l'Opti- 
que. Ceft  un  bonheur  prefèntement  affés 
rare  que  de  découvrir  des  Païs  inconnus , 
mais  c'eft  un  grand  travail  que  de  les  dé- 
fricher. Il  n'a  voit  ni  voix,  ni  oreille,  &  ne 
fongeoit  plus  qu'à  la  Mufîque.  Il  étoit  ré- 
duit à  emprunter  la  voix  ou  l'oreille  d'au- 
trui ,  &  il  en  rendoit  en  échange  des  dé- 
monftrations  inconnues  aux  Muficiens.  Il 
confulta  fouvent  &  utilement  fur  toutes  les 
parties  de  fon  Syftême  Monfeigneur  le  Duc; 
d'Orléans ,  qui  avoit  appris  les  Mathemati- 

2ues  de  lui ,  &  qui  fçait  parfaitement  la  Mu- 
qvic , parce  que  c'eft  un  des  beaux  Arts.  Le 
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Difci pic  s'acquitta ,  du  moins  en  partie,  avec 
fon  Maître.  Une  nouvelle  langue  de  Mufi- 
que ,  plus  commode  &  plus  étendue  ,  un 
nouveau  Syftême  des  Sons  ,  un  Monocorde 
fingulier,  un  Echometre  ,  le  Son  fixe,  les 
Nœuds  des  Ondulations ,  ont  été  les  fruits 
des  recherches  de  M.  Sauveur.  Il  les  avoir 
pouflfées  jufqu'à  la  Mùfique  des  anciens> 
Grecs  &  Romains,  des  Arabes,  des  Turcs  , 
&  des  Perfàns,  tant  il  étoit  jaloux  que  rien 
ne  lui  échapât  de  cette  Science  des  Sons» 
dont  il  s 'étoit  fait  un  empire  particulier. 
Nous  avons  trop  parlé  de  fès  découvertes 
dans  nos  Hiftoires ,  pour  en  rien  repeter 
ici.  Jamais  la  mort  d  un  Sçavant  ne  fait? 
tant  de  tort  aux  Sciences,  que  quand  elle 
interrompt  des  entreprîtes  de  longue  fuite» 
Un  grand  nombre  de  veues,  &  un  certaine 
fil  d'idées  précieux  ,&  quelquefois  unique* 
périflènt  avec  le  premier  Inventeur. 

M.  de  Vauban,  qui  ctoit  chargé  du  foi» 
d'examiner  les  Ingénieurs  fur  un  Art  qu'oit 
n'avoit  appris  que  de  lui ,  ayant  été  fait 
Maréchal  de  France  en  1703.  il  propofa  au 
Roi  M.  Sauveur  pour  cet  examen ,  qui  ne 
convenoit  plus  à  fa  dignité.  On  fçait  de 
quel  poids  étoit  fbn  témoignage ,  non-feu- 
lement  par  fès  lumières  ,  mais  par  fbn  zele 
pour  le  bien  du  fer  vice.  M.  Sauveur  fut 
agréé  par  le  Roi ,  &  honoré  d  une  penfïon» 
11  retranchok  de  fa  fonction  d'Examinateur 
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tout  le  formidable  inutile,  ou  même  nuifî-. 
ble  que  d  autres  y  auroient  pu  mettre  ,  & 
11  y  con  fer  voit  qu'une  attention  douce,  mais 
fine  8c  pénétrante..  Quelquefois  les  Ingé- 
nieurs fortoient  d'une  fimple  convention 
examines  Cms  avoir  cru  l'être,  ^ 
-.Quoique  M.  Sauveur  eût  toujours  jpiii 
dîme  bonne,  fanté., ■,&  parût  être  d'un  tem- 
perammentorobuftei.ilfut  emporté  «n  deux- 
jours  par  une  fluxion  de  poitrine  ;  il  mourut- 
le  <j.  Juillet  1 71 6.  en  fa  ^eme  année. 

II  a  été  marié  deux  fois.  A  la  première, 
il  prit  une  précaution  afles  nouvelle*  Il  ne 
voulut  point  voipcelle^qu  i|  deyoit  époufèr, 
jufqu  à  ce  qu'ii^eût  ètéxhe^un-Notaire  faire 
rédiger  par  écrit  les  conditions  qu'il  de- 
mandait. -Il  craignit  de  n'en-  être  pas~Ta(fès 
Je  maître  après  avoir  veu.  La  féconde  fois , 
il  étoit  plus»  aguerrit  ira  eu  du  premier  lit 
deux  fils  Ingénieurs  ordinaires  du  Roi ,  & 
Officiers  dans. les  Troupes ,  &idu: fécond*  un 
fils  &  une  filleb  Le  fils  a  été  muet  jufqu  a 
7.  âfis  précifément.  comme  fon.Pere ,  &  ne 
fait  que  commencer  à.  parler.  M.  Sauveur 
n'avoit  point  de  préemption.  Je  lui  al  oui 
dire  qm  ce  qu'un  homme  peut  en  Mathé- 
matique,  un  autre  le  pou  voit  aufïï.  La 
propofitibn.  nîeft  peut-être  pas  vraye ,  mais, 
elle  eft  modefte  dans  la  bouche  d'un  grand- 
Mathématicien  ,  car  un  médiocre  auroic 
voulu  tout  -égaler.  Il  avoit  beaucoup  de 
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peine  à  fe  contenter  fur  Ces  ouvrages ,  &  il 
Faloit  qu'il  les  éloignât  de  &s  yeux ,  &  fê  les 
arrachât  lui-même  pour  cefTer  d'y  retou- 
cher. Il  étoit  officieux ,  doux ,  &  (ans  hu- 
meur, même  dans  l'intérieur  de  fon  dome- 
iliquc.  Quoiqu'il  eût  été  fort  répandu  dans 
le  monde,  fa  fimplicité  &  fon  ingénuité  na- 
turelies  n'en  avoient  point  été  altérées ,  & 
le  cara&ere  mathématique  avoit  toujours 
prévalu.  •  **  •  *:  •  '  •   :  ^ 
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ANto  inb  Parent  naquit  à  Paris 
le  1 6.  Septembre  1666.  fes  Ayeux 
étôient  de  Chartres ,  fon  Pcre  étoit  né  à 
Paris,  fils  d'un  Avocat  au  Confèil. 

Il  navoit  pas  encore  trois  ans ,  quand 
Antoine  Mallet ,  Oncle  de  fa  Mere,  Curé  du 
Bourg  de  Lèves  auprès  de  Chartres ,  le  fit 
emporter  pour  l'élever  chis  lui.  Ce  Curé 
gouverna  fa  Paroiflè  pendant  5  4.  ans  avec, 
la  réputation  d'un  faint  Prêtre,  d'un  botr 
Théologien ,  &  même  d'un  alfes  .habile  Na- 
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turalifte.  Il  fut  le  feui  Précepteur  de  fbn 
petit  Neveu ,  ou  plutôt  (on  feul  Pere.  Com- 
me il  ne  lui  put  enfeigner  que  les  premières 
règles  de  l'Arithmétique ,  &  que  l'Enfant  "ne 
s'en  contentoit  pas,  il  falut  lui  donner  quel- 
ques Livres  qui  allaient  plus  loin  ,  mais  ce 
n'étoient  que  des  Règles  fans  démonftra- 
tions  ,  &  l'Enfant  ne  s'en  contentoit  pas 
encore.  Il  tâcha  de  trouver  des  preuves 
par  lui-même,  vint  à  bout  de  quelques-unes, 
ne  put  reiiffir  à  d'autres ,  &  enfin  à  Page  de 
15.  ans  il  avôit  rempli  d'une  efpece  de 
Commentaire  toutes  les  marges  d'un  Livre 
d'Arithmétique ,  marque  déjà  certaine  dur* 
génie  Mathématique  qui  fè  dévclopoit,& 
dont  lfes  forces  naifTantes  demandoient  à 
s'exercer.  1 
Ce  que  fon  Oncle  eut  le  plus  de  foin  de 
lui  apprendre ,  ce  fat  la  Religion  &  la  pieté, 
&  fes  leçons  fru&ifierent  peut-être  au  de-là 
de  fbn  efpèrance;  M,  Parent  a  été  route  fa 
vie  dans  une  pratique  du  Chriftianifme,non- 

feulement  exadte,  mais  auftere. 

» 

A  1 4.  ans  il  fut  mis  en  penfiori  chés  ua 
ami  de  (on  Oncle  qui  regentoit  la  Rheto* 
rique  à  Chartres.  Il  fè  trouva  dans  fa  cham-r 
bre  un  Dodécaèdre  fur  chaque  face  duquel 
on  avoit  tracé  un  Cadran  ,  excepté  fur  Pin- 
ferieure.  Le  hazard  fembloit  le  pourfuivre 
pour  le  jetter  du  côté  des  Mathématiques* 
Auffi-tôt  le  voilà  frapé  des  Cadrans,  U. veut 
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apprendre  à  en  tracer ,  il  trouve  un  Livra 
qui  n'en  donnoir  que  la  pratique  fans  théo- 
rie, &  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après, 
lorfque  fon  Regent  de  Rhétorique  vint  à 
expliquer  la  Sphère,  qu'il  commença  à  en- 
trevoir comment  la  projedtion  des  Cercles 
de  la  Sphère  formoit  les  Cadrans ,  &  qu'il 
parvint  à  fè  faire  une  Gnomonique,  appa- 
remment afles  informe ,  mais  toute  à  lui.  il 
(e  fit  une  Géométrie  auffi  imparfaite,  &auflï 
eftimable.  ....  - 

:  Ses  parents  l'envoyèrent  enfin  à  Paris 
pour  étudier  en  Droit.  Il  1  étudia  par  obeï£r 
lance ,  &  les  Mathématiques  par  inclination. 
Son  Droit  fini-,  dont  il  ne  pretendoit  faire 
nul  ufege ,  il  s'enferma  dans  une  cjiambrç  di| 
Collège  deDormans  pour  Ce  dévouer  à  fbn 
étude  chérie,  iJM  avec  de  bons  Livres ,  & 
moins  de  deux. cens  frans  de.  revenu,  il  vi* 
voit  content.  Il  éroit  à  proposque  dans  une 
pareille  fortune  la  pieté ,  8c  la  plus  rigide» 
yînr  au  (êcours  de  la  Philofophie.  Il  ne  ;  for? 
toit  de  fa  retraite  que  pour  aller  au  Colle:* 
ge  Royal  entendre  ou  M.  de  la  Hire,  ou 
M.  Sauveur ,  fous  lefquels  il  profita  commq 
un  homme  >  qui  avoit  moins  befoin  de  le- 
çons, que  de  quelques  avis  qui  lui  épargnai 
lent  du  temps.  M.  Sauveur,  qui  ne  pou  voie 
manquer  de  le  bien  connoître ,  m'a  dit  que 
c'étoit  véritablement  un  génie  rare,  un  Ai- 
&  cela  en  mettant  à  fon  Eloge  quel- 
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igues  reftri&ions  que  nous  ne  déguiferons1 
j)as. 

(  Quand  il  Ce  fentit  afTés  fort  fur  les  Ma-' 
thématiques,  il  prit  des  Ecoliers;  &  comme1 
les  Fortifications  étoient  ce  qu'il  enfeignoir 
le  plus,  parce  que  la, Guerre  ne  mettoit  que 
trop  cette  Science  à  la  mode,  il  vint  à  Ce 
faire  un  fcrupule  d'enfèigner  ce  qu'il  iravoit 
jamais  veu  que  par  la  force  de  (on  imagina-' 
tion.  M.  Sauveur  à  qui  il  confia  cette  déli-' 
catefiè,  le  donna  à  M.  le  Marquis  d  Alegre,- 
qui  heureufèment  en  ce  temps-là  vouloir 
avoir  un  Mathématicien  auprès  de  lui.  Il  fit 
avec  ce  Marquis  deux  campagnes  ,  où  il 
s*inftruifit  à  fond  par  la  veuë  des  Places ,  & 
leva  quantité  de  Plans,  quoiqu'il  n'eût  ja-* 
mais  appris  le  Dcflèin.  * 
Après  cela  Gl  vie  n'a  plus  d'événements* 
&  n'en  a  peut-être  été  que  plus  heureufc* 
Ce  h  eft  qu'une  application  continuelle  àf 
l'étude,  ou  plutôt  a  toutes  les  études,  quit, 
regardent  les  Sciences  naturelles  ,  à  toutes 
les  parties  des  Mathématiques ,  (bit  fpecu-1 
latives ,  fbit  pratiques ,  à  F Anatomie  ,  à  la 
Botanique ,  à  la  Chimie ,  au  détail  des  Arts 
les  plus  curieux.  Il  avoit  un  feu  defprit? 
qui  dévoroit  tout ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus? 
rare ,  cette  ardeur  fi  active  n'étoit  pas  volage* 
ni  aifée  à  lafièr  ,  mais  confiante  Se  infati-^ 
gable. 

M.  des  Billetes  étant  entré  dans  l'Acade- 


£5)6  Eloge 
mie  en  1 699.  avec  le  titre  de  Mechanicien, 
nomma  pour  fon  Elevé  M.  Parent ,  qui  ex* 
celloit  principalement  en  Mechanique.  On 
s'aperçut  bien-tôt  dans  la  Compagnie  que 
toutes  les  différentes  matières  qui  s'y  trai- 
tent i'intcreflbient ,  qu'il  étoit  au  fait  de 
toutes ,  &  qu'on  auroit  pu  le  choifir*  pour 
l'Elevé  univerfel.  Mais  cette  grande  étendue 
de  connoHïances ,  jointe  à  fon  impetuofiré 
naturelle  ,1e  portoit  auffi  à  contredire  a(fés 
fouvent  fur  tout  >  quelquefois  avec  précipi- 
tation ,  fouvent  avec  peu  de  ménagements. 
La  recherche  de  la  vérité  demande  dans 
l'Académie  la  liberté  de  la  contradi&ion, 
mais  toute  focieté  demande  dans  la  contra- 
diction de  certains  égards ,  &  il  ne  fe  fbuvev 
noit  pas  affés  que  l'Académie  eft  une  focieté. 
On  ne  laifToit  pas  de  bien  fentir  fon  mérite 
au  travers  de  fes  manières ,  mais  il  faloit 
quelque  petit  effort  d'équité ,  qu'il  vaut  toû- 
| purs  mieux  épargner  aux  hommes. 
.:  Perfonne  n'a  tant  fourni  que  lui  à  nos 
afïèmblées  ;  &  quoiqu'on  traitât  quelquefois 
avec  afles  de  feverité  ce  qu'il  apportoit ,  il 
n'en  paroiflbit  pas  blefle  -,  fon  peu  de  fenfi- 
bilité  à  cet  égard  lui  perfuadoit  peut-être 
que  les  autres  lui  reffembloient ,  &  le  ren- 
doit  plus  hardi  à  s'élever  contre  eux.  Un 
Critique  eft  juftifié  autant  qu'il  peut  l'être, 
quand  il  fouffre  patiemment  d'être  imité. 
:  On  lui  a  reproché  d'être  obfcur  dans  fes ; 


_)iqitized  by 


pb  M.  Parent.  "3  97 
Ecrits  y  car  nous  ne  dillimulons  rien ,  & 
nous  fuivons  en  quelque  forte  une  Loi  de 
l'ancienne  Egypte,  où  l'on  difcutoit  devant 
des  Juges  les  a&ions  &  le  caraétere  des  Morts> 
pour  régler  ce  qu'on  devoit  à  leur  mémoire* 
Cette  obfcurité ,  qui  tient  affèz  naturelle- 
ment au  grand  (çavoir ,  pouvoir  venir  auffi 
de  l'ardeur  d'un  génie  vif  &  bouillant.  Quel- 
quefois à  la  faveur  de  ce  préjugé  établi  con- 
tre lui  on  fe  difpenfoit  un  peu  facilement  de 
chercher  à  l'entendre  ,  Se  je  (çai  par  expé- 
rience que  (ans  être  fort  habile  on  y  par- 
venoit,  quand  on  vouloit  s'en  donner  la  pei- 
ne. Ici  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  à 
fbn  honneur  que  dans  une  lettre  écrite  à 
fon  meilleur  ami  deux  jours  avant  fa  mort 
il  me  remercie  de  lavoir ,  à  ce  qu'il  difbit , 
éclairci.  C'étoit  convenir  bien  fincerement 
du  défaut  dont  on  l'accufoit ,  &  pouflèr  bien 
loin  la  reconnoiflànce  pour  un  foin  médio- 
cre que  je  lui  devois. 

On  a  vu  dans  les  Volumes  de  l'Académie 
quantité  de  Mémoires  de  lui  imprimés  >& 
choifis  aflèz  fcrupuleufèment  fur  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  de  Pièces  qu'il  a  voit  ap- 
portées. Il  eut  raifon  de  ne  vouloir  pas  per- 
dre celles  qui  lui  demeuroient ,  il  les  fit  en- 
trer dans  une  efpece  de  Journal  qu'il  com- 
mença à  donner  en  1705.  intitulé  Recher- 
ches de  Mathématique  oh  de  Phijique ,  &  qui 

reparut  fort  augmenté  en  ï  7 1 3 .  Le  deffein 
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4toit  d'y  rafTembler  ,  outre  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  tous  les  autres  Journaux  fur 
les  Mathématiques ,  &  la  Phiiîque  >  avec  des 
réflexions  &  des  remarques  auflî  ingénues 
.  qu'il  les  fçavoit  faire  -,  &  d'y  donner  des  Abré- 
gés &  des  Critiques  détaillés  des  Auteurs  les 
plus  fameux.  Il  commençoit  par  Defcartes  , 
,  &  avec  juftice ,  puifque  la  Philofbphie'a  com- 
.  mencé  par  lui. 

La  féconde  Edition  des  Recherches  de 
.M.  Parent  eft  en  trois  in-i  2.  fort  épais.  Cet 
.Ouvrage  eft  plein  de  bonnes  chofès,  &  n'a 
pas  eu- cependant  un  fort  grand  cours.  La 
prévention  où  l'on  étoit  fur  le  peu  de  clarté 
de  l'Auteur ,  le  peu  de  faveur  qu'il  s'attiroit 
par  fà  liberté  de  critiquer  ,  le  peu  d  ordre 
des  matières ,  ou  l'ordre  peu  agréable ,  la 
forme  incommode  des  Volumes  ,  car  la  ba- 
gatelle a  fon  poids  >  tout  cela  3  quoiqu'étran- 
ger  ,  a  pu  diminuer  le  fuccés.  Il  n'y  en  a 
guère  de  fi  bien  mérité  où  il  n'entre  encore 
du  bonheur. 

M.  Parent  étoit  fi  abondant  que,  quoiqu'il 
.eût  ce  Journal  à  lui ,  il  ne  laifToit  pas  de  fe  ré- 
pandre encore  dans  les  autres ,  dans  celui  des 
Sçavan^dans  celui  deTrevoux,dans  le  Mercu- 
jre.  Il  ne  pouvoit  (e  contenir  dans  Ces  rives.  A 
la  fin  d'une  Arithmétique  Theoripratique  qu'il 
publia  en  1714.  il  a  donné  un  Catalogue  de 
ces  fortes  d'Ouvrages  extravafés  ,  pour  ainfi 
dire  j  &  il  y  a  lieu  d'être  furpris  &  du  nom- 
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fcre  &  de  ladi  erfité.  Ce  grand  nombre  & 
"cette  grande  diverfité  doivent  toujours  faire 
à  l'Auteur  un  mérite,  &  dans  le  befbinune 
exeufe. 

-  Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  i6  Sep- 
tembre 1 7  t6  ,  âgé  feulement  de  50  ans ,  Se 
fà  mort  fut  celle  d'un  parfait  Philofophc 
^Chrétien.  Parmi  Ces  papiers,  quiibnt  en  afïèz 
grande  quantité,  &  dont  plufieurs  font  des 
Traités  complets  ,  on  a  trouvéd'une  efpcce 
rare  dans  de  pareils  inventaires,  des  Ecrits  de 
dévotion  s  la  Vie  de  ce  grand  Oncle  à  qui  il 
devoit  tant-,  les  Preuves  de  la  Divinité  de 
J.  C.  en  quatre  parties.  Il  a  laifFé  M.  de  la 
Faye ,  Capitaine  aux  Gardes  ,  &  Académi- 
cien, fon  Exécuteur  teftamentaire ,  c'eft-à- 
dire ,  maître  de  fes  papiers. 

Il  avoit  un  grand  fond  de  bonté  ,  (ans  en 
avoir  l'agréable  fuperficie.  Ce  fond  étoit en- 
core cultivé  par  une  pieté  folide  Se  auftere , 
conforme  ou  à  l'efprit  géométrique  ou  au 
fien.  Dans  une  fortune  très-étroite  il  faifoit 
beaucoup  de  charités.  Quoiqu'il  eût  un  ex- 
trême befoin  de  fon  temps ,  il  le  {acrifioit  ge- 
nereufement  à  ceux  de  fes  Ecoliers  qui  foù- 
haitoient  qu'il  les  promenât  dans  Paris  poyr 
voir  des  curiofités  de  Sciences  ,  fur  tout 
aux  Etrangers ,  parce  qu'il  s'intereflbit  à  la 
gloire  de  fon  Païs.  Quelques  Maîtres  de  Ma- 
thématiques venoient  prendre  de  lui  des  le- 
çons dont  ils  trafiquoient  auffitôr.  Un  jour, 

*  • 
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&  un  feul  jour  de  (à  vie  il  a  fait  cette  con- 
fidence à  une  perfonne,  à  qui  il  ne  cachoic  . 
rien ,  mais  il  ne  nomma  pas  ces  prétendus 
Maîtres.  Il  n'eft  fbrti  du  rang  d'Elevé  qu'il 
-avoit  dans  cette  Académie  que  par  le  nou- 
veau Règlement  de  1716.  qui  a  aboli  un 
titre  trop  inégal.  Comme  ces  différents  titres 
ne  donnent  pas  ici  beaucoup  de  diftin&ion, 
&  qu'apparemment  il  faifoit  peu  de  cas  de 
ces  diftin&ions  ,  quelles  quelles  puiflènt 
être ,  il  ne  paryt  jamais  touché  de  l'ambi- 
tion de  monter  à  une  autre  place  >  &c  il 
confentit  fans  peine  que  V Académie  jouît 
longtemps  de  l'honneur  d'avoir  un  pareil 
Elevé. 

xxxxxxxxxxxxxxx  xxxxxxxxxx* 

ELOGE 

,     DE  MONSIEUR 

LE  I  BNJTZ. 

GOdifroy  Guillaume  Leibnitz 
naquit  à  Leipfic  en  Saxe  le  2.3  -Juin 
de  Frédéric  Leibnitz  ,  Profefièur 
<le  Morale  &  Greffier  de  l'Univerfité  de 
Leipfic,  &de  Cathérine  SchmucK,  (à  troi- 
fiéme  femme ,  fille  d'un  Dodtèur  &  ProfeA 
fenr  en  Droit-  Paul  Leibnitz  (on  grand 
Oncle  a  voit  été  Capitaine  en  Hongrie,  & 
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fchnobli  pour  Ces  ferviecs  en  1 600.  par  l'Em- 
pereur Rodolphe  I  I.quiiui  donna  les  armes 
que  M.  Leibnirz  portoit. 
;  Il  perdit  Ton  pere  à  1  âge  de  fix  ans  ;  &  ùr 
Mere ,  qui  étoit  une  femme  de  mérite  ,  eut 
foin  de  fon  éducation.  Il  ne  marqua  aucune 
inclination  particulière  pour  un  genre  d'é- 
tude plutôt  que  pour  un  autre.  Il  fè  porta  à 
tout  avec  une  égale  vivacité  &  comme  fon. 
Pere  lui  avoit  laifle  une  aflez  ample  Biblio- 
thèque de  Livres  bien  choifîs ,  il  entreprit,  dès 
qu'il  fut  aflèz  de  Latin  &  de  Grec ,  de  les  lire 
tous  avec  ordre ,  Poéres ,  Orateurs ,  Hifto- 
riens,  Jurifconfultes,  Philofophes ,  Mathé- 
maticiens, Théologiens,  Il  fcntit  bien-tôt- 
qu'il  avoit  befoin  de  fècours,  il  en  alla  cher--, 
cher  chez  tous  les  habiles  gens  de  fon  temps,  > 
&  même  quand  il  le  fallut  ,  aflèz  loin  de- 
Leipfic. 

Cette  lecture  univerfèlle ,  &  très-affidite  * 
jointe  à  un  grand  génie  naturel ,  le  fit  deve-- 
nir  tout  ce  qu'il  avoit  lu  -,  pareil  en  quelque* 
forte  aux  Anciens  qui  avoient  l'adre/Iè  de- 
tnener  jufqu'àhuit  Chevaux  attelés  de  fronts 
il  mena  de  front  toutes  les  Sciences;  Ainfii 
nous  fommes  obligés  de  le- partager  ici  >  &c  >f 
pour  parler  philofophiquementyde  le  décom-- 
pofcr.  De  plufieurs  Hercules  l'Antiquite^n'eni 
a  fait  qu'un ,£c  du  feul  Mi  lieibnitz-nouss 
ferons  plufîems  >  Sçavants. .  Encore  une.  rai-- 
fon  qui  nous  détermine  à  ne  pas  fuivre  cciw* 
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me  de  coutume  Tordre  Chronologique ,  c  efë 
que  dans  les  mêmes  années  il  paroifïbit  de 
lui  des  Ecrits  fur  différentes  matières  ,  &  ce 
mélange  prefque  perpétuel  qui  ne  produi- 
sit nulle  confufion  dans  fes  idées ,  ces  pafïi- 
ges  bru(cpes&  fréquents  d'un  fiijet  à  un  au- 
tre tout  oppofë  qui  ne  l'embarraflbient  pas,; 
mettroient  de  la  confufion  &  de  l'embarras 
dans  cette  Hiftoire. 

M.  Leibnitz  avoit  du  goût  &  du  talent  pour 
la  Po'éfïe.  Il  fçavoit  les  bons  Poètes  par  cœur» 
&  dans  (a  vieilleflè  même  il  auroit  encore 
recité  Virgile  prefque  tout  entier  mot  pour 
mot.  Il  avoit  une  fois  compofë  en  un  jour 
un  ouvrage  de  trois  cens  Vers  Latins  fans  Ce- 
permettre  une  feule élifion  i  jeudefprit,  mais, 
jeu  difficile.  Lorfqu'en  1679.  il  perdit  le 
Duc  Jean  Frédéric  de  Brunfvic  fon  Protec-* 
teur  >  il  fit  fur  fà  mort  un  Poëme  latin  ,  qui 
eft  fon  Chef-d'œuvre ,  &  qui  mérite  d'être 
conté  parmi  les  plus  beaux  d'entre  les  Mo- 
dernes. Il  ne  croyoit  pas ,  comme  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  travaillé  dans  ce  genre  % 
qu'à  caufe  qu'on  fait  des  Vers  en  latin  ,  ont 
eft  endroit  de  ne  point  penfër  &  de  ne  rie» 
dire  >  fî  ce  n'eft  peut  -  être  ce  que  les  Anciens 
ont  dit -,  (a  Poëfie  eft  pleine  de  chofcs  3  ce: 
qu'il  dit  >  lui  appartient,  il  a  la  force  de  Lu- 
caïn  y  mais  de  Lucain  qui  ne  fait  pas  trop 
d'effort.  Un  morceau  remarquable  de  ce  Poe- 
c£fc  celui  ou  il  parle  du  Ptofphore  dont: 
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•Brandt  étoit  l'inventeur.  Le  Duc  de  Brunf. 
vie  excité  par  M.  Leibnitz  avoir  fait  venir 
Brandt  à  fa  Cour  pour  jouir  du  Phofphore, 
&  le  Poète  chante  cette  merveille  ju(que-là 
inoiiie  ,  Ce  feu  inconnu  a  la  Nature  même  , 
qu'un  nouveau  Vulcain  avoit  allume  dans  un 
Antre  [avant  y  que  feau  confervoit  &  empê- 
choit  de  fi  rejoindre  k  la  fphere  du  feu  ,fa  Pa- 
trie ,  qui  enfeveli  fous  F  eau,  diffimuloit  fi»  être, 
for  toit  lumineux  (3  brillant  de  ce  tombeau , 
image  de  l'Ame  immortelle  Û?  heureufe  ,  &c^ 
Tout  ce  que  la  Fable  7  tout  ce  que  l'Hiftoire 
fainte  où  prophane, peuvent  fournir  qui  ait 
rapport  au  Phofphore  ,  tout  eft  employé  >  le 
larçin  de  Promethée ,  la  Robe  de  Medée ,  le 
vifage  lumineux  de  Moyfe ,  le  feu  de  Jeremie 
, enfouit  quand  les  Juifs  furent  emmenés  en* 
captivité,  les  Veftales,les  Lampes fepulcra- 
les ,  le  combat  des  Prêtres  Egyptiens ,  &  Per- 
les j  &  quoiqu'il  femble  qu'en  voilà  beau- 
coup 5  tout  cela  n'eft  point  entalïe,  un  ordre* 
fin  &  adroit  donne  à  chaque  chofe  une  pla- 
ce qu'on  nie  lui  fçauroit  ofter ,  &  les  différen- 
tes idées  qui  Ce  fuccedent  rapidement  ne  (e* 
fuccedent  qu  a  propos.  M.  Leibnitz  faifoir 
même  des  Vers  François  ,  mais  il  ne  réiifliC- 
fbit  pas  dans  la  poefie  Allemande.  Notre  pré- 
jugé pour  notre  langue  ,  &  Feftime  qur  e(t 
due  à  ce  poète,  nous  pourroienrfaire  croire 
c^ue  ce  n  etoit  pas  tout-à-fait  fa  faute;. 
-Il  étoit  très-profond  dans*  KHiftoircr ,  St 
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dans  les  Interefts  des  Princes ,  qui  en  font 
le  réfultat  politique.  Après  que  Jean  Cafi* 
mir  Roy  de  Pologne  eut  abdiqué  la  Cou- 
ronne en  1 668  5  Philippe  Guillaume  de  Neu- 
bourg  Comte  Palatin ,  fut  un  des  Prêtent 
dans ,  &  M.  Leibnitz  fit  un  Traité  fous  le 
nom  fuppofé  de  George  Vlicovins ,  pour  prou- 
ver que  la  Republique  ne  pouvoir  faire  un 
meilleur  choix.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup 
d'éclat ,  l'Auteur  avoit  i 1  ans. 

Quand  on  commença  à  traiter  de  la  paix 
de  Nimegue  ,  il  y  eut  des  difficultés  fur  lè 
Cérémonial  à  l'égard  des  Princes  libres  de 
l'Empire  qui  n'étoient  pas  Electeurs  :  on  ne 
vouloit  pas  accorder  a  leurs  Miniftrcs  les 
mêmes  titres,  &  les  mêmes  traitemens,  qu'à  , 
ceux  des  Princes  d'Italie,  tels  que  font  les 
Ducs  de  Modene  ou  de  Mantouë.  M.  Leib*- 
nitz  publia  en  leur  faveur  un  Livre  intitulé 
Ccfhrim  Furftenerii  De  fnre  Suprematus  ac  Z>- 
gationis  Princtfum  Germant*  ,  qui  parut  en 
1 667.  Le  faux  nom  qu'il  fe  donne  fïgnifiie 
qu'il  étoit  &  dans  les  Interefts  de  l'Empereur*. 
&  dans  ceux  des  Princes  ;  &  qu'en  foutenant 
leur  dignité ,  il  ne  nuifoit  point  à  celle  da 
Chef  de  l'Empire.  Il  avoit  efFé&ivement  fur 
la  dignité  Impériale  une  idée  qui  ne  pour- 
voit déplaire  qu'aux  autres  Potentats.  Il  pré- 
tendoit  que  tous  les  Etats  Chrétiens,  du^ 
moins  ceux  d'Otcident ,  ne  font  qu'un  eorps>n  . 
dont  le  Pape  eft  le  Chef  fpirituel ,  &  TEra-~ 
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pereur  le  Chef  temporel,  qu'il  appartient  à 
4'un  &  à  l'autre  une  certaine  Jurifdi&ion 
univerfelle  ,que  l'Empereur  eft  le  gênerai  né4, 
le  Défendeur,  YAdvoue  de  TEglite  ,  prince 

{>alement  contre  les  Infidèles,  &que  de  là 
ui  vient  le  titre  de  facrée  Màjefté  ,  &  à 
l'Empire  celui  de  (âint  Empire  -,  &  que  quoi- 
que  tout  cela *ne  foit  pas  de  droit  divin ,  c'eft 
une  efpéce  de  Siftême  politique  formé  par  le 
confentemenr  des  peuples ,  &  qu'il  feroit  à . 
fouhaiter  qui  fubfiftâten  (on  entier.  Il  en  ti- 
re des  confequences  avantageufes  pour  les 
Princes  libres  d'Allemagne,  qui  ne  tiennent 
pas  beaucoup  plus  à  l'Empereur  que  les  Rois 
eux-mêmes  n'y  devraient  tenir.  Du  moins 
il  prouve  très-fortement  que  leur  fouverai- 
neté  n'eft  point  diminuée  par  l'efpece  de  dé- 
pendance où  ils  font  ,  ce  qui  eft  le  but  de 
tout  l'ouvrage.  Cette  République  Chrétien- 
ne dont  l'Empereur  8c  le  Pape  font  les  Cheft> 
n!anroit  rieird'étonnanr,  fi  elle  étoit  imagi- 
née par  un  Allemand  Catholique  ,  mais  elle 
Tëtoitpar  un  Luthérien  j  l'efprit  de  fiftême 
qu'il  poflèdoit  au  fôuverain  degré  ,  a  voit 
bien  prévalu  à  l'égard  de  la  Religion  fut  : 
Fefprit  de  parti. 

Le  Livre  du  faux  Ctfarinus  Furfienerins 
contient  non  feulement  une  infinité  de  faits  ; 
remarquables,  mais  encore  quantité  de  pe- 
tits faits  qui  ne  regardent  que  les  titres  Se  les 
cérémonies ,  aflez  fouvent  négligez  par  lés* 
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plus  fçavants  en  Hiftoire.  On  volt  que  M* 
Leibnitz  dans  Cx  vafte  lecture  ne  méprifoit 
rien ,  &  il  eft  étonnant  à  combien  de  Livres 
médiocres ,  &  prefque  abfolument  inconnus 
il  avoit  fait  la  grâce  de  les  lire.  Mais  il  l'eft 
fur  tout ,  qu'il  ait  pû  mettre  autant  d'efprit 
philofophique  dans  une  matière  fi  peu  phi» 
Iofophique.  Il  pofè  des  définitions  exactes 7, 
qui  le  privent  de  l'agréable  liberté  d  abufer 
des  termes  dans  les  occafions  ,  il  cherche  des 
points  fixes  &  en  trouve  dans  les  chofes  du 
monde  les  plus  inconftantes  &  les  plus  fij- 
jettes  au  caprice  des  hommes  j  il  établit  des 
rapports  &  des  proportions,  qui  plaifènt 
autant  que  des  figures  de  Rhétorique  ,  & 
perfuadent  mieux.  On  fentqu'il  le  tient  pref- 
que  à  regret  dans  les  détails  où  fon  fujet 
l'enchaîne,  &  que  (on  efprit  prend  fbn  vol 
.  dés  qu'il  le  peut ,  &  s'élève  aux  v.ues  gene- 
(  raies.  Ce  Livre  fut  fait  Se  imprimé  en  HoU 
.  lande  ,  &  réimprimé  d'abord  en  Allemagne 
}ufqu  a  quatre  fois» 

Les  Princes  de  Brunfvic  le  deftinerent  a 
écrire  l'Hiftoire  de  leur  Maifon.  Pour  rem- 
plir  ce  grand  defièin  Se  ramatfèr  les  matériaux 
necefiàires ,  il  courut. toute  l'Allemagne,  yi- 
fita  toutes  les  anciennes  Abbayes  ,foiiiila  dans. 
;fcs  Archives  des  Villes ,  examina  les  Tom- 
beaux &  les  autres  Antiquitez ,  &  palfa  de  là: 
en  Italie ,  où  les  Marquis  de  Tofcane  ,  de 
JLigiirie>  &  d'Eft*  (brtis  de  la  même  origine 
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que  les  Princes  de  Brunfric,  avoient  eu  leurs 
Principautez ,  &  leurs  Domaines.  Comme  il 
alloit  par  Mer  dans  une  petite  Barque  fèul  8c 
fans  aucune  fuite  de  Venife  à  Mefola  dans, 
le  Ferrarois ,  il  s'éleva  unefurieufè  tempête* 
&  le  Pilote  qui  ne  croyoit  pas  être  enten- 
du par  un  Allemand  ,  &  qui  le  regardoit 
comme  la  caufe  de  la  tempête ,  parce  qu'il 
le  jugeoit  hérétique ,  propofa  de  le  jetter  a  la 
Mer  3  en  confervant  néanmoins  Ces  hardes& 
fbn  argent.  Sur  cela  M.  Leibnitz  fans  mar- 
quer aucun  trouble ,  tira  un  Chapelet ,  qu'ap- 
parement  il  a  voit  pris  par  précaution  ,  &  le- 
tourna  d'un  air.aftez  dévot.  Cet  artifice  lui 
rciïflît ,  un  Marinier  dit  au  Pilote  que  puis- 
que cet  homme-là  n'étoit  pas  hérétique  ,  it 
n'étoit  pas  jufte  de  le  jetter  à  la  Mer. 

Il  fut  de  retour  de  fes  voyages  à  Hanovre 
en  1 690. 11  avoit  fait  une  abondante  récolte». 
&  plus  abondante  qu'il  n'étoit  neceflaire 
pour  l'Hiftoire  de  Brunfoic  >  mais  une  fça*- 
vante  avidité  i'avoit  porté  à  prendre  tout.  Il 
fit  de  (on  fiiperflu  un  ample  Recueil  dont  ih 
donna  le  premier  Volume  in  folio  en  1 69  3- 
fous  le  titre  de  Codex  furis  Genttum  Diplo- 
maticHs^  Il  lappella  Code  du  Droit  des  Gens  » 
parce  qu'il  ne  contenoit  que  des  A&es  fait& 
par  des  Nations,  ou  en  leur  nom ,  des  Decla* 
rations  de  guerre ,  des  Manifeftes  5  des  Trai- 
tez de  Paix  ou  de  Trêve  >  des  Contrats  de 
Mariage  de  Souverains*  &e.  &  qiie  comme 
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les  Nations  n'ont  de  Loix  entre  elles  quë 
celles  qu'il  leur  plaift  de  fe  faire  ,  c'eft  dans* 
ces  forces  de  pièces  qu'il  faut  les  étudier.  Il 
mit  à  la  tête  de  ce  Volume  une  grande  Pré- 
face bien  écrite  &  encore  mieux  penfée.  Il 
y  fait  voir  que  les  Affces  de  la  nature  de  ceux 
qu'il  donne ,  font  les  véritables  fources  de 
THiftoire-  autant  quelle  peut  être  connue  Jt 
car  il  fçait  bien  que  tout  le  fin  nous  en  écha- 
pe  y  que  ce  qui  a  produit  ces  Adtes  publics" 
&  mis  les  hommes  en  mouvement ,  ce  font' 
une  infinité  de  petits  reflTorts  >  cachés ,  mais 
très-puiffants,  quelquefois  inconnus  à  ceux.  ' 
mêmes  qu'ils  font  agir  >  &  prefque  toujours  < 
fi  difproportionnés  à  leurs  effets ,  que  les* 
plus  grands  évemensen  (èroicnt  déshonorés^ 
11  raflemble  les  traits  d  Hiftoire  les  plus  fin- 
guliers  que  fes  A£tes  lui  ont  découverts ,  & 
y  en  tire  des  conjeftures  nouvelles  &  ingé- 
nieurs fur  l'origine  des  Ele&eurs  de  l'Em- 
pire fixés  à  un  nombre.  Il  avoue  que  tant 
de  Traités  de  paix  fi  fouvent  renouvelles 
entre  les  mêmes  Nations ,  font  leur  honte  r 
&  il  approuve  avec  douleur  l'Enfèigne  d'un. 
Marchand  Hollandois,  qui  ayant  mis  poui> 
titre  A  la  Paix  perpétue/le ,  avoir  fait  peindre 
dans  le  Tableau  un  Cimetière.  > 
Ceux  qui  (avent  ce  que  c'eft  que  dé  dé-  i 
chifrer  ces  anciens  Adtes.  ,  de  les  lire  ,  d'en*  \ 
entendre  le  ftile  barbare  ,  ne  diront  pas  que*  \ 
&L  Leibnitz  n'a  mis  du  fien  dans  le  Codex  ; 
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Diplomaticus  que  fa  belle  Préface.  Il  efl:  vrai 
qu'il  n'y  a  que  ce  morceau  qui  foie  de  génie, 
&  que  le  refte  n'eft  que  de  travail  &  d'érudi^ 
.tion,  mais  on  doit  être  fort  obligé  à  un 
homme  tel  que  lui,  quand  il  veut  bien  pour 
l'utilité  publique  faire  quelque  chofo  qui  ne 
foit  pas  de  génie. 

En  1700.  parut  un  Supplément  de  cet 
Ouvrage  fous  le  titre  de  Adanùjîa  Codtcis 
faris  Gentium  Diplomatie*.  Il  y  a  mis  auflî 
une  Préface  où  il  donne  à  tous  les  Sçavants 
qui  lui  avoient  fourni  quelques  Pièces  rares 
des  louanges  dont  on  fent  la  fincerité.  Il  re$ 
mercie  même  M.-Toinard  de  l'avoir  averti 
d'une  faute  dans  fon  premier  Volume ,  où.  il 
avoit  confondu  avec  le  fameux  Chriftophle 
Colomp5un  Guillaume  de  Cafèneuve  fur- 
nommé  Coulomp  y  Vice-Amiral  fous  Lotiis 
XI ,  erreur  fi  légère  &  fi  excuiable,  que  l'aveu 
n'en  feroit  guère  glorieux  fans  une  infinité 
d'exemples  contraires. 

Enfin  il  commença  à  mettre  au  jour  en 
1707.  ce  qui  avoit  rapport  à  l'Hiftoire  de 
Brunfvic ,  &  ce  fut  le  premier  Volume  in 
folio  Scriptorum  Brunjvicenfia  illttftrantmm: 
Recueil  de  Pièces  originales  qu'il  avoit  pref- 
que  toutes  dérobées  à  la  pouflîere  Se  aux 
Vers,  &  qui  dévoient  faire  le  fondement 
de  fon  Hiltoire.  Il  rend  conte  dans  la  Pré- 
face de  tous  les  Auteurs  qu'il  donne ,  & 
des  Pièces  qui  n'ont  point  de  noms  d'Au- 

Mm 


4io  El  oôi 

teurs  j  Se  en  porte  des  jugements ,  dont  i: 
n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  appelle. 

Il  avoit  fait  fur  l'Hiftoire  de  ce  ternps-l« 
deux  découvertes  principales  ,  oppofees  sj 
deux  opinions  fort  établies. 

On  croit  que  de  fimples  Gouverneurs  de 
plufieurs  grandes  Provinces  du  vafte  Empire 
de  Charlemagne  étoient  devenus  dans  la 
fuite  des  Princes  héréditaires ,  mais  M.  Leib- 
nitz  foûtient  qu'ils  l'avoient  toûjours  été  J 
&  par-là  ennoblit  encore  les  origines  des 
plus  grandes  Maifons.  Il  les  enfonce  davan- 
tage dans  cet  abîme  du  pafTé^dont  l'obfcu- 
rité  leur  eft  fi  précieufe. 

Le  dix  &  le  onzième  fîecle  paffènt  pour 
les  plus  barbares  du  Chriftianifme ,  mais  il 
prétend  que  ce  font  le  treize  &  le  quatorze , 
&  qu'en  comparaifon  de  ceux-ci  le  dixième 
fut  un  fiecle  d'or ,  du  moins  pour  l'Alle- 
magne. Au  milieu  du  douze  on  difeernoit 
encore  le  vrai  d'avec  le.  faux  ,  mais  enfuite 
les  fables  renfermées  auparavant  dans  les 
Cloîtres  &  dans  les  Légendes  fe  débordèrent 
impetueufement ,  G?  inondèrent  tout.  Ce  font 
à  peu  près  fes  propres  termes.   Il  attribue 
la  principale  caufe  du  mal  à  des  gens  qui 
étant  pauvres  par  inftitut ,  inventoient  par 
neceffité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
c'eft  que  les  bons  Livres  n'étoient  pas  en- 
core alors  totalement  inconnus.  Gervais  de 
Tilbury ,  que  M.  Leibnitz  donne  pour  un 
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échantillon  du  treizième  fiecle  ,  étoit  affés 
verfé  dans  l'Antiquité  (bit  profane  ,  foit 
Ecclefiaftique,  &  n'en  efl:  pas  moins  groflie- 
rement,  ni  moins  hardiment  romanefque. 
Après  les  faits  dont  il  a  été  témoin  ocu- 
laire ,  l'Auteur  d'Amadis  pouvoir  fbûtenir 
aufli  que  fon  Livre  étoit  hiftorique.  Un 
homme  de  la  trempe  de  M.  Leibnitz  ,  qui 
eft  dans  l'étude  de  l'Hiftoire ,  en  fçait  tirer 
de  certaines  réflexions  générales  ,  élevées  au 
deflus  de  l'Hiftoire  même  -,  &  dans  cet  amasr 
confus  ôc  immenfe  de  faits,  il  démêle  un 
ordre ,  &des  liaifons  délicates,  qui  n  y  font 
que  pour  lui.  Ce  qui  i'interefïe  le  plus ,  ce 
font  les  Origines  des  Nations ,  de  leurs  Lan- 
gues, de  leurs  Mœurs,  de  leurs  Opinions, 
lur  tout  l'Hiftoire  de  l'Efprit  humain  ,  Se 
une  (ûccdlion  de  penfées  qui  naiflènt  dans 
les  Peuples  les  unes  après  les  autres  ,  ou 
plutôt  les  unes  des  autres,  &  dont  l'enchaî- 
nement bien  obfervé  pourroit  donner  lieju  à 
des  efpeces  de  prophéties. 

En  1 7 10.  Ôç  17 M .  parurent  deux  autres 
Volumes  Scriptorum  Brunfvicenfia,  illujlran* 
tinm  y  &  enfin  devoit  fuivre  l'Hiftoire  qui 
n'a  point  paru ,  &  dont  voici  le  plan. 

Il  la  faifoit  précéder  par  une  Diîlèrtatioa 
fur  l'état  de  l'Allemagne  tel  qu'il  étoit  avant 
toutes  les  Hiftoires,&  qu'on  le  pouvoit  con- 
jecturer par  les  monuments  naturels,  qui  en 
ctoient  reftés,  des  Coquillages  pétrifiés  dan 
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les  Terres ,  des  Pierres  où  fe  trouvent  des 
empreintes  de  Poifïbns  ou  de  Plantes  ,  ôc 
même  de  Poiflons  ,  &c  de  Plantes,  qui  ne 
font  point  du  Païs ,  Médailles  incontestables 
du  Déluge.  De-là  il  paflbit  aux  plus  anciens 
Habitans  dont  on  ait  mémoire  3  aux  difFe- 
rens  Peuples  qui  fè  font  fuccedés  les  uns  aux 
autres  dans  ces  Païs  ,  &  traitoit  de  leurs 
langues,  &du  mélange  de  ces  Langues  au- 
rant  qu'on  en  peut  juger  par  les  Etimolo*- 
ies,  feuls  monuments  en  ces  matières.  En- 
fuite  les  Origines  de  Brunfvic  commen- 
çoient  à  Charlemagne  en  769 ,  &  Ce  conti- 
nuoient  par  les  Empereurs  descendus  de  lui, 
&  par  cinq  Empereurs  de  la  Maifon  de  Brun£ 
vie,  Henri  L  LOifèleur ,  les  trois  Othons, 
ôc  Henri  IL  où  elles  finiflbient  en  1025. 
Cet  efpàce  de  temps  comprenoit  les  Anti- 
quités de  la  Saxe  par  la  Maifon  de  Witikind, 
celles  de  la  haute  Allemagne  par  la  Maifon 
Guelfe ,  celles  de  la  Lombardie  par  la  Maifon 
des  Ducs  &  Marquis  de  Tofcane  &  de  Ligu- 
rie.  De  tous  ces  anciens  Princes  font  fortis 
ceux  de  Brunfvic.  Après  ces  Origines  venoit 
la  Généalogie  de  la  Maifon  Guelfe  ou  de 
Brunfvic,  avec  une  courte  mais  exa&e  Hit  \ 
toire  jufquau  temps  prêtent.  Cette  Généa- 
logie étoit  accompagnée  de  celles  des  au- 
tres grandes  Maifons ,  de  la  Maifon  Gibel- 
line,  d'Autriche  ancienne  &  nouvelle,  de 
Bavière ,  &c.  M.  Leibnitz  avançoit ,  &  il 
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étoit  trop  fçavant  pour  être  préfomptueux? 
que  jufqu'à  prefènt  on  n'avoit  rien  vu  de 
pareil  fur  THiftoire  du  moyen  âge ,  qu'il 
avoit  porté  une  lumière  toute  nouvelle  dans 
ces  Siècles  couverts  d*tme  obfcurité  ef- 
frayante ,  &  réformé  un  grand  nombre 
d'erreurs,  ou  levé  beaucoup  d  incertitudes. 
Par  exemple ,  cette  Papeffe  Jeanne  établie 
d'abord  par  quelques-uns,  détruite  par  d  au- 
tres ,  enfuite  rétablie ,  il  la  détrijifoit  pour 
jamais ,  &  il  trouvait  que  cette  Fable  ne 
pouvoit  s'être  fbûtenue  qu'à  la  faveur  des 
ténèbres  de  la  Chronologie  qu'il  diflïpoit. 

Dans  le  cours  de  fes  recherches  il  préten- 
dit avoir  découvert  la  véritable  origine  des 
François ,  &  en  publia  une  Diflcrtation  en 
17 lé.  L'illuftre Pere  de Tournemine  Jefuire 
attaqua  fon  fentiment,  &en  foûtint  un  au- 
tre avec  toute  l'érudition  qu'il  faloit  pour 
combattre  un  Adverfaire  auffi  fçavant  ,  &c 
avec  toute  cette  hardiefTe  qu'un  grand  Ad- 
verfaire approuve.  Nous  n'entrerons  point 
dans  cette  queftion  ,  elle  étoit  même  afles 
indifférente  félon  la  réflexion  polie  du  P.  de 
Tournemine,  puifque  de  quelque  façon  que 
ce  fût ,  les  François  étoient  compatriotes  de 
M.  Leibnitz. 

M.  Leibnitz  étoit  grand  Jurifconfulte.  Il 
étoit  né  dans  le  fein  de  la  Jurifprudence  , 
ôc  cette  fcience  eft  plus  cultivée  en  Allema- 
gne ,  qu'en  aucun  autre  Païs,  Ses  premières 
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études  furent  principalement  tourne'es  de  ce 
côté-là,  la  vigueur  naiffànte  de  fon  cfprit 
y  fut  employée.  A  l'âge  de  20.  ans  il  vou- 
lut fe  faire  paflèr  Do&eur  en  Droit  à  Leipfïc, 
mais  le  Doyen  df  la  Faculté  pouffé  par  £1 
femme  5  le  refufa  fous  prétexte  de  fa  jeu- 
ncfTe.  Cette  même  jeunefïe  lui  avoit  peut- 
être  attiré  la  mauvaife  humeur  de  la  fem- 
me du  Doyen.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut 
vangé  de  fa  Patrie  par  l'applaudifîement 
gênerai  avec  lequel  il  fut  reçu  Docteur  la 
même  année  à  Altorf  dans  le  Territoire  de 
Nuremberg.  La  Thefe  qu'il  foûtint  étoitDe 
Cafibus  perplexis  in  lure.  Elle  fut  imprimée; 
dans  la  fuite  avec  deux  autres  petits  Traités 
de  lui,  Spécimen  Encyclopédie  in  fure  ,  feu 
qu&ftiones  Philo fophia  amœniores  ex  Jure  col- 
leftœ  Spécimen  certitudinis  feu  demonftra-\ 
tionum  m  fnre  exhibitum  in  doElrina  condi~ 
tionum.  Il  fçavoit  déjà  rapprocher  les  diffé- 
rentes Sciences,  &  tirer  des  lignes  de  corn-! 
munication  des  unes  aux  autres.  ! 

A  Tâge  de  2%.  ans,  qui  eft  l'Epoque  que 
nous  avons  déjà  marquée  pour  le  Livre  de 
George  Ulicovius  y  il  dédia  à  l'Ele&eur  de 
Mayence  Jean  Philippe  de  Schomborn  une 
nouvelle  Méthode  d'apprendre  &  d'enfei-; 
gner  la  Jurifprudence.  Il  y  ajoûtoit  une  Lifte 
de  ce  qui  manque  encore  au  Droit  Catalogum 
dejïderatorum  in  fure  9  &  promettoit  d'y  fup- 
pléer.  Dans  la  même  année  il  donna  fon 
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projet  pour  réformer  tout  le  Corps  du 
Droit,  Corp  or  is  furts  reconcmnandi  ratio.  Les 
différentes  matières  du  Droit  font  effective- 
ment dans-  une  grande  confufîon ,  mais  fà 
Tête  en  les  recevant  les  avoit  arrangées  , 
elles  s'étoient  refondues  dans  cet  excellent 
Moule  >  &  elles  auroient  beaucoup  gagné  à 
reparaître  fous  la  forme  qu'elles  y  avoient 
prifè. 

Quand  il  donna  les  deux  Volumes  de  fon 
Codex  Dip/omatkus ,  il  ne  manqua  pas  de  re- 
monter aux  premiers  principes  du  Droit 
naturel  <k  du  Droit  des  Gents.  Le  point  de 
veuë  où  il  fe  plaçoit ,  étoit  toujours  fort 
élevé  ,  &  dc~là  il  découvrait  toujours  un 
grand  Païs ,  dont  il  voyoit  tout  le  détail 
d'un  coup  d'œiL  Cette  Théorie  générale  de 
Jurifprudence,  quoique  fort  courte,  étoit  fi 
étendue,  que  la  queftion  du  Quietifme  alors 
fort  agitée  en  France ,  s'y  trouvoit  naturel- 
lement dès  l'entrée ,  &  la  décifion  de  M. 
Leibnitz  fut  conforme  à  celle  du  Pape. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  partie  de 
fon  mérite  qui  interefle  le  plus  cette  Com- 
pagnie -,  il  étoit  excellent  Philofophe  &  Ma- 
thématicien. Tout  ce  que  renferment  ces 
deux  mots,  il  l'étoit. 

Quand  il  eut  été  reçu  Do&eur  en  Droit 
à  Altorf ,  il  alla  à  Nuremberg  pour  y  voir 
des  Sçavants.  Il  apprit  qu'il  y  avoit  dans 
cette  Ville  une  Société  fort  cachée  de  gents 
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qui  travailloient  en  Chimie,  &  cherchaiei 
la  Pierre  Philofbphale.  Auffi-tôt  le  voilà  po 
fedé  du  defir  de  profiter  de  cette  occafïc 
pour  devenir  Chimifte  >  mais  la  difficuli 
ctoit  d'être  initié  dans  les  Myfteres.  Il  pr 
des  Livres  de  Chimie  ,  en  raflembla  les  a 
preflîons  les  plus  obfcures ,  &  qu'il  Aliter 
doit  le  moins,  en  compofà  une  Lettre  inin 
telligible  pour  lui-même,  &  ladrefla  au  Di 
re<Steur  de  la  Société  fecrete,  demandant  à 
être  admis  fur  les  preuves  qu'il  donnoit  d 
fbn  grand  fçavoir.  On  ne  douta  point  qu< 
l'Auteur  de  la  lettre  ne  fût  un  Adepte 01 
à  peu  près  -,  il  fut  reçu  avec  honneur  dan: 
le  Laboratoire,  &  prié  d'y  faire  les  fonâion* 
de  Secrétaire.  On  lui  offrit  même  une  pen- 
fion.  Il  s'inftruifît  beaucoup  avec  eux  pen- 
dant qu'ils  croyoient  s'inftruire  avec  lui  3 
apparemment  il  leur  donnoit  pour  des  con- 
noiflances  acquifès  par  un  long  travail  les 
veuës  que  fon  génie  naturel  lui  fourniflbit; 
ôc  enfin  il  paroît  hors  de  doute  que  quand 
ils  Tauroient  reconnu ,  ils  ne  l'auroient  pas 
chafïe. 

En  1 670.  M.  Leibnitz  âgé  de  vingt-quatre 
ans  (e  déclara  publiquement  Philofbphe  dans 
un  Livre  dont  voici  l'hiftoire. 

Marius  Nizolius  de  Berfèllo  dans  l'Etat  de 
Modene  publia  en  15  5  3. .un  Traité  De  verts 
Frincipiis  >  £S?  ver  a  ratione  philo fophandi  con- 
tre PfeHdophUofiphos.  Les  faux  Philofophes 
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ctoient  tous  les  Scholaftiques  pafTçs  &  pre- 
{ènts,  &Nizolius  s'élevoit  avec  la  dernière 
hardiefïc  contre  leurs  idées  monftrueufes  * 
ôc  leur  langage  barbare,  jufques-Ià  qu'il  trai- 
toit  Saint  Thomas  lui-même  de  Borgne  en- 
tre des  Aveugles.  La  longue  &  confiante 
admiration  qu'on  a  eue  pour  Ariftote  ne 
prouve,  difoit-il,  que  la  multitude  des  £bts> 
ôc  la  durée  de  la  fottife.  La  bile  de  l'Au- 
teur étoit  encore  animée  par  quelques  con- 
teftations  particulières  avec  des  Ariftotèli*- 
ciens. 

Ce  Livre  qui  dans  le  temps  où  il  parut , 
n'a  voit  pas  dû  être  indiffèrent,  étoit  tombé 
dans  l'oubli- ,  fbit  parce  que  l'Italie  avoit  eu 
intérêt  à  1  étouffer &  qu'à  l'égard  des  autres 
Païs  ce  qu'il  avoit  de  vrai ,  îrétoit  que  trop 
clair ,  &  trop  prouvé ,  foit  parce  qu'effe&i- 
vement  la  dofe  des  paroles  y  eft  beaucoup 
rrop  forte  par  rapport  à  celle  des  chofès. 
M.  Leibnitz  jugea  à  propos  de  le  mettre  au 
jour  avec  une  Préface  &  des  Notes. 

La  Préface  annonce  un  Editeur -,  ôc  un 
Commentateur  d'une  efpece  fort  fïnguliere. 
Nul  refpe6t  aveugle  pour  fon  Auteur ,  nulles 
raifbns  forcées  pour  en  relever  le  mérite , 
ou  pour  en  couvrir  les  défauts.  Il  le  loue, 
mais  feulement  par  la  circonftance  du  temps^ 
où  il  a  écrit ,  par  le  courage  de  fon  entre- 
prifè ,  par  quelques  vérités  qu'il  a  appercûes, 
mais  il  y  reconnoît  de  faux  raifonnementa 
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&  des  veues  imparfaites  -,  il  le  blâme  de  £ 
excès  &  de  fes  emportemens  à  l'égard  d'Ar 
ftote,  qui  n'eft  pas  coupable  des  rêveries  c 
fes  prétendus  Difciples ,  &  même  à  l'egar 
de  Saint  Thomas ,  dont  la  gloire  pouvo; 
n'être  pas  fi  chère  à  un  Luthérien.  Enfi 
il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  le  Commen 
tateur  doit  avoir  un  mérite  fort  indépen 
dant  de  celui  de  l'Auteur  original. 

11  paroît  auffi  qu'il  avoit  lu  des  Philofo 
phes  fans  nombre.  L'Hiftoire  des  Penféc 
des  hommes ,  certainement  curieufè  par  l 
fpedfcacle  d'une  variété  infinie  ,cft  auffi  quel 
quefois  inftru&ive.  Elle  peut  donner  de  cer 
taines  idées  détournées  du  chemin  ordinair 
que  le  plus  grand  efprit  n'auroit  pas  pro 
duites  de  fbn  fonds  >  elle  fournit  des  mate 
riaux  de  penfées ,  elle  fait  connoître  le 
principaux  écueils  de  la  raifon  humaine 
marque  les  routes  les  plus  fûres,  &,cequ: 
eft  le  plus  confiderable ,  elle  apprend  au> 
plus  grands  génies  qu'ils  ont  eu  des  pareils  j 
&  que  leurs  pareils  Ce  font  trompés.  Un  So- 
litaire  peut  s'eftimer  davantage  que  ne  fera 
celui  qui  vit  avec  les  autres  Se  qui  s'y  com- 
pare. 

M.  Leibnitz  avoit  tiré  ce  fruit  de  fa  .gran- 
de  ledhire,  qu'il  en  avoit  l'cfprit  plus  exerce 
à  recevoir  toutes  fortes  d'idées ,  plus  fufcep- 
rible  rde  toutes  les  formes  >  plus  acceffible  à 
ce  qui  lui  étoit  nouveau  >  &  même  oppofé, 
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plus  indulgent  pour  la  foibîelTe  humaine, 
plus  difpofé  aux  interprétations  favorables , 
&  plus  induftrieux  à  les  trouver.  Il  donna 
une  preuve  de  ce  cara&ere  dans  une  Lettre 
de  Ariftotele  Recentioribus  rcconciliabili ,  qu'il 
imprima  avec  le  Nizolius.  Là  il  ofe  parler 
•avantageufement  d'Ariftote,  quoique  ce  fût 
une  mode  afles  générale  que  de  le  décrier , 
ôc  prefque  un  titre  defprir.  Il  va  même 
jufqu'à  dire  qu'il  approuve  plus  de  chofes 
dans  Ces  ouvrages  que  dans  ceux  de  Defcar- 
tes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  regardât  la  Philo- 
fbphie  corpufculaire  ou  méchanique  comme 
la  feule  légitime ,  mais  on  n'eft  pas  Carte- 
lien  pour  cela*,  &  il  prétendoit  que  le  véri- 
table Ariftote,  &  non  pas  celui  des  Schola- 
ftiques ,  n'avoit  pas  connu  d'autre  Philofc- 
phie.  C'eft  par-là  qu'il  fait  la  reconcilia- 
tion. Il  ne  le  juftifie  que  fur  les  principes 
généraux  >  l'eflènce  de  la  matière,  le  mouve- 
ment ,  &c.  mais  il  ne  touche  point  à  tout  le 
détail  immenfe  de  la  Phifîque,  fut  quoy  il 
femble  que  les  Modernes  {eroient  bien  gé- 
néreux ,  s'ils  vouloient  fe  mettre  en  commu- 
nauté  de  biens  avec  Ariftote. 

Dans  1  année  qui  fuivit  celle  de  l'Edition 
du  Nizolius  >  c'eft-à-dire ,  en  1671,  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  il  publia  deux  petits  Traités 
de  Phifique  ,  Tbema  Motus  abftraBi  y  dédié 
à  l'Académie  des  Sciences ,  ôc  Theoria  Motus 
eoncreth  dédié  à  la  Société  Royale  de  Loiv 
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dres.  Il  femble  qu'il  ait  craint  de  faire 

la  jaloufîe. 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  une  Theoi 
très-fubtile  &  prefque  toute  neuve  du  mo 
vement  en  gênerai.  Le  fécond  eft  une  a 
plication  du  premier  à  tous  les  Phénoméin 
Tous  deux  enfèmble  font  une  Phifique  g 
nerale  complète.  Il  dit  lui-même  qu'il  cre 
que  fin  Siftême  remit  &  concilie  tous  les  a, 
très  ,  Jupplee  à  leurs  imperfections ,  étend  leu 
bornes ,  ec/aircit  leurs  obfcurités ,  &  que  l 
Philofophes  nom  plus  qu*a  travailler  de  conec 
fur  ces  principes ,  à  defeendre  dans  des  ei 
plications  plus  particulières  y  qu'ils  portera, 
dans  le  Trefir  d? une  foltde  Philofophie.  Il  c 
Vrai  que  fès  idées  font  fimples ,  étendues 
vaftes.  Elles  partent  d'abord  d'une  granc 
univerfàlité ,  qui  en  eft  comme  le  Tronc 
&  enfuite  Ce  chvifent ,  fe  fubdivifent ,  & 
pour  ainfî  dire,  fe  ramifient  prefque  à  l'ir 
fini ,  avec  un  agrément  inexprimable  poi 
l'efprit  ,  &  qui  aide  à  la  perfuafion.  G'e 
ainfi  que  la  Nature  pourroit  avoir  penfé. 

Dans  ces  deux  Ouvrages ,  il  admettait  d 
Vuide,  8c  regardoit  la  matière  comme  un 
fîmple  étendue  abfblument  indifférente  a 
mouvement  &  au  repos  ;  il  a  depuis  chang 
de  fentiment  Cm  ces  deux  points.  A  l  egar 
du  dernier ,  il  étoit  veni»  à  croire  que  por 
découvrir  l'e(Tence  de  la  matière  il  falo 
aller  au  de-là  de  l'étendue ,  8c  y  concevoi 
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une  certaine  force  qui  n'eft  plus  une  fîmple 
grandeur  géométrique.  C'eft  la  fameufe  ôc 
obfcure  Entelechie  d'Ariftote,dont  lesScho- 
laftiques  ont  fait  les  Formes  fîibftantielles, 
&  toute  fubftance  a  une  force  félon  fa  na- 
ture. Celle  de  la  matière  eft  double  ,  une 
tendance  naturelle  au  mouvement ,  &  une 
réfîftance  au  mouvement  imprimé  d'ailleurs. 
Un  Corps  peut  paroître  en  repos,  parce  que 
l'effort  qu'il  fait  pour  fè  mouvoir,  eft  répri- 
mé ou  contrebalancé  par  les  corps  environ- 
nants', mais  il  n'eft  jamais  réellement  ou  ab- 
folument  en  repos,  parce  qu'il  n'eft  jamais 
fans  cet  effort  pour  fe  mouvoir, 
;  Defcartes  avoit  veu  très-ingenieufement 
que  malgré  les  chocs  innombrables  des  corps, 
&  les  diftributions  inégales  de  mouvement , 

3ui  fe  font  fans  ceffe  des  uns  aux  autres ,  il 
evoit  y  avoir  au  fond  de  tout  cela  quelque 
chofe  d'égal,  de  confiant ,  de  perpétuel ,  Ôc 
il  a  crû  que  c'étoit  la  quantité  de  mouve- 
ment, dont  la  mefure  eft  le  produit  de  la 
maffe  par  la  vîteffe.  Au  lieu  de  cette  quan- 
tité de  mouvement,  M. Leibnitz  mectoit  la 
force ,  dont  la  mefure  eft  le  produit  de  la 
maffe  par  lès  hauteurs  aufquelles  cette  force 
peut  élever  un  corps  pçfantj  or  çes  hau- 
teurs font  comme  les  quarrés  des  vîteffes. 
Sur  ce  principe  il  prétendoic  établir  une  nou- 
velle Dynamique ,  ou  Science  des  forces  ;  8c 
il  foutenoit  que  de  celui  de  Defôittes  s'en- 
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fuivoit  la  poffibilité  du  Mouvement  per 

tuel  artificiel ,  ou  d'un  effet  plus  grand  c 

Cx  caufe ,  confèquence  qui  ne  Ce  peut  dij 

rer  ni  en  Mechanique  ,  ni  en  Metap 

fîque. 

Il  fut  fort  attaqué  par  les  Cartefïens , 
tout  par  Meflieurs  ï Abbé  Catelan ,  &  Pap 
Il  répondit  avec  vigueur,  cependant  il 
paroît  pas  que  (on  fentiment  ait  prévalu  \ 
matière  eft  demeurée  fans  force ,  du  moi 
a6fcive ,  Se  TEntelechie  fans  application 
fans  ufage.   Si  M.  Leibnitz  ne  la  pas  réi 
blie ,  il  n'y  a  guère  d'apparence  quelle 
relevé  jamais. 

Il  avoit  encore  fur  la  Phifîque  genen 
une  penfée  particulière ,  &  contraire  à  ce 
de  Defcartes.  Il  croyoit  que  les  caufes  fina 
pou  voient  quelquefois  être  employées-,  p 
exemple,  que  le  rapport  des  Sinus  d'in< 
dence  &  de  refradion  étoit  conftant,  par 
que  Dieu  vouloit  qu'un  Rayon  qui  doit 
détourner,  allât  d'un  point  à  un  autre  p 
deux  chemins,  qui  pris  enfemble ,  lui  fiflèi 
employer  moins  de  temps  que  tous  les  ai 
très  chemins  poflibles,  ce  qui  eft  plus  coi 
forme  à  la  fouveraine  Sageflè.  La  puiflan* 
de  Dieu  a  fait  tout  ce  qui  peut  être  de  plt 
grand ,  &  fa  Sageflè  tout  ce  qui  peut  être  c 
mieux  ou  de  meilleur ,  l'univers  n'eft:  que 
réfultat  total ,  la  combinaifon  perpétuelle 
le  mélange  intime  de  ce  plus  grand ,  & 
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ce  meilleur,  &  on  ne  peut  le  connoître  qu'en 
connoiiïànt  les  deux  enfemble.  Cette  idée 
qui  eft  certainement  grande  &  noble  ^di- 
gne de  l'objet,  demanderoit  dans  l'applica- 
tion une  extrême  dextérité ,  &  des  ménage- 
mens  infinis.  Ce  qui  appartient  à  la  Sagefle 
du  Créateur  ,  femble  être  encore  plus  au 
deflus  de  notre  foible  portée ,  que  ce  qui 
appartient  à  fa  puitfance. 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  M,  Leibnitz 
ctoit  un  Mathématicien  du  premier  ordre, 
ceft  par-là  qu'il  eft  le  plus  généralement 
connu.  Son  nom  eft  à  la  tête  des  plus  fubli- 
mes  Problêmes  qui  ayent  été  réfolus  de  nos 
jours  J  &  il  eft  mêlé  dans  tout  ce  que  la 
Géométrie  moderne  a  fait  de  plus  grand  ,  de 
plus  difficile,  &  de  plus  important.  LesAétes 
de  Leipfîc ,  les  Journaux  des  Sçavants,nos 
Hiftoires  font  pleines  de  lui  entant  que  Géo- 
mètre. Il  n'a  publié  aucun  Corps  d'Ouvra- 
ges de  Mathématique,  mais  feulement  quan- 
tité de  Morceaux  détachés ,  dont  il  auroit 
fait  des  Livres  s'il  avoit  voulu  ,  &  dont  l'ef- 
prit  Se  les  veuës  ont  (èrvi  à  beaucoup  de  Li- 
vres, Il  difoit  qu'il  aimoit  à  voir  croître 
dans  les  Jardins  dautrui  des  Plantes  dont  il 
avoit  fourni  les  Graines.  Ces  Graines  font 
fbuvent  plus  à  eftimer  que  les  Plantes  mê- 
me ;  l'Art  de  découvrir  en  Mathématique  eft 
plus  précieux  que  la  plupart  des  chofes  qu  Qtt 
découvre. 
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L'Hiftoire  du  Calcul  Différentiel  ou  c 
Infiniment-petits,  fuffira  pour  faire  voir  qi 
étoit  fon  génie.  On  fçait  que  cette  déco 
verte  porte  nos  connoilfances  jufques  da 
l'Infini,  &prefque  au  de-là  des  bornes  prc 
crites  à  l'Efprit  humain ,  du  moins  infir 
ment  au  de-là  de  celles  où  étoit  renfernu 
l'ancienne  Géométrie.    Ceft  une  Scien< 
toute  nouvelle, née  de  nos  jours , très-étei 
due,  très-fubtile ,  &  très-fure.  En  \6%< 
M.  Leibnitz  donna  dans  les  A&es  de  Leipf; 
les  Règles  du  Calcul  Différentiel ,  mais  il  e 
cacha  les  démonftrations.  Les  illuftres  Fn 
res  Bernoulli  les  trouvèrent  quoique  foi 
difficiles  à  découvrir  ,  &c  s'exercèrent'  dar 
ce  Calcul  avec  un  Cucccs  furprenant.  Le 
(blutions  les  plus  élevées ,  les  plus  hardies 
&  les  plus  inefperées  naifToient  fous  leur 
pas.  En  1687.  parut  l'admirable  Livre  d 
M.  Neuton  Des  Principes  Mathématiques  d 
la  Philofophie  naturelle  ,qui  étoit  prefque  en 
tierement  fondé  fur  ce  même  Calcul  }  di 
forte  que  Ton  crut  communément  que  M 
Leibnitz  &  lui lavoient  trouvé  chacun  d< 
leur  coté  par  la  conformité  de  leurs  grande 
lumières. 

Ce  qui  aidoit  encore  à  cette  opinion ,  c  ef 
qu'ils  ne  fe  rencontroient  que  fur  le  fonc 
des  chofes  -,  ils  leur  donnoient  des  nom 
différents ,  &  fè  fervoient  de  différents  cara 
itères  dans  leur  Calcul.  Ce  que  M.  Ncutoi 
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appellent  Fluxions  ,  M.  Leibnitz  Pappelloit 
t)ijferences;&c  le  caractère  par  lequel  M.  Leib- 
nitz marquent  l'Infïniment-petit,  étoit  beau- 
coup plus  commode  &  d'un  plus  grand  ufe- 
ge  que  celui  de  M.  Neuton.  Auflî  ce  nou- 
veau Calcul  ayant  été  avidement  reçu  par 
toutes  les  Nations  (çavantes,  les  noms  &  les 
caradteres  de  M,  Leibnitz  ont  prévalu  par 
tout ,  hormis  en  Angleterre.  Cela  même  fai- 
fbit  quelque  effet  en  faveur  de  M,  Leibnitz, 
&  eût  accoutumé  infenfiblement  les  Géomè- 
tres à  le  regarder  comme  feul  ou  principal 
Inventeur. 

Cependant  ces  deux  Grands  Hommes 
fansfe  rien  difputer ,  joiiiffoient  du  glorieux 
fpedtacle  des  progrès  qu'on  leur  devoir,  mais 
cette  paix  fut  enfin  troublée.    En  1  6 9 y. 
M.  Fatio  ayant  dit  dans  fon  Ecrit  lut  la 
Ligne  de  la  pins  courte  Defcente  y  qu'il  étoit 
obligé  de  reconnoître  M.  Neuton  pour  le 
premier  Inventeur  du  Calcul  Différentiel,  &' 
de  plufieurs  années  le  premier ,  &,  qu'il  lai£ 
fbit  à  juger  fi  M.  Leibnitz  fécond  Inven- 
teur avoit  pris  quelque  chofe  de  lui  ,  cette 
diftindtion  fi  nette  de  premier  &  de  (ècondi 
Inventeur,  &  ce  foupçon  qu'on  infinuoit, 
excitèrent  une  conteftation  entre  M.  Ieib~  j 
nitz ,  foutenu  des  Journaliftes  de  Leipfïc ,  &: 
les  Géomètre  s  Anglois  déclarés  pour  M.  Nèu~  ;j 
ron,qui  ne  paroiflbit  point  fur  la  Scène,*  1 
Sa  gloire  étoit  devenue  celle.de  la  Nation  ^ 
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&  Ces  partifans  n'étoient  que  de  bons  Ci 
toyens  qu'il  n'avoit  pas  befbin  d'animer 
Les  Ecrits  fe  font  fuccedés  lentement  di 
part  &  d'autre  ,  peut-être  à  caufè  de  Péloi 
gnement  des  lieux,  mais  la  conteftation  ni 
laiflbit  pas  de  s'échauffer  toujours,  &enfii 
elle  vint  au  point  qu'en  171 1.  M.  Leibnit 
fe  plaignit  à  la  Société  Royale  de  ce  qu 
M.  Keill  l'accufoit  d'avoir  donné  fous  d'au 
très  noms  &  d'autres  cara&eres  le  Calcn 
des  Fluxions  inventé  par  M.  Neuton,  ] 
foutenoit  que  perfonne  ne  fçavoit  mieu 
que  M.  Neuton ,  qu'il  ne  lui  avoir  rien  de 
robé ,  &  il  demandoit  que  M.  Keill  deft 
voiiât  publiquement  le  mauvais  fèns  qu 
pouvoient  avoir  fes  paroles* 

La  Société  établie  Juge  du  Procès  nom 
ma  des  Commiflaires  pour  examiner  toute 
les  anciennes  Lettres  des  {çavantsMathema 
ticiens  que  l'on  pou  voit  retrouver  ,  &  qu 
regardoient  cette  matière.  Il  yen  avoit  de 
deux  parties.  Après  ce t examen,  les  Commi: 
faires  trouvèrent  qu'il  ne  paroilîbit  pas  qu 
M.  Leibnitz  eût  rien  connu  du  Calcul  Diffe 
rentiel  ou  des  Infiniment- petits,  avant  un 
Lettre  de  M.  Neuton  écrite  en  1672  ,  qi: 
fui  avoit  été  envoyée  à  Paris ,  &  où  la  Me 
thode  des  Fluxions  ètoit  alTcs  expliquée  pov 
donner  toutes  les  ouvertures  neceflaires 
un  homme  auffi  intelligent;  que  même 
Neuton  avoic  invente  fà  Méthode  a  van 
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\GG<)  ,  &  par  confequent  1 5  ans  avant  que 
M.  Leibnitz  eût  rien  donné  fur  ce  fujet  dans 
les  A&es  de  Leipfic  -,  &  de-là  ils  concluoient 
que  M.  Keill  n'avoit  nullement  calomnié 
M.  Leibnitz. 

'  La  Société  a  fait  imprimer  ce  Jugement 
avec  toutes  les  Pièces  qui  y  appartenoient 
fous  le  titre  de  Commerc'mm  Epiftolicum  de 
Andyfi promota ,  1 7 1 1.  On  la  diftribué par 
toute  l'Europe,  &  rien  ne  fai^  plus  d'hon- 
neur au  Siftême  des  Infiniment-petits,  que 
cette  jaloufïede  s'en  aflurer  la  découverte, 
dont  toute  une  Nation  fi  fçavante  eft  poflè- 
dée  -,  car  encore  une  fois ,  M.  Neuton  n'a 
point  paru ,  foit  qu'il  fe  foit  repofé  de  fa 
gloire  fur  des  Compatriotes  affés  vifs  ,  foit 
comme  on  le  peut  croire  d'un  auffi  grand 
Homme  ,  qu'il  foit  fuperieur  à  cette  gloire 
même. 

M.  Leibnitz  ou  fes  amis  n'ont  pas  pu, 
avoir  la  même  indifférence  ;  il  étoit  aceufé 
d'un  vol ,  &  tout  le  Commercium  Epiftolictim 
ou  le  dit  nettement ,  ou  linfînuë.  Il  efl:  vrai 
qne  ce  vol  ne  peut  avoir  été  que  trës-fùbtil,- 
&  qu'il  ne  faudrait  pas  d'autre  preuve  d'un 
grand  génie  qne  de  l'avoir  fait,  mais  enfin 
il  vaut  mieux  ne  l'avoir  pas  fait ,  Se  par  rap- 
port au  génie  >&  par  rapport  aux  mœurs. 

Après  que  le  Jugement  d'Angleterre  fur 
public,  il  parut  un  Ecrit  d'une  feule  feuille 
volante  du  z</.  Juillet  171 3  ,  il  eft  pour 
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M.  Leibnitz  qui  étant  alors  à  Vienne  igno- 
rent ce  qui  fe  pafToit.  Il  eft  très-vif ,  &  fou- 
tient  hardiment  que  le  Calcul  des  Fluxions 
n'a  point  précédé  celui  des  Différences ,  &j 
infinue  même  qu'il  pourroit  en  être  né.  j 

Le  détail  des  preuves  de  part  &  d'autre 
feroit  trop  long ,  &  ne  pourroit  même  être 
entendu  fans  un  Commentaire  infiniment 
plus  long  >  qui  entremit  dans  la  plus  pro- 
fonde Géométrie.  I 

M.  Leibnitz  avoit  commencé  à  travailler 
à  un  Commercium  Mathematicum ,  qu'il  de- 
voit  oppofer.  à  celui  d'Angleterre.  Ainii 
quoique  la  Société  Royale  puilïe  avoir  bien 
jugé  fur  les  Pièces  qu'elle  avoit,  elle  ne  les 
avoit  donc  pas  toutes -,  &  jufqu'à  ce  qu'or 
ait  veu  celles  de  M.  Leibnitz ,  l'équité  V£ul 
que  l'on  fufpende  fon  Jugement. 

En  gênerai  il  faut  des  preuves  d'une  ex. 
trême  évidence  pour  convaincre  un  homm< 
tel  que  lui  d'être  Plagiaire  le.  moins  du  mon 
de ,  car  c'eft-là  toute  la  queftion.  M.  Neutoi 
eft  certainement  inventeur ,  &  fa  gloire  el 
en  fureté;  i 

Les  gens  riches  ne  dérobent  pas,  &  com 
Eiea  M.  Leibnitz  l'étoit-il  ? 

Il  a  blâmé.  Defcartes  de  n'avoir  fai 
Honneur  ni  à  Kepler  de  la  caufe  de  la  Pefan 
teur  tirée  des  forces  centrifuges ,  &  de  1 
découverte,  de  l'égalité  des  angles,  d'inci 
$ei3ce.&.  da  réflexion  x.  ni  à  SnelUus.  du  ra \ 

■ 

■ 


Digitized  by  Gdogle 


DE  M.  Lei-bnitz^  4-XjT 
port  conftant  des  finus  des  angles  d'inci- 
dcnce,&de  réfraéfcion  :  Petits  artifices ,  dit-il, 
qui  lui  ont  fait  perdre  beaucoup  de  véritable 
gloire  auprès  de  ceux  qui  s  y  connoijfent.  Au- 
roit-il  négligé  cette  gloire  qu'il  connoifToit 
fi  bien?  Il  n'avoit  qu  a  dire  d'abord  ce  qu'il 
devoir  à  M.  Neuton ,  il  lui  en  reftoit  encore 
une  fort  grande  fur  le  fond  du  fujer,  &  il  y 
gagnoit  de.  plus  celle  de  l'aveu.* 

Ce  que  nous  fiippofons  qu'il  eût  fait  dans, 
cette  occafion ,  il  l'a  fait  dans  une  autre.  L'un, 
de  Meilleurs  Bernoulli  ayant  voulu  conje- 
cturer quelle  étoit  l'Hiftoire  de  fes  Médita- 
tions. Mathématiques,  il  l'expofe  naïvement 
dans  le  mois  de  Septembre  1 691 .  des  Aâes 
de  Leipfic.  Il  dit  qu  il  étoit  encore  entière- 
ment neuf  dans  laprofonde  Géométrie  étant 
à  Paris- en  1672,  qu'il  y  connut  l'illuftre 
M.  Huguens  qui  étoit  après  Galilée  &  Dek 
cartes,  celui  à  qui  il  devoir  le  plus  en  ces 
matières,  que  la  ledfcure  de  fon  Livre  de  Ho-* 
wlogio  ofcillatorio  >  jointe  à  celle  des  Ouvra- 
ges de  Pafcal ,  Se  de  Grégoire  de  faint  Vin- 
cent, lui  ouvrit  tout  d'un  coup  l'efprit,  &: 
lui  donna  des  veuës  qui  i'étonnerent  lui- 
même  ,  &  tous  ceux  qui  fça voient  combien, 
il  étoit  encore  neuf ,  qu'auffi-tot  il  s'oftrit  a 
lui  un  grand  nombre  de  Théorèmes  qui  né- 
toient  que  des  Corollaires  d'une  Méthode, 
nouvelle  dont  il  trouva  depuis  une  partie, 
dans  les  Ouvrages  de  Gregory,  de  Barrons 
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ôc  de  quelques  autres  -,  qu'enfin  il  avoît  pe 
netré  jufquà  des  fburces  plus  éloignées  & 
plus  fécondes, &  avoit  fournis  à  l'Analife  ce 
qui  ne  Pavoit  jamais  été.  C'eft  fon  Calcul 
dont  il  parle.  Pourquoi  dans  cette  Hiftoire 
qui  paroît  fi  fincere ,  &  fi  exempte  de  vanité  jj 
nauroit-il  pas  donné  place  à  M.  Neuton  : 
il  eft  plus  naturel  de  croire  que  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  veu  de  lui  en  1 6ji,  il  ne  Ta  voit 
pas  entendu  aufli  finement  qu'il  en  eft  accu- 
fé  3  puifqu  il  n'étoit  pas  encore  grand  Géo- 
mètre. ; 

Dans  la  Théorie  du  Mouvement  abftrait 
qu'il  dédia  à  l'Académie  en  i6j r,&  avant 
que  d'avoir  encore  rien  veu  de  M.  Neuton  y 
il  pofe  dé}a  des  Infiniment-petits  plus  grands 
les  uns  que  les  autres.  Ceft-là  une  des  Clefs 
du  Siftême,  &  ce  principe  ne  pouvoit  guère 
demeurer  fterile  entre  fes  mains. 

Quand  le  Calcul  de  M.  Leibnitz  parut  en 
1684  ,  il  ne  fut  point  reclamé ,  M.  Neuton 
ne  le  revendiqua  point  dans  fon  beau  Livre 
qui  parut  en  1687}  il  eft  vrai  qu'il  a  la  gc- 
nerofité  de  ne  le  revendiquer  pas  non.  plus 
à  pretènt  ,  mais  fes  amis  plus  zélés  que  lui 
pour  fes  intérêts  auraient  pu  agir  en  fa  pla- 
ce, comme  ils  agilîènt  aujourd'hui.  Dans 
rous  les  Adtes  de  Leipfic  M.  Leibnitz  eft  en 
une  pofTeflîon  paifible  &  non  interrompue 
de  l'invention  du  Calcul  Différentiel.  Il  y 
déclare  même  que  Meflieurs  Bernoulli  Ta- 
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voient  fi  heureufèment  cultivé ,  qu'il  leur 
appartenoit  autant  qu'à  lui.  C'eft-là  un  a&e 
de  propriété  ,  &  en  quelque  forte  de  fouve- 
raineté. 

On  ne  fènt  aucune  jaloufîe  dans  M.  Leib- 
nirz.  Il  excite  tout  le  monde  à  travailler  -,  il 
fe  fait  des  Concurrents ,  s'il  peut  -,  il  ne  donne 
point  de  ces  louanges  baffement  circonfpe- 
êtes  qui  craignent  d'en  trop  dire  ;  il  Ce  plaît 
au  mérite  d'autrui;  tout  cela  n'eft  pas  d'un 
Plagiaire.  Il  n'a  jamais  été  foupçonné  de 
Têtre  en  aucune  autre  occafîon ,  il  fè  fèroit 
donc  démenti  cette  feule  fois,  &  auroit  imi- 
té le  Héros  de  Machiavel,  qui  eft  exactement 
vertueux  jufqu'à  ce  qu'il  s'agiflè  d'une  Cou- 
ronne. La  beauté  du  Siftême  des  Infiniment- 
petits  juftifie  cette  comparaifon. 

Enfin  il  s'en  eft  remis  avec  une  grande 
confiance  au  témoignage  de  M.  Ncuton  >  & 
au  jugement  de  la  Société  Royale.  L'auroit- 
il  ofé? 

Ce  ne  font-là  que  de  fimples  préemp- 
tions, qui  devront  toûjours  céder  à  de  véri- 
tables preuves.  Il  n'appartient  pas  a  un  Hi- 
ftorien  de  décider ,  &  encore  moins  à  moi. 
Atticus  fè  feroit  bien  gardé  de  prendre  parti 
entre  ce  Cefar  &  ce  Pompée. 

Il  ne  faut  pas  diflîmuler  ici  une  chofè  affés 
fïnguliere.  Si  M.  Leibnitz  h'eft  pas  de  fon 
côté  auffi-bien  que  M.  Neuton  l'inventeur 
du  Siftême  des  Infiniment-petits  >.il  s'en  faut 
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infiniment  peu.  Il  a  connu  cette  infinité* 
d'ordres  d'infiniment-petits  toujours  infi- 
niment plus  petits  les  uns  que  les  autres, 
&  cela  dans  la  rigueur  géométrique;  &  les  j 
plus  grands  Géomètres  ont  adopté  cette  idée 
dans  toute  cette  rigueur.  Il  fèmble  cepen-  j 
dant  qu'il  en  ait  enfuite  été  effrayé  lui-mê- 
me, &  qu'il  ait  crû  que  ces  différents  ordres 
d'Infiniment-petirs  n'étoient  que  des  gran- 
deurs Incomparables  à  caufe  de  leur  extrême 
inégalité  ,  comme  le  feroient  un  grain  de 
fable,  &  le  Globe  de  la  Terre ,  la  Terre  &  la 
Sphère  qui  comprend  les  Planètes,  &c.  Or 
ce  ne  feroit  là  qu'une  grande  inégalité,  mais 
non  pas  infinie,  telle  qu'on  l'érablir  dans  ce 
Siftême.  Auflî  ceux  même  qui  l'ont  pris  de 
lui  n'en  ont-ils  pas  pris  cet  adouciffement., 
qui  gâteroit  tout.  Un  Architecte  a  fait  un 
Bâtiment  fî  hardi ,. qu'il  n'ofè  lui-même  y 
loger ,  &*  il  fè  trouve  des  gens  qui  fe  fient 
plus  que  lui  à  fa  folidité,  qui  y  logent  fans 
crainte ,  & ,  qui  plus  eft ,  fans  accident.  Mais 
peut-être  l'adouciffement  n  eroit-il  qu'une 
condefeendance  pour  ceux  dont  l'imagina- 
tion fe  feroit  révoltée.  S'il  faut  tempérer  la 
vérité  en  Géométrie ,  que  fera-ce  en  d'autres 
matières  ? 

Il  avoit  entrepris  un  grand  Ouvrage  yDe 
la.  Science  de  Vlnfim.  C'étoit  toute  la  plus 
fublime  Géométrie ,  le  Calcul  Intégrai  joint 
!  aa  Différentiel.  Apparemment  il  y  hx  oit  fe  s 
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idées  fur  la  nature  de  l'Infini  &  fur  ces  diffé- 
rents ordres  ;  mais  quand  même  il  feroitpoC- 
fible  qu'il  n'eût  pas  pris  le  meilleur  parti  bien 
déterminément,  on  eût  préféré  les  lumières 
qu'on  tenoit  de  lui  à  fon  autorité.  Ceft  une 
perte  confiderable  pour  les  Mathématiques 
que  cet  ouvrage  n'ait  pas  été  fini.  Il  eft  vrai 
que  le  plus  difficile  paroît  fait ,  il  a  ouvert 
les  grandes  routes ,  mais  il  pourvoit  encore  ou 
y  fervir  de  guide  ,  ou  en  ouvrir  de  nou- 
velles. 

De  cette  haute  Théorie  il  defcendoit  fou- 
vent  à  la  Pratique  ,  où  fon  amour  pour  le 
bien  public  le  ramenoit,  Il  avoit  longé  à 
rendre  les  Voitures  &  les  Caro/Iès  plus  lé- 
gers Se  plus  commodes  -,  &  de  là  un  Docteur 
qui  Ce  prenoit  à  lui  de  n'avoir  pas  eu  unepen- 
non  du  Duc  d'Hanovre ,  prit  occafion  de 
lui  imputer  dans  un  Ecrit  public  qu'il  avoit 
eu  deflèin  de  confteuire  un  Chariot ,  qui  au- 
rait fait  en  vingt-quatre  heures  le  voyage 
de  Hanovre  à  Amfterdam  ;  plaifanterie  mal- 
entendue,  puifqu'elle  ne  peut  tourner  qu  a  la 
gloire  de  celui  qu'on  attaque,  pourvu  qu'il 
ne  foit  pasabfoiumentinfenfé. 

Il  avoit  propofé  un  Moulin  à  vent  pour 
puifer  l'eau  des  Mines  les  plus  profondes , 
&  avoit  beaucoup  travaillé  à  cette  Machine  ; 
mais  les  Ouvriers  eurent  leurs  raifons  pour 
en  traverfer  le  fuccès  par  toutes  fortes  d'ar- 
tifices. Us  furent  plus  habiles  que  lui  ,  8c 
l'emportèrent.  O  o 
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On  doit  mettre  au  rang  des  Inventions 
plus  curieufes  qu'utiles ,  une  Machine  Arith- 
métique différente  de  celle  de  M.  Pafcal  , 
à  laquelle  il  a  travaillé  toute  (à  vie  à  divcrfes 
reprifcs.  Il  ne  la  entièrement  achevée  que 
peu  de  temps  avant  fa  mort  »  &  il  y  a  ex- 
trêmement dépenfé. 

Il  étoit  Mctaphifîcien ,  &  c  étoit  une  chofe 

frefque  impofîible  qu'il  ne  le  fût  pas ,  il  avoit 
efprit  trop  univerfel.  Je  n'entées  pas  feule- 
ment univerfel  ,  parce  qu'il  alloit  à  tout  , 
mais  encore  parce  qu'il  fàHïfloit  dans  tous  les 
principes  les  plus  élevés  &  les  plus  généraux, 
ce  qui  eft  le  caradtere  de  la  Metaphifïque. 
Il  avoit  projetté  d'en  faire  une  toute  nou- 
velle ,  &  il  en  a  répandu  çà  Se  là  différents 
morceaux  félon  fa  coutume. 

Ses  grands  Principes  étoient  que  rien  n'é- 
xifte  ou  ne  fè  fait  fans  une  raifbn  fuffifante  , 
que  leschangemensne  fe  font  point  brufque- 
ment  &  par  fauts ,  mais  par  degrés  &  par 
nuances ,  comme  dans  des  fuites  de  Nom- 
bres ,  ou  dans  des  Courbes ,  que  dans  tout 
l'Univers  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  un 
meilleur  eft  mêlé  par  tout  avec  un  plus  grand, 
<3u ,  ce  qui  revient  au  même ,  les  Loix  de  con- 
venance avec  les  Loix  neceflaires  ou  Géomé- 
triques. Ces  principes  fi  nobles  &  fî  fpecieux 
rie  font  pas  aifes  à  appliquer  ;  car  dès  qu'on 
eft  hors  du  neceffaire  rigoureux  &  abfolu, 
quin'eft  pas  bien  commun  en  Metaphifî* 
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tjuc  >  le  fuffifont ,  le  convenable,  un  de-  . 
gré  ou  un  faut ,  tout  cela  pourroit  bien  être 
iin  peu  arbitraire  -,  6c  il  faut  prendre  garde 
que  ce  ne  (oit  le  befoin  du  Siftême  qui  dé- 
cide. 

Sa  manière  d'expliquer  l'union  de  l'Ame 
&  du  Corps  par  une  Harmonie  préétablie ,  a 
été  quelque  chofè  d'impréveu  &  d  inefperé 
fur  une  matière  où  la  Philofbphie  (èmbloit 
avoir  fait  fes  derniers  efforts.  Les  Philofo- 
phesanffi  -bien  que  le  peuple  avoient  crû  que 
l'Ame  &  le  Corps  agifïbient  réellement  ôc 
philïquement  l'un  fur  l'autre.  Defcartes  vint 
qui  prouva  que  leur  nature  ne  £>crmcttoit 
point  cette  forte  de  communication  vérita- 
ble ,  &  qu'ils  n'en  pouvoient  avoir  qu'une 
apparente  ,  dont  Dieu  ctoit  le  Médiateur. 
On  croyoit  qu'il  n'y  avoit  que  ces  deux  Sif- 
ternes  pofïibles,  M.  Leibnitz  en  imagina  un 
troifïéme.  Une  ame  doit  avoir  par  elle-même 
une  certaine  fuite  de  penfées  ,  de  defirs  ,  de 
volontez.  Un  Corps  qui  n'eft  qu'une  Machi- 
ne ,  doit  avoir  par  lui-même  une  certaine 
fuite  de  mouvements  ,  qui  feront  détermi- 
nés par  la  combinaifonde  (â  difpofïtion  ma- 
chinale avec  les  impreffions  des  corps  exté- 
rieurs. S'il  fe  trouve  une  Ame  &  un  Corps 
tels  que  toute  la  fuite  des  volontez  de  l'Ame 
d'une  part ,  &  de  l'autre  toute  la  fuite  des 
mouvements  du  Corps  fe  répondent  exacte- 
ment, &  que  dans  l'inftant,  par  exemple  , 
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que  l'Ame  voudra  aller  dans  un  lieu  ,  les  deux 
pieds  du  Corps  fe  meuvent  machinalement 
de  ce  côté-là ,  cette  Ame  &  ce  Corps  auront 
un  rapport  ,  non  par  une  action  réelle  de 
l'un  fur  l'autre ,  mais  par  la  correfpondance 
perpétuelle  des  a&ions  feparées  de  run  &  de 
l'autre.  Dieu  aura  mis  enfemble  l'Ame  &  le 
Corpf  qui  avoient  entr'eux  cette  correfpon- 
dance antérieure  à  leur  union,  cette  harmo* 
me  préétablie.  Et  il  en  faut  dire  autant  de 
tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu ,  &  de  tout  ce 
qu'il  y  aura  jamais  d'Ames  &  de  Corps 
unis. 

Ce  Siftlme  donne  une  merveilleufe  idée 
de  l'intelligence  infinie  du  Créateur  ;  mais 
peut-être  cela  même  le  rend-il  trop  fublime 
pour  nous.  Il  a  toujours  pleinement  conten- 
té fon  Auteur  ,  cependant  il  n'a  pas  fait  juA 
qu'ici ,  &  il  ne  paroît  pas  devoir  faire  la  mê- 
me fortune  que  celui  de  Defcartes.  Si  tous 
les  deux  fuccomboient  aux  objections ,  il  fau- 
drait ,  ce  qui  fèroit  bien  pénible  pour  les 
Phiiofophes ,  qu'ils  renonçaient  à  fe  tour- 
menter davantage  fur  l'union  de  l'Ame  &  du 
Corps.  M.  Defcartes  &  M.  Leibnitz  les  juC 
tifieroient  de  n'en  plus  chercher  le  fecret. 

M.  Leibnitz  avoit  encore  fur  la  Metaphifi- 
que  beaucoup  d'autres  penfées  particulières. 
Il  croyoit ,  par  exemple,  qu'il  y  a  par  tout 
des  fubftancesfimples,  qu'il  appelîoit  Mom^ 
des  ou  Unités ,  qui  font  les  Vies,  les  Ames , 
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les  Efprits  qui  peuvent  dire  Moi,  qui  félon 
le  lieu  où  elles  font  reçoivent  des  imprefTions 
de  tout  l'Univers  ,  mais  confufes  à  caufè  de 
leur  multitude  ,  ou  qui  ,  pour  employer  à 
peu  près  fès  propres  termes, font  des  Miroirs 
fur  lefquels  tout  l'Univers  rayonne  félon 
qu'ils  lui  font  expofés.  Par  là  il  expliquoit 
les  perceptions.  Une  Monade  eft  d'autant 
plus  parfaite ,  qu'elle  a  des  perceptions  plus 
diftin&es.  Les  Monades  qui  font  des  Ames 
humaines  ne  font  pas  feulement  des  Miroirs 
de  l'Univers  des  Créatures  ,  mais  des  Mi- 
roirs ou  Images  de  Dieu  même  ;  &  comme 
en  vertu  de  la  Raifon  &  des  Vérités  éternelles 
elles  entrent  en  uneefpece  de  focietéavec  lui, 
elles  deviennent  Membres  de  la  Cité  de  Dieu. 
Mais  ceft  faire  tort  à  ces  fortes  d'idées ,  que 
d'en  détacher  quelques-unes  de  tout  leSiftê- 
me ,  &  d'en  rompre  le  précieux  enchaîne- 
ment, qui  leséclaircit  &  les  fortifie.  Ainfi 
nous  n'en  d  rons  pas  davantage,  &  peut- 
être  ce  peu  que  nous  avons  dit  eft-il  de  trop, 
parce  qu'il  n'eft  pas  le  tout.  "  j 

On  trouvera  un  a(Tez  grand  détail  de  la 
Metaphiiique  de  M.  Leibnitz  dans  un  Livre 
imprimé  à  Londres  en  1717.  C'cft  une  diC 
pute  commencée  en  1715.  entre  lui  &  le  fa- 
meux M.  Clance ,  &  qui  n'a  été  terminée 
que  par  la  mort  de  M.  Leibnitz.  Il  s'agit  en- 
tr'eux  de  PEfpace ,  &  du  Temps ,  du  Vuida 
Se  des  Atomes,  du  Naturel  &  du  SurnaOH 
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rcl ,  de  la  liberté,  &c.  car  heureufèment  pouf 
le  Public  ,  la  conteftation  en  s'echaufFant  ve- 
noit  toujours  à  embrafTer  plus  de  terrain.  Les 
deux  favans  Adverfàires  devenoient  plus  forts 
à  proportion  l'un  de  l'autre,  &  lès  Spedta- 
teurs  qu'on  accufe  d'être  cruels,  feront  fort 
excufables  de  regretter  que  ce  combat  foit 
fi-tôt  fini  -,  on  eût  veu  le  bout  des  matières.» 
ou  qu'elles  n'ont  point  de  bout. 

Enfin  pour  terminer  le  détail  des  qualités 
acquifès  de  M.  Leibnitz,  il  étoit  Théologien, 
non  pas  feulement  en  tant  que  Philofbphe  % 
ou  Metaphificien ,  mais  Théologien  dans  le 
fens  étroit }  il  entendoit  les  différentes  par* 
ties  de  la  Théologie  Chrétienne ,  que  les 
fimplcs  Philofophes  ignorent  communément 
à.  fond  -,  il  avoit  beaucoup  lu  &  les  Pères  ôC 
les  Scolaftiques, 

.  En  1 67 1  ,année  où  il  donna  les  deux  Théo* 
ries  du  mouvement  abftrait  &  concret ,  il 
répondit  aufli  à  un  fàvant  Socinien,  neveu 
de  Socin,  nommé  WiflTowatius,  qui  avoir 
employé  contre  la  Trinité  la  Dialectique 
fubrile,  dont  cette  Secte  fe  pique  ,  $c  qu'il 
avoit  apprife  prefque  avec  la  langue  de  fa 
Nourrice.  M.  Leibnitz  fit  voir  dans  un  Ecrit 
intitulé.  Sacro-fan^  a  Trhùtas  per  nova  inventa 
Logica  dcfenfa  ,  que  la  Logique  ordinaire  x 
de  grandes  défedtuofîtés  ,  qu'en  la  fuivant 
fon  Adverfaire  pouvoit  avoit  eu  quelques 
avantages ,  mais  que  fi  on  la  réformoit  >  il 
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les  perdoit  tous  ,  &  que  par  confequent  la 
véritable  Logique  ctoit  favorable  à  la  foi  des 
Orthodoxes. 

On  etoit  fi  perfuadé  de  fa  capacité  en  Théo- 
logie ,  que  comme  on  avoit  propofé  vers 
le  commencement  de  ce  Siècle  un  mariage 
entre  un  grand  Prince  Catholique  Se  une 
Princefïe  Luthérienne  ,  il  fut  appelle  aux 
Conférences  qui  fè  tinrent  fur  les  moyens 
de  fe  concilier  à  l'égard  de  la  Religion.  Il 
n'en  réfulta  rien  ,  linon  que  M.  Leibnitz  ad- 
mira la  fermeté  de  la  Princetfè. 

Le  favant  Evêque  de  Salifbury  3  M.  Bur- 
net,  ayant  eu  fiir  la  réunion  de  l'Eglise  An- 
glicane avec  la  Luthérienne  des  veués  qui 
avoient  été  fort  goûtées  par  des  Théologiens 
de  la  Confeffion  d'Aufbourg ,  M.  Leibnitz 
fit  voir  que  cet  Evêque  tout  habile  qu'il  écoit, 
n  avoit  pas  tout  à  fait  bien  pris  le  nœud  de 
cette  Controverfè  5  &  1  on  prétend  que  l'E- 
vêque  en  convint.  On  {çait  afles  qu'il  s'agit- 
là  des  dernières  fînefles  de  l'Art ,  &  qu'il 
faut  être  véritablement  Théologien  7  même 
pour  s'y  méprendre. 

Il  parut  ici  en  1692.  un  Livre  intitulé  > 
t)e  la  Tolérance  des  Religions.  M.  Leibnitz  la 
foutenoit  contre  feu  M.  Peliflbil  ,  devenu, 
avec  fuccès  Théologien ,  &  Controverfifte. 
Ils  difputoient  par  Lettres  ,  &:  avec  une  po- 
liteflè  exemplaire.  Le  cara&ere  naturel  de 
M.  Leibnitz  le  portoit  à  cette  Tolérance  , 
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que  les  efprits  doux  fouhaiteroient  d'établir, 

niais  dont  après  cela  ils  auroient  aflez  de 

1>eine  à  marquer  les  bornes,  &  à  prévenir 
es  mauvais  effets.  Malgré  la  grande  eftime 
qu'on  avoit  pour  lui,  on  imprima  tous  les 
raifonnemens  avec  Privilège ,  tant  on  fefioit 
aux  réponfes  de  M.  Pelifïbn. 
.  Le  plus  grand  ouvrage  de  M.  Leibnitz , 
tjui  fe  rapporte  à  la  Théologie  ,  eft  fa  Théo- 
gticee,  imprimée  en  1 7 1  o.  On  connoît  a(Tez 
les  difficultés  que  M,  Bayle  avoit  propofées 
fur  TOrigine  du  Mal ,  foit  Phifique ,  foit  Mo*  . 
ral  ;  M.  Leibnitz  qui  craignit  l'impreffion 
quelles  pou  voient  faire  fur  quantité  defprits, 
entreprit  d'y  répondre. 

Il  commence  par  mettre  dans  le  Ciel  M. 
Bayle  qui  étoit  mort,  celui  dont  il  vouloit 
détruire  les  dangereux  raifonnemens.  Il  lui 
applique  ces  vers  de  Virgile 
Candidus  infiteti  miratur  limen  Olympi , 
Sub  pedibufejue  videt  nubes  (3  fidera  Daphnis. 
Il  dit  que  M.  Bayle  voit  prefentement  le 
Vrai  dans  (à  fource  ;  charité  rare  parmi  les 
Théologiens ,  à  qui  il  eft  fort  familier  de 
damner  leurs  Adverfaires. 

Voici  le  gros  du  Siftême.  Dieu  voit  une 
infinité  de  Mondes  ou  Univers  poflibles , 
qui  tous  prétendent  à  l'éxiftence.  Celui  en 
qui  la  combinaifon  du  Bien  Metaphifique , 
Phifique  &  Moral,  avec  les  maux  oppofés  , 
fait  un  Meilleur  >  femblable  aux  plus  Pins 
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grands  géométriques  ,  eft  préféré  ;  de  là  le 
mal  quelconque ,  permis  ,  &  non  pas  vou- 
lu. Dans  cet  Univers  qui  a  mérité  la  préfé- 
rence, font  comprifès  les  douleurs  &  les 
mauvaifes  a&ions  des  Hommes  ,  mais  dans  x 
moindre  nombre ,  Se  avec  les  fuites  les  plus 
avantageufès  qu'il  fbit  poflîble. 

Cela  Ce  fait  encore  mieux  iêntir  par  une 
idée  philofophique ,  theologique >  &  poëti- 
que  tout  enlemble.  Il  y  a  un  Dialogue  de 
Laurent  Valla ,  où  cet  Auteur  feint  que  Sex- 
tus  fils  de  Tarquin  le  Superbe  va  confulter 
Apollon  à  Delphes  fur  fa  deftinée.  Apollon 
-  lui  prédit  qu'il  violera  Lucrèce.. 

Sextus  fe  plaint  de  la  prédiâion.  Apollon 
répond  que  ce  n'eftpas  (a  faute ,  qu'il  n'eft 
que  Devin  ,  que  Jupiter  a  tout  réglé  ,  &  que 
ceft  à  lui  qu'il  Faut  fè  plaindre.  Là  finit  le 
Dialogue,  où  l'on  voit  que  Valla  fauve  la 
prefeieneç  de  Dieu  aux  dépens  de  (à  bonté, 
mais  ce  ntft  pas  là  comme  M.  Leibnitz  Peit- 
tend ,  il  continue  félon  fbn  Siftême  lafi&ion 
de  Valla.  Sextus  va  à  Dodone  fe  plaindre  à 
Jupiter  du  crime  auquel  il. cft  deftiné.  Jupi- 
ter lui  répond  qu'il  n'a  qu'à  ne  point  aller  à 
Rome,  mais  Sextus  déclare  nettement  qu'il 
ne  peut  renoncer  à  l'efperance  d'être  Roi , 
&  s'en  va.  Après  Con  départie  grand  Prêtre 
Théodore  demande  à  Jupiter  pourquoi  il  n'a 
pas  donné  un  autre  volonté  à  Sextus.  Ju- 
piter envoyé  Théodore  à  Athènes  confulter 
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Minerve.  Elle  lui  montre  le  Palais  des  Defti- 
nées,  où  font  les  Tableaux  de  tous  les  Uni- 
vers polîibles  depuis  le  pire  jufqu'au  meilleur. 
Théodore  voit  dans  le  meilleur  le  crime  de 
Sextus  ,  d'où  naift  la  liberté  de  Rome ,  un 
gouvernement  fécond  en  vertus ,  un  Empi- 
re-utile  à  une  grande  partie  du  genre  hu- 
main ,  &c.  Théodore  n'a  plus  rien  à  dire. 

La  Thtodicée  jfcule  fuftiroit  pour  reprelèn- 
ter  M.  Leibnitz.  Une  lecture  immenfe  ,  des 
Anecdotes  curieufès  fur  les  Livres  ou  les  Per- 
lonnes  ,  beaucoup  d  équité  &  même  de  fa- 
veur pour  tous  les  Auteurs  cités ,  fuft-ce  en 
les  combattant,  des  veués  fublimes,  &  lu- 
mineufts,  des  raifonnemenrs  au  fond  de£ 
quels  on  ftnt  toujours  l'efprit  géométrique, 
un  ftile  où  la  force  domine,. &  où  cepen- 
dant font  admis  les  agrémens  dune  imagi- 
tion  heureufe. 

Nous  devrions  prefenrement  avoir  épuifë 
M.  Leibnitz  >  il  ne  l'ett  pourtant  pas  encore  ; 
îion  parce  que  nous  avons  paflé  fous  (îlen- 
ce  un  trés-grand  nombre  de  chofes  particu- 
lières, qui  auroient  peut-être  fuffi  pour  l'E- 
loge d'un  autre  ,  mais  parce  qu'il  en  refte 
une  d'un  genre  tout  différent  ;  c'eft  le  Pro- 
jet qu'il  avoit  conçu  d'une  Langue  Philofo- 
phique  &  univerfclle.  Wilkins  Evêque  de 
Cheftcr  ,  &  Dalgarme  y  avoient  travaillé, 
mais  dès  le  temps  qu'if  étoit  en  Angleterre 
il  avoit  dit  à  Meilleurs  Boyle  &  d'Olden- 
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bourg  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ces  grands 
Hommes  euffent  encore  frappé  au  but.  Ils 
pou  voient  bien  faire  que  des  Nations  qui 
ne  s'entendoient  pas  euflènt  aifément  com- 
merce y  mais  ils  n'avoient  pas  attrappé  les 
véritables  caractères  réels ,  qui  étoieiit  l'inC 
trument  le  plus  fin  dont  Fefprit  humain  fe 
pût  fervir  3  &  qui  dévoient  extrêmement  fa- 
ciliter &  le  raisonnement  &  la  mémoire  , 
&  l'invention  des  chofes.  Ils  dévoient  ref- 
fembler ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  aux  ca- 
,  ra<5fceres  d'Algèbre  ,  qui  en  effet  font  très- 
fimples  &  très  expreflîfs  ,  qui  n*onç  jamais 
ni  fuperfluité  y  ni  équivoque ,  &  dont  tou- 
tes les  variétés  font  raifonnées.  IL  a  parlé 
en  quelque  endroit  d'un  Alphabet  des  pen- 
fies  humâmes  qu'il  méditoit,  félon  toutes  les. 
apparences  cet  Alphabet  avoit  rapport  à  fa. 
Langue  univerfèlle.  Après  l'avoir  trouvée» 
il  eût  encore  fallu  ,  quelque  commode  8c 
quelque  utile  qu'elle  eut  été  ,  trouver  l'Art 
de  perfuader  aux  différents  Peuples  de  s'ea 
fervir ,  &  ce  n'euft  pas  été  là  le  moins  diffi- 
cile. Ils  ne  s'accordent  qu'à  n'entendre  point 
leurs  intertfts  communs. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  vu  que  la  vie  fa!t- 
vante  de  M.  Leibnitz,  fes  Talens,  fes  Ou- 
vrages ,  fes  Projets  ,  il  refte  le  détail  des* 
événements  de  fa  Vie  particulière.. 

Il  étoit  dans  la  Société  fecrete  des  ChU 
miftes  de  Nuremberg  lors  qu'il  rencontra. 
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par  hazard  à  la  table  de  l'Hôtellerie  où  if 
mangeoit  M.  le  Baron  de  Boinebourg,  Mi- 
niftre  de  l'Eleveur  de  Mayence,  Jean-Phi- 
lippe. Ce  Seigneur  s'apperçut  promptemenc 
du  mérite  d'un  jeune  homme  encore  incon- 
nu, il  lui  fit  refufcr  des  offres  confiderables 
que  lui  faifoit  le  Comte  Palatin  pour  ré- 
compenfe  du  Livre  de  George  Ulicovius  , 
&  voulut  abfolument  l'attacher  à  (on  Maître 
&  à  lui.  En  1668.  l'Electeur  de  Mayence 
le  fit  Confeiller  de  la  Chambre  de  revi- 
fion  de  fa  Chancellerie. 

M.  de  Boinebourg  avoit  des  relations  à 
la  Cour  de  France ,  &  de  plus  il  avoit  en-* 
voyé  fon  fils  à  Paris  pour  y  faire  fes  études* 
&  fes  exercices.  Il  engagea  M.  Leibnitz  if 
aller  aulïî  en  167a.  tant  par  rapport  aux 
affaires  ,  qu'à  la  conduite  du  jeune  homme. 
M.  de  Boinebourg  étant  mort  en  1673.il 
paflaen  Angleterre,  ou  peu  drmemps  après 
il  apprit  aufli  la  mort  de  1  Ele&eur  de  Mayen- 
ce ,  qui  renverfoit  les  commencements  de 
fortune.  Mais  le  Duc  de  Brunfvic-Lunebourg 
fc  hafta  de  fe  (àilir  de  lui  pendant  qu'il  é- 
toit  vacant ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  très^ 
honorable  y  &  très-propre  à  lui  faire  fentir 
qu'il  étoit  bien  connu  ,  ce  qui  eft  le  plus 
doux  &  le  plus  rare  plaifir  des  gens  de  mé- 
rite. Il  reçut  avec  toute  la  joye  &  toute 
la  rcconnoilïànce  qu'il  devoit  la  Place  de 
Confeiller,  &  une  Penfion  qui  lui  étoient 
offertes* 
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Cependant  il  ne  partit  pas  fur  le  champ 
pour  l'Allemagne.  Il  obtint  permiflîon  de 
retourner  encore  à  Paris  ,  qu'il  n avoir  pas 
épuifë  à  fon  premier  voyage.  De-là  il  re- 
palTa  en  Angleterre  où  il  fit  peu  de  fejour, 
&  enfin  fe  rendit  en  1676  auprès  du  Duç 
Jean  Frideric.  Il  y  eut  une  confideration  qui 
appartiendrait  autant  &*  peut-être  plus  à 
l'Eloge  de  ce  Prince ,  qu  a  celui  de  M.  Leib- 
nitz. 

Trois  ans  après  il  perdit  ce  grand  Pro- 
tecteur ,  auquel  fucceda  le  Duc  Erneft  Au- 
gufte  y  alors  Evêque  d'Ofhabrug.  Il  paflà  à 
ce  nouveau  Maître,  qui  ne  le  connut  pas 
moins  bien.  Ce  fut  fur  fes  veues  &  par  (es 
ordres  qu'il  s'engagea  a  l'Hiftoire  de  Brunf- 
vic,&  en  1687  il  commença  les  voyages 
qui  y  avoient  rapport.  L'Electeur  Erneft  Au- 
gufte  le  fit  en  1 696  fbn  Concilier  privé  de 
Juftice.  On  ne  croit  point  en  Allemagne 
que  les  Savants  (oient  incapables  des  Charges. 

En  1669  il  fut  mis  à  la  tête  des  Aflbciés 
Etrangers  de  cette  Académie.  Il  n'avoit  te- 
nu qu'à  lui  d'y  avoir  place  beaucoup  plutôt, 
&  à  titre  de  Penfionnaire.  Pendant  qu'il 
étoit  à  Paris  y  on  voulut  l'y  fixer  fort  avan- 
tageufèment  pourveu  qu'il  fe  fift  Catholi- 
que ,  mais  tout  Tolérant  qu'il  étoit  il  rejetta 
abfolument  cette  condition. 

Comme  il  avoit  une  extrême  paflïon  pour 
les  Sciences ,  il  voulut  leur  être  utile  non- 
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feulement  par  fès  découvertes ,  maïs  par  la 
grande  confideration  où  il  étoir.  Il  infpira 
à  l'Electeur  de  Brandebourg  le  defïèin  d'éta* 
blir  une  Académie  des  Sciences  à  Berlin  ,  ce 
qui  fut  entièrement  fini  en  1700  fur  le  plan 
qu'il  avoit  donné.  L'année  drivante  cet  Ele- 
cteur fut  déclaré  Roi  de  PrufTe;  le  nouveau 
Royaume  &  la  nouvelle  Académie  prirent 
naiifance  prefque  en  même  temps.  Cette 
Compagnie  ,  félon  le  génie  de  (on  Fonda- 
teur, embrafToit  outre  la  Phifîque,&  les  Ma- 
thématiques ,  l'Hiftoire  Sacrée  &  Profane ,  & 
toute  l'Antiquité.  Il  en  fut  fait  Prefident 
perpétuel,  &  il  n'y  eut  point  de  jaloux. 

En  1 7 1  o  parut  un  Volume  de  l'Académie 
de  Berlin  fous  le  titre  de  Mtfccllanea  Bero- 
linenfia. 

Là  M.  Leibnitz  paroît  en  divers  endroits 
fous  prefque  toutes  Ces  différentes  formes  > 
d'Hiftorien ,  d'Antiquaire ,  d'Etymologii'te  ,  . 
de  Phiricien  ,  de  Mathématicien ,  on  y  peut 
ajouter  celle  d'Orateur,  à  caufe  d'une  fort 
belle  Epître  dédicatoire  adrefTée  au  Roi  de 
Pruflè  -,  il  n'y  manque  que  celles  de  Jurifcon- 
fuite  &  de  Thelomen  ,  dont  la  conftitution 
de  fon  Académie  ne  lui  permet  toit  pas  de  fe 
revêtir. 

Il  avoit  les  mêmes  veues  pour  les  Etats  de 
l'Eledteur  de  Saxe  Roi  de  Pologne,  &  il  vou- 
loir établir  à  Drefcie  une  Académie  qui  eût 
correfpondance  avec  celle  de  Berlin  >  mais  les 
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troubles  de  Pologne  lui  ôterent  toute  efpe- 
rance  de  fuccès. 

En  récompenfe  il  s'ouvrit  a  lui  en  171 1 
un  champ  plus  vafte  ,  &  qui  n'a  voit  point 
été  cultivé.  Le  Czar  ,  qui  a  conçu  la  plus 
grande  &  la  plus  noble  penfée  qui  puifïe 
tomber  dans  iefprit  d'un  Souverain ,  celle 
de  tirer  Ces  Peuples  de  la  barbarie,  &  d'in- 
troduire chés  eux  les  Sciences  Se  les  Arts  , 
alla  à  Torgau  pour  le  mariage  du  Prince  (on 
fils  aîné,  avec  la Princefïe Charlotte Chrifti- 
ne  ,  &  y  vit  &  confulta  beaucoup  M.  Leib- 
nitz fur  fon  projet.  Le  Sage  ctoit  précifé- 
ment  tel  que  le  Monarque  meritoit  de  le 
trouver. 

Le  Czar  fit  à  M.  Leibnitz  un  magnifique 
préfent,  &  lui  donna  le  titre  de  fbn  Confeil- 
ler  privé  de  Judice  avec  une  penfion  confi- 
derable.  Mais,  ce  qui  eft  encore  plus  glorieux 
pour  lui,  l!Hiftoirc  de  lctabliflèment  des 
Sciences  en  Mofcovie  ne  pourra  jamais  l'ou- 
blier, &fon  nom  y  marchera  à  la  fuite  de 
celui  du  Czar.  C  eft  un  bonheur  rare  pour 
Hn  Sage  moderne  qu'une  occafion  detre  Le- 

Î;iflateur  de  Barbares  -,  ceux  qui  l'ont  été  dans 
es  premiers  temps  font  ces  Chantres  mira- 
culeux qui  attiroient  les  Rochers  ,  &  bâtif- 
(oient  des  Villes  avec  la  Lire,  &  M.  Leibnitz 
eût  été  travefti  par  la  Fable  en  Orphée ,  ou 
en  Amphion. 
Il  n'y  a  point  de  profperité  continue.  Le 
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Roi  de  Prufle  mourut  en  1 7 1  3  ,  &  le  gout 
du  Roi  fon  fuccefTeur,  entièrement  déclaré 
pour-  la  guerre  ,  menaçoit  l'Académie  de 
Berlin  d'une  chute  prochaine.  M.  Leibnitz 
fongea  à  procurer  aux  Sciences  un  Siège  plus 
aflTuré,  &  fe  tourna  du  côté  de  la  Cour  Im- 
périale. Il  y  trouva  le  Prince  Eugène  ,  qui 
pour  être  un  fi  grand  General ,  &  fameux 
par  tant  de  Victoires ,  n'en  aimoit  pas  moins 
les  Sciences,  &  quifavorifa  de  tout  fon  pou- 
voir le  defTein  de  M.  Leibnitz.  Mais  la  Pefte 
furvenuë  à  Vienne  rendit  inutiles  tous  les 
mouvemens  qu'il  s'étoit  donnés  pour  y  for- 
mer une  Académie.  Il  n'eut  qu'une  afles 
groflfe  penfionde  l'Empereur ,  avec  des  offres 
très-avanta^eu(ès,s'il  vouloit  demeurer  dans 
fa  Cour.  Des  le  temps  du  couronnement  de 
ce  Prince ,  il  avoit  déjà  eu  le  titre  de  Con- 
feiller  Aulique. 

Il  étoit  encore  à  Vienne  en  1714,  Iorfque 
la  Reine  Anne  mourut ,  à  laquelle  focceda 
TEledeur  d'Hanovre  qui  réuniflbit  fous  Ùl 
domination  un  Eledtorat,  &  les  trois  Royau- 
mes de  la  grande  Bretagne,  M.  Leibnitz  8c 
M.  Neuton.  M.  Leibnitz  fe  rendit  à  Hano- 
vre ,  mais  il  n'y  trouva  plus  le  Roi ,  &  il 
n  étoit  plus  d'âge  à  le  fuivre  ju(qu'en  Angle- 
terre. Il  lui  marqua  fon  zele  plus  utilement 
par  des  Réponfes  qu'il  fit  à  quelques  Libelles 
Anglois  publiés  contre  S.  M. 
•  Le  Roi  d'Angleterre  repaffa  en  Allemagne, 

ou 
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oùM.Leibnitz  eut  enfin  la  joye  de  le  voir 
Roi.  Depuis  ce  temps  fa  fanté  baifla  tou* 
jours,  il  étoit  fujet  à  la  Goûte ,  dont  les  atta- 
ques devenoient  plus  fréquentes.  Elle  lui 
gagna  les  Epaules  3  &  on  croit  qu'une  cer- 
taine Tifane  particulière  qu'il  prit  dans  un 
grand  accès ,  &  qui  ne  paflà  point,  lui  cailla. 
Tes  convulfions  Se  les  douleurs  exceflives 
dont  il  mourut  en  une  heure  le  1 4  Novem- 
bre 1716.  Dans  les  derniers  momens  qu'il 
put  parler ,  il  raifonnoit  fur  la  manière  dont 
te  fameux  Furtenbach  avoit  changé  la  moitié, 
d'un  clou  de  fer  en  or,  ' 
.  Le  favant  M.  Eckard  qui  avoit  vécu  dix- 
neuf  ans  avec  lui ,  qui  l'avoit  aidé  dans  tous 
fcs  Travaux  Hiftoriques,&  que  le  Roi  d'An- 
gleterre a  choifî  en  dernier  lieu  pour  être 
Hiftoriographe-  de  fa  Maifcn  3  &  fbn  Biblio* 
thequaire  à  Hanovre,  prit  foin  de  lui  faire: 
unei  fèpulture  très-honorable  3  ou  plutôt  une 
Pompe  funèbre.  Tdute  la  Cour  y  fut  invi- 
tée ,  &  perfonne  n'y  parut,  M.  Eckard  dit; 
qu'il  en  tut  fort  étonné  y  cependant  les  Cour- 
tifans  ne  firent  que  ce  qu'ils  dévoient  >  le; 
Mort  ne  laifloit  après  lui  perfonne  qu'ils 
euflènt  à  coniî deret,  &  ils  n'euffent  rendu  ce: 
dernier  devoir  qu'au  mérite.. 

M.  Leibnitz  ne.  s'étoit  point  marié  3.  if  y/ 
avoir  penfé  à- Page- de  cinquante  ans  >  mais  lai 
perfonne  qu'il  avoit  en  veuë*  voulut* avoir  l& 
œmp&de^faii^  fes  réfluttbns* .  Cela.  dbaa&  ài 
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M.  Lcibnitz  le  loifîr  de  faire  auffi  les  /Tendes  i 

&  il  ne  fe  maria  point. 

î!  écoic  d'une  forte  complexion.  Il  n'avoir 
guère  eu  de  maladies,  excepté  quelques  ver-» 
tiges  dont  il  étoit  quelquefois  incommodé  > 
&  la  goûte.  Il  mangeoit  beaucoup,  &  bu  voit 
peu,  quand  on  ne  le  forçoitpas,&  jamais  de- 
vin fans  eau.  Chés  lui  il  étoit  abfolument  le 
maître  >  car  il  y  mangeoit  toujours  fèuL  II 
ne  regloit  pas  les  repas  à  de  certaines  heures,, 
mais  félon  les  études  ,  il  n'avoit  point  de 
ménage,  &  envoyoit  quérir  chés  un  Traiteur 
la  première  choie  trouvée.  Depuis  qu'iL 
avoit  la  goûte  il  ne  dînoit  que  d'un  peu  de 
Lait ,  mais  il  faifoit  un  grand  fbuper ,  fur 
lequel  il  fe  couchoit  à  une  heure  ou  deux 
après  minuit.  Souvent  il  ne  dormoit  qu'aflis 
fur  une  chaile ,  &  ne  s'en  réveilloit  pas  moins, 
frais  à  fept  ou  huit  heures  du  matin.  Il  étu- 
dioit  de  fuite ,  &  il  a  été  des  mois  entiers; 
fans  quitter  le  Siège ,  pratique  fort  propre 
à  avancer  beaucoup  un  travail,  mais  fort 
mal- faine.  Audi  croit-on  quelle  lui  attira* 
tine  fluxion  fur  la  jambe  droite ,  avec  un  ul- 
cère ouvert.  Il  y  voulut  remédier  à  fa  ma* 
niere,  car  il  confultoit  peu  les  Médecins  >  & 
il  vint  à  ne  pouvoir  prefque  plus  marcher ,  nù 
quitter  le  lit. 

Il  faifoit  des  extraits  dé  tout  ce  qu'il  Eïoftr* 
Se  y  ajoûtoit  jfès  réflexions ,  après  quoi  iï 
me&oîà  tout cda.  à:  part:,,  &:  ne  ie  fegardoin 
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plus.  Sa  mémoire ,  qui  étoit  admirable ,  ne 
fe  déchargeoit  point,  comme  à  l'ordinaire,  • 
des  chofes  qui  étoient  écrites  ,  mais  feule- 
ment l'écriture  avoit  été  necefïaire  pour  les 
y  graver  à  jamais.  Il  étoit  toujours  prêt  à 
répondre  fur  toutes  fortes  de  matières ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  Tappelloit  fon  Dictionnaire 
vivant. 

Il  sentretenoit  volontiers  avec  toutes  for- 
tes de  perfbnnes.  Gens  de  Cour,  Arttfâns  » 
Laboureurs ,  Soldats.  Il  n'y  a  guère  d'igno- 
rant qui  ne  puifîe  apprendre  quelque  chofe 
au  plus  favant  homme  du  monde  ,  &  en 
tout  cas  le  favant  s'inftruit  encore  quand  il 
fait  bien  confiderer  l'ignorant.  Il  s'entr  e- 
tenoit  même  fouvent  avec  les  Dames  ,  &  ne 
eontoit  point  pour  perdu  le  temps  qu'if 
donnoit  à  leur  convention.  Il  fè  dëpoiiil— 
fbit  parfaitement  avec  elles  du  caradtere  de 
Savant  &  de  Philofbphe ,  caraâreres  cepen- 
dant prefque  indélébiles ,  6c  dont  elles  ap- 
percevroient  bien  finement  &  avec  bien  dm 
dégoût  les  traces  les  plus  légères.  Cetre  fa- 
cilité de  fe  communiquer  le  faifoit  aimer  de: 
tout  le  monde  -,  un  Savant  illuftre  qui  eft: 
populaire  &  familier ,  c'efl:  prefque  un  Prince: 
qui  le  feroit  aufïi >  le  Prince  a  pourtant  beau- 
coup d'avantage» 

M.  Leibnitz  avoit  un  commerce  de  Eetrres 
prodigieux.  Il  fe  plaifoit  à  entrer  dans  lés; 
travaux,  ou  dans-Ies  projpts  de  tous  les,  âfc- 


Digitized  by  Google 


45  2,  Eloge 
vants  de  l'Europe  ,  il  leur  fournifToir  des 
veu'és  ?  il  les  animoit  ,  &  certainement  il 
prêchoit  d'exemple.  On  étoit  feur  d'une  ré- 
ponfe  dès  qu'on  lui  écrivoit  ,  ne  fe  fût-on 
propofé  que  l'honneur  de  lui  écrire.  Il  efl: 
impoflîble  que  fes  Lettres  ne  lui  ayent  em- 
porté un  temps  très-confïderable  ,  mais  il 
aimoit  autant  l'employer  au  profit  ou  à  la 
gloire  d'autrui,  qu'à  fon  profit  ou  à  fa  gloire 
particulière. 

Il  étoit  toujours  d'une  humeur  gave.  &  à 
quoi  ferviroit  fans  cela  d'être  Philosophe }  on 
l'a  veu  fort  affligé  à  la  mort  du  feu  Roi  de 
Pruflc  ,  &  de  l'Ele&rice  Sophie.  La  douleur 
d'un  tel  Homme  eft  la  plus  belle  Oraifotv 
funèbre. 

Il  fe  mettoir  aifement  en  colère  3  mais  il 
en  revenoit  aufli-tôt..  Ses  premiers  mouve- 
ments n'étoient  pas  d'aimer  la  contradi&iou 
fur  quoi  que  ce  fût,  mais  il  ne  faloit  qu'at^- 
tendre  les  féconds*,  Se  en  effet  ces  féconds 
mouvements  ?  qui  font  les  feuls  dont  il  refte 
des  marques  >  lui  feront  éternellement  hon- 
neur.. 

On  l'àccufe  de  n'avoir  été  qu'un  grand 
Se  rigide  obfèrvateur  du  Droit  naturel.  Ses 
Pafteurs  lui  en  ont  fait  des  réprimandes  pu- 
bliques &  inutiles 

On  L'accufè  aufli  d'avoir  aimé  l'argent.  IL 
avoir  un  revenu  tcès-eonfiderable  en  pen-- 
fiojasLdu  Duc.dig:VQlfembuteI  xdu  Roi  d'An,- 
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gleterre ,  de  l'Empereur  ,  du  Czar  ,  &  vivoic 
toûjours  afles  grolïîerement.  Mais  un  Philo* 
fbphe  ne  peut  guère  ,  quoiqu'il  devienne  ri* 
che,  fè  tourner  à  des  dépenfes  inutiles,  & 
faftueufes  qu'il  méprife.  De  plus  M.  Leib- 
nitz  Iaifloit  aller  le  détail  de  m  maifon  conr- 
me  il  plaifoit  à  fes  Domeftiques,  &  il  dé- 
penfoit  beaucoup  en  négligence.  Cependant 
la  recette  étoit  toûjours  la  plus  forte,  &  on 
lui  trouva  après  (a  mort  une  groffe  fomme 
d'argent  contant  qu'il  avoit  caché.  Cétoient 
deux  années  de  fon  revenu.  Ce  Trefor  lui 
avoit  caufé  pendant  fa  vie  de  grandes  in- 
quiétudes qu'il  avoit  confiées  à  un  Ami , 
mais  il  fut  encore  plus  funefte  à  la  femme  de 
fon  fcul  héritier  fils  de  fà  Sœur,  qui  étoit 
Cure  d'une  Paroifle  près  de  Leipfic.  Cette, 
femme  en  voyant  tant  d'argent  enfèmble 
qui  lui  appartenoit,futfî  faifie  de  joye  qu  elle 
en  mourut  fubirement. 
,    M.  Eckard  promet  une  Vie  plus  complète 
de  M.  Leibnitz  \  c'eft  aux  Mémoires  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  me  fournir  qu'on  en  doit  déjà 
cette  ébauche.  Il  rafTemblera  en  un  Volume 
toutes  les  Pièces  imprimées  de  ce  grand 
Homme  éparfes  en  une  infinité  d'endroits, 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient.   Ce  fera 
là ,  pour  ainfi  dire ,  une  Refurre&ion  d'un 
Corps  dont,  les  membres  étoienr  extrême- 
ment difperfés,  &le  tour  prendra  une  noi>- 
vxdla  vie  par  cette,  réunion.  De  plus  M.  E.c— 
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fcard  donnera  toutes  les  Oeuvres  pofthumes 
qui  (ont  achevées  ,  &  des  Leibmthna,  qui 
ne  feront  pas  la  partie  du  Recueil  la  moins 
curieufe.  Enfin  il  continuera  l'Hiftoirede 
Brunfvic,  dont  M.  Leibnitz  n*a  fait  que  ce 
qui  eft  depuis  le  commencement  du  Règne 
de  Charlemagne  jufqua  l'an  1005.  Ceft 
prolonger  la  vie  des  grands  Hommes,  que 
de  pourfuivre  dignement  leurs  entreprises. 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
O  Z  A   N  A  M. 
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Î Acqjjes  Ozanam  naquit  en  1 64a 
dans  la  Souveraineté  de  Dombes  dun 
Pere  riche  ,  &  qui  avoit  plufïeurs  Terres. 
La  famille  étoit  d'origine  Juive,,  ce  que 
marque  aflfés  le  nom, qui  a  tout-à-fait  lair 
Hébreu  ,  mais  il  y  avoit  long- temps  que 
cette  tache,  peut-être  moins  réelle  qu'on  ne 
penfe,  étoit  effacée  par  la  profcflîon  du 
Chriftianifme ,  &  de  la  Religion  Carholi- 
que.  Cette  famille  étoit  illuftrée  par  plu- 
jGeurs  Charges  qu  elle  avoit  poffedées  dans; 
des  Parlements  de  Provinces. 
.  M..  Ozanam.  étoit  cadet,  &  par  la  toi  de 
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fon.  Pays  tous  les  biens  dévoient  appartenir 
à  Paîné.  Son  Pere,  qui  étoit  un  homme  ver- 
tueux, voulut  réparer  ce  defavantage  par  une 
excellente  éducation.  Il  le  deftinoit  à  l'Eglifè 
pour  lui  faire  tomber  quelques  petits  Béné- 
fices qui  dépendoient  de  la  famille.  Les 
mœurs  du  jeune  Homme  étoient  bien  éloi- 
gnées de  s'oppofer  à  cette  deftination,  elles 
fè  portoient  naturellement  à  tout  ce  qui  fe* 
roit  à  defirer  dans  un  Ecclefïaftique ,  &  une 
Mere  très-pieufe  les  fortifioit  encore  &  par 
fon  exemple  &  par  Ces  foins ,  d'autant  plus, 
puiflans  quelle  étoit  tendrement  aimée  de 
ce  fils.  Cependant  il  ne  fè  tournoit  pas  vo- 
lontiers du  côté  de  l'Eglifè,  il  avoit  fort  bien 
réuflidans  fes  Humanités,  mais  il  avoit  pri& 
beaucoup  de  dégoût  pour  la  Philofbphie 
Scholaftique ,  la  Théologie  reflembloit  trop 
à  cette  Philofbphie ,  &  enfin  il  avoit  vû  par 
malheur  des  Livres  de  Mathématiques ,  qui 
lui  avoient  appris  à  quoi  il  étoit  deftiné. 

Il  n'eut  point  de  Maître ,  &  on  n  avoir 
garde  de  lui  en  donner ,  mais  la  Nature 
feule  fait  de  bons  Ecoliers.   A  10  ou  iz 
ans  il  palTbit  quelquefois  de  belles  nuits  dans, 
le  Jardin  de  fon  Père ,  couché  fur  le  dos  pour: 
contempler  la  beauté  d'un  Ciel  bien  étoile 
fpe&aclc  en  effet  auquel  il  eft  étonnant  que* 
la  force  même  de  l'habitude  puiflè  nous- 
rendre  fi  peu  fènfïbles-  L'admiration  des; 
mou  vemens  celéftes  ailumoit  déjà  en  lui  1er 
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.  defir  de  les  connoître,  &  il  en  démêloir  par 
lui-même  ce  qui  étoit  à  la  portée  de  fa  rai- 
fon  naifïànte.  A  l'âge  de  1 5  ans  il  avoit 
compofé  un  Ouvrage  de  Mathématique  qui 
n'a  été  que  manuferit ,  mais  où  il  a  trouvé 
dans  la  fuite  des  chofes  dignes  de  paflèr  dans 
des  Ouvrages  imprimés-  Il  n'eut  jamais  de 
fêcours  que  de  fon  Profefïeur  en  Théologie , 
qui  étoit  aufîi  Mathématicien ,  mais  un  fe- 
cours  léger, donné  à  regret,  &  toujours  ac- 
compagné d'exhortations  à  n'en  guère  pro- 
fiter. 

Après  4  ans  de  Théologie  faits  comme  ils» 
peuvent  l'être  par  obéiflànce,  fbn  Pere  étant 
mort,  il  quitta  la  Clericatme,  &  par  pieté. 
&par  amour  pour  les  Mathématiques.  Elles 
ne  pouvoient  pas  lui  rendre  ce  qu'il  perdoitr 
mais  enfin  elles  de venoienc  fa  feule  reflour- 
ce ,  &  il  étoit  jufte  qu'elles  le  fuffent.  IL 
alla  à  Lion  où  il  fe  mit  à  les  enfeigner. 
L'éducation  qu'il  avoit  eue  lui  donnoit; 
beaucoup  de  répugnance  à  recevoir  le  prix, 
de  fes  Leçons,  il  eût  été  aflés  payé  par  le; 
plaifir  de  faire  des  Mathématiciens,  &  de  ne- 
parler  que  de  ce  qu'il  aimoit,&il.rougUToifc 
de  1  être  d'une  autre  manière. 

Il  avoit  encore  une  pafîion ,  c'étoit  le  Jeu  - 
Il  joiioit  bien  &.  heureufement.  L'efprit  de* 
combinaifons  peut  y  fervir  beaucoup.  Si  la' 
fortune  du  Jeu  pauvoit  être  durable,  il  eut: 
éta.affes.  à  propos  qu'elle  eût  fuppléé  au* 

revenu^ 
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revenu  léger  des  Mathématiques. 

Il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1 670.  des  Ta- 
bles des  Sinus ,  Tangentes  &  Sécantes ,  & 
des  Logarithmes  plus  corredtes  que  celles  de 
Ulacq  y  de  Pitifcus  ,  &  de  Henry  Briggs. 
Comme  ces  Tables  font  d'un  ufàge  fort  fré- 
quent >  c'eft  un  grand  repos  que  d'en  avoir 
de  fûres. 

Deux  Etrangers  à  qui  il  enfêignoir  à  Lyon 
lui  ayant  parlé  du  chagrin  où  ils  étoient  de 
n'avoir  point  reçu  des  Lettres  de  Change 
qu'ils  attendoient  de  chez-eux  pour  aller  à 
Paris,  il  leur  demanda  ce  qu'il  faudrait  ,& 
fur  ce  qu'ils  répondirent  5  o  Piftoles ,  il  les 
leur  prêta  fur  le  champ  fans  vouloir  de  Bil- 
let. Ces  Meflieurs  arrivés  à  Paris  en  firent 
le  récit  à  feu  M.  ©agueflèau ,  Pere  de  M.  le 
Chancelier.  Touché  d'une  adtion  fi  noble  en 
toute  (es  circonftances ,  il  les  engagea  à  faire 
venir  ici  M.  Ozanam  fur  lalîurance  qu'il 
leur  donnoit  de  le  faire  connoître,  &  de 
l'aider  de  tout  fon  pouvoir.  Peu  de  gens 
auflî  fenfibles  au  mérite  font  à  portée  de  le 
favorifer ,  ou  peu  de  gens  à  portée  de  lefa- 
vorifer  y  font  auflî  fênfibles. 

M.  Ozanam  fe  détermina  donc  à  quitter 
Lyon,  Sur  la  route  un  Inconnu  lui  dit  que 
s'il  pouvoit  renoncer  au  Jeu  il  feroit  fortu- 
ne à  Paris ,  qull  y  acquerrait  beaucoup  de 
réputation  ,  qu'il  s'y  marierait  à  3  5  ans ,  & 

quelques  autres  choies  particulières  que  l'é- 
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venement  a  juftifiées.  Il  y  auroit  dans  cet 

Inconnu  de  quoi  faire  un  Devin  ,  fi  Ton 

vouloir ,  ou  un  Rofecroix  qui  couroit  le 

monde. 

.  A  peine  M.  Ozanam  écoit-il  arrive  a  Pa- 
ris qu'il  apprit  que  fa  Mere  ctoit  à  l'extré- 
mité ,  &  vouloit  le  voir  avant  que  de  mou- 
rir. Comme  il  l'aimoit  avec  tendrefle  il  y 
vola,  mais  il  eût  la  douleur  de  la  trouver 
morte.  Elle  avoit  eu  deflèin  de  le  faire  fon 
héritier  ,  mais  le  Frère  aîné  l'empêcha  par 
des  artifices  ,  dont  il  fe  punit  enfuite  lui- 
même,  en  conduifant  très-mai  &  endiflîpant 
ce  bien  qu'il  avoit  tant  aimé. 

M.  Ozanam  revint  à  Paris,  &  n'eût  plus 
aucun  commerce  avec  une  famille  dont  il  ne 
tenoit  que  fon  nom.  Il  fe*défit  de  la  paffion 
du  Jeu  ,  Se  les  Mathématiques  furent  fon 
unique  fonds.  Il  étoit  jeune ,  afTez  bien  fait, 
afTez  gai ,  quoique  Mathématicien ,  des  avan- 
tures  de  galanterie  vinrent  le  chercher.  Une  . 
Femme  qui  fe  difoit  de  condition  ,  &  qui  f 
logeoit  dans  la  même  maifon  que  lui ,  ten-  -ï 
ta%ivement  fa  vertu.  Il  lui  demanda  fi  elle  \ 
n  avoit  point  befoin  d'argent ,  elle  en  con- 
vint ,  &  il  en  fut  quitte  pour  quelque  Louis 
d'or.  Il  conçut  que  dans  le  célibat  il  couroit  j 
rifque  non-feulement  de  fe  défendre  plus  y 
mal ,  s'il  fe  préfentoit  de  pareilles  occafîons,  / 
mais  d'être  l'aggrefTeur ,  &  il  époufa  une 
&«nm<-  nrefniie fans  bien  , Qûilavoit  touché 
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par  fon  air  de  douceur,  de  modeftie  &  de 
vertu.  Ces  belles  apparences,  ce  qui  eft  heu- 
reux ,  ne  le  trompèrent  point. 

Ses  études  ni  fès  occupations  ne  lempê- 
choient  point  de  goûter  avec  elle  &  avec 
fes  Enfans  les  plaiiirs  fimples  que  la  Na- 
ture avoit  attachés  aux  noms  de  Mari  &de 
Pere  ,  mais  qui  font  aujourd'hui  refervés 
pour  les  familles  obfcures  ,  &*qui  deshono- 
reroient  les  auttes.  Il  eut  jufqu  a  i  z  enfants, 
dont  la  plûpart  moururent ,  &  il  les  regret- 
toit  comme  s'il  eût  été  riche ,  ou  plutôt  com- 
me ne  Tétant  point ,  car  ce  font  les  plus 
riches  qui  le  tiennent  le  plus  incommodés 
d'une  nombreufe  famille. 

Dans  les  temps  de  Paix,  où  Paris  étoit 
plein  d'Etrangers ,  les  Mathématiques  ren^ 
doient  bien  ,  &  il  vivoit  dans  l'abondance, 
bien  entendu  que  c'étoit  l'abondance  d'un 
homme  fort  réglé.  Pendant  la  Guerre  la  re- 
cette baifïbit ,  les  François  y  fuppîéoient  peu, 
parce  qu'il  les  avoit  détournés  de  lui  en 
préférant  les  Etrangers ,  &  qu'une  certaine 
habitude ,  un  certain  train  établi  a  beaucoup 
de  pouvoir  en  toute  matière.  Il  employoit 
les  temps  de  Guerre  à  compofer  des  Ou- 
vrages, non  pas  tant  pour  fe  procurer  par-là 
quelque  dédommagement,  car  que  peut-on 
cfperer  d'un  Livre  de  Mathématique  ?  que 
parce  qu'il  eft  prefque  impoffible  qu'un  Ma- 
thématicien habile  &  qui  a  du  loifir ,  refifte 

•  — 
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à  des  vues  &  à  des  méthodes  nouvelles  >  qui 
viennent  s'offrir  à  lui  >  &  en  quelque  forte 
maigre  lui. 

Il  compofoit  avec  une  extrême  facilité  , 
quoique  fur  des  fujets  fi  difficiles.  Sa  premiè- 
re façon  étoit  la  dernière  ,  jamais  de  ratu-  ; 
res  ni  de  corrections,  &les  Imprimeurs  (b 
loiioient  fort  de  la  netteté  de  fes  Manu£-  j 
crits.  ^Quelquefois  il  refolvoit  des  Problêmes 
embarafles  en  allant  par  les  rués ,  quelque- 
fois même  ,  dit-on  ,  en  dormant,  &  alors  il 
fe  faifoit  apporter  promptement  à  Con  ré- 
veil dequoi  les  écrire ,  car  la  mémoire  en- 
nemie prefque  irréconciliable  du  jugement, 
ne  dominoit  pas  en  lui.  .  < 

Ses  principaux  Ouvrages  font  un  Diction- 
naire de  Mathématique  très-ample  imprimé  I 
en  i  69 1 .  où  il  donne  par  occafîon  les  fo-  b 
lutions  d'un  allez  grand  nombre  de  Pro-  ce 
blêmes  de  très-longue  haleine,  un  Cours  de  h 
Mathématique  en  cinq  Volumes  ,  imprimé  litc 
en  1693.  un  granf!  Traité  d'Algèbre  ,  des  [  ûoi 
Serions  Coniques  ,  des  Récréations  Mathe-  Un 
manques  &  Phifique ,  un  Diophante  manuf-  \  ai  a 
crit  qui  eft  entre  les  mains  de  M.  le  Chan-  :  daui 
eelier ,  Juge  fort  éclairé  même  en  ces  ma-  -  àiéç 
tieres.  Tous  ces  Ouvrages ,  &  quelques  au-  f  4 
très  moins  confidcrables  feulement  par  le  tbet 
volume,  ne  roulent  que  fur  l'ancienne  Geo-  ;  gers| 
inetrie ,  mais  approfondie  avec  beaucoup  de  ^ - 

travail.  La  nouvelle  n'y  paroît  point ,  c'eft- 
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à-dire  ,  celle  qui  par  le  moyen  de  l'Infini 
seft  élevée  fi  haut*,  elle  étoir  beaucoup  plus 
jeune  que  M.  Ozanam.  Il  eft  vrai  aulîï  que 
l'ancienne ,  qui  eft  moins  fùblime  ,  moins 
piquante  ,  même  moins  agréable  *,  eft  plus 
indifpenfablement  neceflaire  ,  &  plus  fenfï- 
blement  utile  ,  Se  que  c  eft  elle  feule  qui 
fournit  à  la  nouvelle  des  fondemens  fbli- 
des. 

A  l'âge  de  61  an,  c'eft-à-dire  en  1701 , 
il  perdit  fa  femme  ,  &  avec  elle  tout  le  re- 
pos &  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  La  Guerre 
qui  s'alluma  auflï-tôtpour  la  fiicceflîon  d'Ef- 
pagne ,  le  réduifit  dans  un  état  fort  trifte. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'ilentra  dans  l'Acadé- 
mie où  il  voulut  bien  prendre  la  qualité  d'E- 
levé, qu'on  avoir  deflèin  de  relever  par  un 
homme  de  cet  âge  &  de  ce  mérite.  Il  a  valu 
cette  gloire  à  l'Académie  ,  qui  a  eu  la  dou- 
leur de  ne  l'en  récompenfèr  par  aucune  uti- 
lité. Il  eut  plus  que  du  douragedans  fa  fitua- 
tion ,  il  alla  jufqu'à  la  patience  Chrétienne. 
Il  ne  perdit  pas  même  {à  gayeté  naturelle, 
ni  une  forte  de  plaifànterie  qui  le  délaflbit 
d'autant  mieux  qu'elle  étoit  moins  recher- 
chée. 

Sans  tomber  malade  il  eut  un  tel  prellen- 
timent  de  fa  mort,  quedes£eigneurs  Etran- 
gers l'ayant  voulu  prendre  pour  Maître,  il 
les  refufà  fur  ce  qu'il  ailoit  mourir.  Le  Di- 
manche 5  Avril  1717.  il  alla  le  matin  fè 
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promener  félon  fa  coutume  au  Jardin  du 
Luxembourg,  il  dîna  avec  appétit,  &  a  trois 
heures  après-midi  il  fè  trouva  mal ,  9c  de- 
manda à  fe  coucher.  Sa  feule  Domeftique 
voulut  aller  chercher  fon  fils  aîné  qui  étoit 
forti ,  mais  il  dit  qu'il  ne  pourroit  pas  ve- 
nir allez- tôt,  &  peu  de  temps  après  il  tom- 
ba dans  une  apoplexie  dont  il  mourut  en 
moins  de  deux  heures. 

Feue  Mademoifelle,  Princefïè  Souveraine 
du  Pays  où  il  étoit  né ,  l'appelloit  Yhonr 
neur  de  fa  Bombes.  Il  a.  eu  plus  de  réputa- 
tion parmi  les  Etrangers  que  parmi  nous, 
qui  fur  certains  points  fbmmes  trop  peu 
prévenus  en  faveur  de  notre  nation ,  & 
trop  en  récompenfe  fur  d'autres. 

Il  fçàvoit  trop  d'Aftronomie  pour  donner 
dans  l'Aftrologie  Judiciaire  ,  &  il  refufbit 
courageufement  tout  ce  qu'on  lui  ofFroit  pour 
l'engager  à  tirer  des  Horofcopes  ,  car  pref- 
que  perfbnne  ne  fçait  combien  on  gagne  à 
ignorer  l'avenir.  Une  fois  feulement  il  lè  ren- 
dit à  un  Comte  de  l'Empire, qu'il  avoit  bien 
averti  de  ne  le  croire  pas.  Il  dreiïà  par  Aftro- 
nomie  le  Thème  de  fa  nativité,  &  ertfuite 
fans  employer  les  règles  de  l'Aftrologie  ,  il 
lui  prédit  tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent 
à  l'efprit.  En  mêfne  temps  le  Comte  fit  faire 
âuffi  fon  Horofcope  par  un  Médecin  très- 
entèté  de  cet  Art ,  qui  s'y  croyoit  fort  ha- 
bile ,  &  qui  ne  manqua  pas  d'en  fuivre  exac- 
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tement  &  avec  (crapule  tontes  les  règles. 
V  ngt  ans  après  le  Seigneur  Allemand  apprit 
à  M.  Ozanam  que  toutes  fes  prédictions 
étoient  arrivées  ,  &  pas  une  de  celles  du 
Médecin.  Cette  nouvelle  lui  fit  un  plaifir 
tout  différent  de  celui  qu'on  prétendoit  lui 
faire.  On  vouloit  i  applaudir  fur  fon  grand 
fçavoir  en  Aftrologie  ,  &  on  le  confirmoit 
feulement  dans  la  penfëe  qu'il  n'y  a  point 
d' Aftrologie. 

Un  coeur  naturellement  droit  &  fimplc 
avoir  été  en  lui  une  grande  difpofition  à  la 
pieté.  La  fienne  n'étoit  pas  feulement  folide, 
elle  étoit  tendre  ,  &  ne  dédaignoit  pas  cer- 
taines petites  chofcs  qui  font  moins  à  l'u- 
fage  des  hommes  que  les  femmes ,  &  moins 
encore  à.  l'ufege  des  Mathématiciens  >  qui 
pourroient  regarder  les  hommes  otdinaires 
comme  des  femmes.  Il  ne  (è  permettoit  point 
d'en  fçavoir  plus  que  le  peuple  en  matière 
de  Religion.  Il  difoit  en  propres  termes  , 
qu'il  appartient  aux  Dotleurs  de  Sorbonne  de 
dijputer  ,  an  Pape  de  prononcer ,  &  au  Ma- 
thématicien d'aller  en  Paradis  en  ligne  perpen- 
diculaire. . 
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ELOGE 

DE      M  O  N  S  1  E  V  R 
DELA   H I R  E* 

PHilippe  de  la  Hire  naquit  à 
Paris  le  18  Mars  1640.  Son  Pere  droit 
Peintre  ordinaire  du  Roy,  &  Profefleur  en 
fon  Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture. 
Il  ctoit  parvenu  à  ces  Titres,  &  ce  qui  eft 
encore  plus,  à  une  grande  réputation,  fans 
avoir  jamais  eû  d'autre  maître  que  fon  gé- 
nie naturel. 

Le  Fils  qui  paroifïbit  auflî  en  avoir  beau- 
coup ,  fut  deftiné  à  la  même  profeflîon.  Il 
apprit  parfaitement  le  Deflèin  ,  enfuite  la 
Perfpeétlve ,  fi  neceflàire  aux  Peintres  ,  & 
cependant  aflfés  négligée  >  &  quoique  les 
Cadrans  n'appartiennent  guère  à  la  Peintu- 
re ,  il  étudia  auflî  la  Gnomonique ,  peut- 
être  parce  que  ceft  une  efpece  de  Perfpe&i- 
ve.  Le  plus  léger  prétexte  lui  (uffifoit  pour 
étendre  {es  connoiflànces.  Cet  aflèmblage 
de  Cercles  qui  forment  la  Sphère ,  &  leurs 
Projetions  fur  differens  plans  ,  s'impri- 
moient  dans  fon  efprit  avec  une  facilité  fur- 
prenante  ,  &  il  fembloit  que  félon  le  Siftê- 
me  de  Platon ,  ce  ne  fût  qu  une  reminifeence 
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de  ce  que  fon  Ame  avoït  fçû  autrefois.  Il 
étoit  aifé  de  prédire  que  ce  jeune  Peintre 
fe  changeroit  en  un  grand  Géomètre. 
•  Il  perdit  fon  Pere  à  l'âge  de  1 7  ans.  Il 
tomba  dans  des  infirmités  continuelles  ,  fur 
tout  dans  des  palpitations  de  cœur  très- 
violentes.  Il  crut  que  le  voyage  d'Italie , 
qui  lui  étoit  prefque  neceflaire  pour  fon 
Art,  pourroitauffi  être  utile  à  fa  lancé,  & 
il  l'entreprit  en  1660.. 

Dans  ce  Pays  où  la  fçavante  Antiquité  a 
laiflTé  plus  de  reftes  qu'en  aucun  autre ,  &  ou 
ces  précieux  reftes  ont  fait  renaître  plus 
d'excellens  ouvrages  modernes  ,  il  ne  s'at- 
cha  d'abord  qu'à  fe  remplir  les  yeux  de  ces 
diflferenjfobjets ,  quijettoient  dans  fon  ima- 
gination des  femences  du  Beau.  Mais  à  Ve- 
nife ,  où  la  vie  eft  fort  oifive  ,  à  moins  qu'on  . 
n'y  foit  plongé  dans  desplaifirsquin'étoient 
pas  pour  lui ,  &  en  ce  cas  là  même  encore 
affèz  oifive  ,  il  s'appliqua  fortement  à  la  Géo- 
métrie ,  &  principalement  aux  Serions  Co* 
niques  d'Apollonius.  La  Géométrie  com- 
mençoit  à  prévaloir  chez  lui ,  quoique  re- 
vêtue de  cette  forme  épineufe  tte  effrayante 
qu'elle  a  fouverainement  dans  les  Livres  des 
Anciens.  S'il  n'y  avoit  prefentement  d'autres  - 
Maîtres  qu'Apollonius  &  Archimede ,  la  dé- 
licatefïè  de  la  plûpart  des  Modernes  ne  s'en 
accommoderoit  guère. 

La  vie  rerirée  qu'on  mené  en  Italie  étok 
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fort  du  goût  de  M.  de  la  Hire.  Son  cara£t^ 
tere  (âge  &  (èrieux  l'attachoit  à  un  pays  ou 
les  dehors  tout  au  moins  font  (erieux  & 
figes ,  &  où  l'air  de  folie  n'eft  point  un  nie- 
rite  qu'on  affecte.  Il  aimoit  les  manières  cir- 
confpedtes  &  mefurées  des  Italiens  ,  qui  à 
la  vérité  leur  retranchent  les  agrémens  de 
la  familiarité  Françoife ,  mais  aulïî  leur  en 
épargnent  les  périls.  Il  femble  que  le  plus 
fur  pour  les  hommes  (croit  de  s'approcher 
peu  les  uns  les  autres  ,  Se  de  Ce  craindre 
mutuellement.  Enfin  il  auroit  volontiers 
prolongé  fon  féjour  en  Italie,  mais  fa  Mere, 
dont  il  étoit  fort  aimé ,  le  rappelloit  avec 
trop  d'inftance.  Il  revint  au  bout  de  quatre 
ans ,  bien  réfolu  d'y  retourner  ,  êt  qui  ce- 
pendant n'a  pas  eu  d'exécution.  Du  moins 
quand  il  parloit  de  l'Italie ,  c'étoit  toujours 
avec  un  plaifîr  dont  les  Italiens  eulïènt  pu 
tirer  vanité ,  d'autant  plus  que  l'éloge  'des 
mœurs  étrangères  eft  aflèz  rare  dans  la  bou- 
che des  François. 

Etant  de  rerour  ici ,  il  continua  Ces  études 
géométriques  ,  toujours  plus  profondes  & 
plus  fuivies.  M.  Defargues  qui  étoit  du  pe- 
tit nombre  des  Mathématiciens  de  Paris  , 
&  M.  Boflè  fameux  Graveur  ,  avoient  fait 
une  première  partie  d'un  Traité  de  la  Coupe 
des  Pierres ,  matière  alors  toute  neuve  j  mais 
quand  ils  voulurent  travailler  à  la  féconde 
partie ,  ils fèntirent que  leur  Géomètre  sem- 
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baraflbit ,  &  ils  s'adrefTerent  à  M.  de  la  Hire, 
qui  dans  leur  befoin  les  fecourut  de  fept  pro- 
pofitions  tirées  de  la  Théorie  des  Coniques. 
M.  Botte  les  fit  imprimer  en  1 67 1.  dans 
une  Brochure  in  -  folio.  Ce  fut  par-là  que 
M.  de  la  Hire  avoua  au  Public  qu'il  étoif 

Géomètre.  f 
Il  foutint  dignement  ce  nom  par  quel- 
ques ouvrages  qu'il  donna  enfuite  en  1  675 
&  1676.  Ils  rouloient  encore  fur  les  Co- 
niques ,  excepté  un  petit  Traité  de  la  Cy- 
cloïde,  Courbe  qui  étoit  à  la  mode,  &  qui 
le  meritoit  tfhcore  plus  qu'on  ne  croycit  en  w 

ce  temps- là. 

Enfin  la  réputation  de  M.  de  la  Hire  fut  en 
peu  de  temps  au  point  de  le  faire  fouhaiter 
dans  l'Académie  des  Sciences ,  &  il  y  entra 

en  1678.  , 

L'année  fuivante  il  publia  en  un  Volume 
in- 1  i.  trois  Traités  qui  ont  pour  titres  : 
le  premier  ,  Nouveaux  Eléments  des  Serons 
Coniques  -,  le  fécond  ,  Les  Lieux  Géométri- 
ques \  le  troifiéme ,  La  conftruBion  oh  effec- 
tton  des  Equations.  Les  deux  derniers  princi- 
palement étoient  faits  pour  déveloper  les 
tnifteres  de  la  Géométrie  de  Defcartes.  Ce 
grand  Auteur  avoit  laifle  beaucoup  à  devi- 
ner -,  beaucoup  à  éclaircir  ,  &  félon  le  ca- 
ractère des  Livres  originaux ,  fon  Livre  étoit 
propre  à  en  produire  plufieurs  auttes ,  en- 
core aflèz  originaux.  Tel  fut  celui  de  M.  de 
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la  Hire.  Les  principes  en  ctoient  û  bien 
pofés  ,  malgré  la  difficulté  naturelle  de  ces 
matières- là  aflez  connue  des  Géomètres ,  que 
quand  plus  de  3  o  ans  après  il  en  fut  ques- 
tion dans  l'Académie  à  Poccafion  de  quel- 
ques Ecrits  de  M.  Rolle ,  M.  de  la  Hire  n'eût 
befoin  que  de  confulter  fon  ancien  ouvrage 
&  d'en  reprendre  le  fil.  Il  n'y  auroit  rien 
là  de  remarquable ,  s'il  ne  s'agiffoit  que  de 
la  vérité  des  principes,  mais  il  s'ngir  de  leur 
univerfalité  &  de  la  manière  de  leur  appli- 
cation ,  ce  qui  eft  fufceptible  d'une  infinité 
de  degrés  ,  de  différences  &*le  bizarreries 
apparentes  dans  la  Pratique. 

M.  Colbert  avoit  conçu  le  deffein  d'une 
Carte  générale  du  Royaume  plus  exacte  que 
toutes  les  précédentes.  D'habiles  Ingénieurs 
avoient  déjà  travaillé  à  celle  des  Côtes,  plus 
importantes  que  le  refte  à  caufe  des  Ports  de 
Mer  j  ces:  ouvrages  n'avoient  été  faits  que 
par  parties  détachées  qu'il  auroit  fallu  lier 
enfemble ,  mais  cela  ne  te  pouvoit  guère  exé- 
cuter que  par  des  obfêrvations  celeftes,  qui 
demandoient  une  certaine  habitude  gavan- 
te. Ce  fut  pour  ce  travail  que  Meflïeurs  Pi- 
card &  de  la  Hire  nommés  par  le  Roi  allè- 
rent en  Bretagne  en  1679.  &  Tannée  fui- 
vante  en  Guyenne  Ils  firent  une  corre&ion 
très-importante  à  la  Cote  de  Gafcogne ,  en 
la  rendant  droite  de  courbe  qu'elle  étoit 
auparavant,  &  en  la  faifant  rentrer  dans  les 
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rares-,  de  forte  que  le  Roi  eut  fu  jet  de  dire  en 
plaifantant ,  que  leur  voyage  ne  lui  avoir 
caufé  que  de  la  perte.  C  etoit  une  perte  qui 
enrichiflbit  la  Géographie,  &  afluroit  la  Na- 
vigation. 

En  1 68 1  M.  de  la  Hire  eut  ordre  de  jfè 
fcparer  de  M.  Picard,  &  d'aller  déterminer 
la  pofition  de  Calais  &  de  Dunkerque.  Il 
mefura  auflî  la  largeur  du  Pas  de  Calais  de- 
puis  la  pointe  du  Baftion  du  Rifban  qui  eft 
du  côté  3e  la  Mer  en  allant  vers  Boulogne , 

A  1 

jufqu'au  Château  de  Douvre  en  Angleterre, 
&la  trouva  de  21 360  toifes.  Il  avoit  me- 
fil  ré  actuellemen  t  fur  le  bord  de  la  Mer  une 
Bafc  de  Z500  toifes,  qui  fut  le  fondement 
de  fes  Triangles.  Ces  fortes  d'opérations  ne 
demandent  pas  une  fine  Théorie ,  mais  une 
grande  adrefle ,  &  une  grande  fureté  à  opé- 
rer ,  quantité  d'attentions  délicates  ,  &  de 
précautions  ingénieurs,  &  enfin  leur  gran- 
de utilité  récompen(è  le  peu  de  brillant 
géométrique.  Le  Public  meft  jamais  plus 
obligé  aux  grands  Géomètres  que  quand  ils 
dépendent  à  ces  pratiques  en  (a  faveur  -,  ils 
lui  facrifient  le  plaifir  &  la  gloire  des  hautes 
fpeculations. 

Pour  finir  la  Carte  générale ,  M.  de  la  Hire 
alla  à  la  Cote  de  Provence  en  168*.  Dans 
cous  ces  voyages  il  ne  fe  bornoit  pas  aux  ob- 
servations qui  étoient  fon  principal  objet , 
il  en  faifoit  encore  fur  la  variation  de  L'Ai- 
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guille  aimantée,  fur  les  réfra&ions  ,  fur  les 

hauteurs  des  Montagnes  par  le  Baromètre. 

Il  ne  fuivoit  pas  feulement  ies  ordres  du 

Roy ,  mais  aulli  fon  goût ,  &  fon  envie  de 

fçavoir. 

Dans  la  même  année  1682.  il  donna  un 
Traité  deGnomonique,  qu'il  réimprima  en 
1698  fort  augmenté  &  fort  embelli.  Cette 
fcience  n'étoit  prefque  qu'une  pratique,aban- 
donnée  le  plus  (bu vent  à  des  Ouvriers  peu 
intelligents  Sz  groflïers,  dont  on  ne  reçon- 
noît  point  les  fautes,  car  chacun  Ce  contente 
de  fon  Cadran  ,  &  ne  le  compare  à  rien. 
M.  de  la  Hire  éclaira  la  Gnomonique  par 
des  principes  &  des  démonftrations  ,  &  la 
réduifit  aux  opérations  les  plus  feures  &  les 
plus  aifées;  &  pour  ne  pas  trop  changer  fon 
ancien  état,  il  eut  foin  de  faire  imprimer  les 
Démonftrations  dans  un  caractère  différent 
de  celui  des  Opérations,  Se  par-là  donna 
aux  (impies  Ouvriers  la  commodité  de  fauter 
ce  qui  ne  les .^cdommodoit  pas  ;  tant  il  faut 
que  la  Science  ait  de  ménagements  pour 
l'Ignorance  qui  eft  fon  Aînée,  &  qu'elle  trou- 
ve toujours  en  poffeflïon. 

Nous  avons  déjà  parlé  bien  des  fois  de  la 
fameufe  Méridienne  commencée  par  M.  Pi- 
card en  1669-  M.  de  la  Hire  la  continua 
du  côté  du  Nord  de  Paris  en  1683,  tandis 
que  M.  Caffini  la  poufToit  du  côté  du  Sud , 
mais  ni  l'un  ytà  l'autre  ne  finirent  alors  leur 
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Oavrage.  M.  Colbcrt  étant  mort  en  1683, 
cette  grande  entreprise  fut  interrompue ,  & 
M.  de  Louvois  appliqua  les  Géomètres  de 
l'Académie  à  de  grands  Nivellements  né- 
cessaires pour  les  Aqueducs  &  les  conduites 
d'eaux  que  vouloit  faire  le  feu  Roi.  M.  de 
la  Hirc  en  1684.  fit  le  nivellement  de  la 
petite  Rivière  d'Eure  qui  paflè  à  Chartres , 
&  il  trouva  qu'en  la  prenant  à  1  o  lieues  en- 
viron au  de-là  de  Chartres ,  elle  étoit  de  8  r 
pied  plus  haute  que  le  réfervoir  de  la  Grotte 
de  Verfaiiles.  Cette  nouvelle  fut  très  agréa- 
blement reçue  &  du  Miniftre  &  du  Roi  5  on 
voyoit  déjà  les  eaux  d'Eure' arriver  à  Ver- 
failles  de  2  5  lieues  -,  mais  M.  de  la  Hire  rc- 
prefênta  qu'avant  que  l'on  entreprît  des  tra- 
vaux auflï  confiderables  ,  il  étoit  bon  qu'il 
recommençât  le  nivellement  >  parce  qu'il 
pouvoir  s'être  trompé  dans  quelque  opéra- 
tion y  ou  dans  quelque  calcul  \  fincerité  har- 
die ,  puifqu'elle  étoit  capable  de  jetter  dans 
1'efprit  du  Miniftre  des  défiances  de  fbn  (ça- 
voir.  M.  de  Louvois  impatient  de  fervir  le 
Roi  félon  fes  goûts ,  foutenoit  à  M.  de  la 
Hire  qu'il  ne  s'étoit  point  trompé,  mais  ce- 
lui-ci s'obftinant  dans  (a  dangereufe  mode- 
flie  ,  obtint  enfin  la  grâce  de  n'être  pas  crû 
infaillible.  Il  Ce  trouva  qu'iKne  la  meritoit 
pas ,  il  recommença  en  1 68  5  le  nivellement, 
qui  ne  différa  du  premier  que  d'un  pied  ou 
cleux. 
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Il  fit  plufieurs  autres  nivellemens  par  les 
ordres  du  même  Miniftre ,  car  alors  il  était 
fort  queftion  de  conduire  des  eaux  ,  &  l'on  a 
l'obligation  à  celles  de  Verfailles  d'avoir  por- 
té à  un  haut  point  la  fcience  du  Nivelle- 
ment &  l'Hidraulique.  Le  Roi  payoit  les 
voyages  &  la  dépenfe  des  Mathématiciens 
qu'il  employoit  i  &  M.  de  la  Hire  exaéfc  jus- 
qu'au fcrupule  &  jufqu'à  la  fuperftition,  pre- 
fentoit  à  M.  de  Louvois  des  Mémoires  dreC- 
fés  jour  par  jour ,  &  où  les  fraétions  n'é- 
toient  pas  négligées.  Le  Miniftre  avec  un 
mépris  obligeant  les  déthiroit  fans  les  regar- 
der ,  Se  il  faifoit  expédier  des  Ordonnances 
de  fournies  rondes  >  où  il  n'y  avoit  pas  à 
perdre. 

Il  avoit  afles  accordé  fa  familiarité  à  M.  de 
la  Hire,  qui  n'eût  pas  manqué  d'abandonner 
tout  pour  fuivre  ces  ouvertures  favorables , 
&  pour  en  profiter ,  û  l'efprit  des  Sciences 
&  celui  de  la  Cour  n'étoient  pas  trop  in- 
compatibles. Dès  qu'il  avoit  rendu  compte 
d'un  travail  qui  lui  avoit  été  ordonné  >  il  ne 
fongeoit  qu'à  regagner  fon  Cabinet  ,  qui  le 
xappelloit  avec  force  i  en  vain  le  Miniftre 
vouloit  le  retenir ,  il  n'avoit  plus  rien  à  lui 
dire.  Il  ne  pouvoir  ignorer  qu'une  affiduité 
muette  mené  Jl  la  fortune ,  mais  il  ne  vou- 
loit pas  de  fortune  à  ce  prix-là ,  qui  effecti- 
vement eft  cher  pour  quiconque  fent  qu'il  a 
mieux  à  faire. 

Eu 
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En  1 68  5  parut  fon  grand  Ouvrage  in- 
tirulé  SeEUones  Conicét,  in  novem  libros  diflri~ 
butd.  Ceft  un  in  folio  qui  contient  toute  la 
Théorie  des  Se6tions  Coniques ,  fur  laquelle 
il  avoit  déjà  beaucoup  préludé.  On  la  voyôic 
pour  la  première  fois  toute  entière  &  en 
corps ,  déduite  de  principes  très-fimplcs  6c 
nouveaux. ,  Cet  Ouvrage  eut  une  grande  ré- 
putation dans  toute  l'Europe  gavante,  6c 
fit  regarder  M.  de  la  Hire  comme  un  Au- 
teur original  fur  une  matière  qui  renferme 
elle  feule  prefque  tout  ce  qu*  la  Géométrie 
a  de  plus  fenfiblcment  utile,  &  qui  en  mê- 
me temps  fert  afTés  fouvent  de  bafe  aux  (pe- 
culations  les  plus  élevées. 

Deux  ans  après  M.  de  la  Hire  fe  montra 
comme  Aftronome,  en  donnant  des  Tables 
du  Soleils  de  la  Lune ,  &  des  Méthodes  plus 
faciles  pour  le  calcul  des  Eclipfes.  Il  y  joignit 
en  1689  un  Problême  important  d' Agro- 
nomie, &  la  defcription  d'une  Machioe  de 
fon  invention  qui  montre  toutes  les  Eclip- 
fes paflees  &  à  venir ,  &  les  Mois  &  les  An- 
nées Lunaires  avec  les  Epaétes.  Cette  Ma- 
chine eft  fort  (impie ,  on  la  peut  mettre  avec 
une  Pendule  dans  la  même  Boifte ,  elle  fera 
mué  par  le  mouvement  de  la  Pendule ,  &C 
quand  elle  eft  difpofëe  pour  une  certaine 
année,  il  n'y  faut  retoucher  qu-au  bout  de 
l'an ,  ce  qui  ne  confifte  encore  qu'en  une 
opération  d'un  inftant  &  prefque  impercep- 
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tible.  On  a  exécuté  plufieurs  de  ces  Machi- 
nes dans  des  Pendules.  On  en  porta  une  à 
l'Empereur  de  la  Chine  avec  d'autres  curiofî- 
tés  d'Europe  qu'elle  effaça  toutes  à  (es  yeux. 
Il  dut  fentir  que  tous  fes  Mandarins  d'Aftro- 
nomie ,  &  tous  fes  Lettrés,  quoique  fi  révérés 
en  ce  pays-là  ,  &  fi  comblés  d'honneurs  , 
étoient  bien  éloignés  d'en  faire  autant. 

Ces  Tables  du  Soleil  &  de  la  Lune  que 
M.  de  la  Hire  donna  en  16875  il  les  corri- 
gea enfuite  par  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  d  obfertations ,  &  en  même- temps  il 
compofa  fur  les  mêmes  fondements  celles 
de  toutes  les  autres  Planettes.  Il  publia  le 
tout  en  1702  fous  le  titre  de  Tabula  Aftro- 
nomkét  Ludovic*  Magni  jujfu,  &  munificentia 
cxaratœ.  Nous  en  avons  rendu  compte  en  ce 
temps- là.  Nous  répéterons  feulement  que 
dans  ces  Tables  tous  les  mouvements  des 
Aftres  font  tirés  immédiatement  d'une  lon- 
gue ftiite  d  obfervations  aflidue,  ôc  non  d'au- 
cune hipothefe  de  quelques  Courbes  décrites 
par  les  Corps  celeftes  ;  ainfi  l'on  ne  peut 
avoir  en  Aftrenomie  rien  de  plus  pur  &  de 
plus  exempt  de  tout  mélange  d'imaginations 
humaines. 

M.  de  la  Hire  donna  en  1 6S9  >  outre  fes 
premières  Tables  Aftronomiques,  un  petit 
Traité  de  Géométrie  pratique  fous  le  titre 
Y  Ecole  des  Arpenteurs.  Il  fut  réimprimé  en 
1692.  &fort  augmenté.  La  promptitude  de 
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la  rcimpreffion  prouve  Futilité  de  ce  petit 
Livre ,  qui  n'avoir  guère  pu  être  achevé  que 
par  ceux  qui  dévoient  s'en  fervir ,  &  l'utilité 
juftifte  l'Aftronome  de  s'être  abai/fé  à  l'Ar- 
pentage, 

En  1 694  parurent  de  lui  quatre  Traités 
qui  furent  imprimés  à  la  -fin  du  fécond 
Volume  des  Mémoires  que  l'Académie  don- 
na en  1692  &  1693. 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  fur  les  Epi- 
cycloïdes ,  Courbes  comprifes  dans  la  mê- 
me formation  générale  que  fa  Cycloïde > 
mais  plus  compofées,  &qui  lui  fuccederent, 
quand  elle  eut  été  prefque  épuifëe  par  les 
Géomètres.  M.  de  la  Hire  entreprit  cette 
matière, qui  avoit  le  double  charme  &  de  la 
nouveauté  &  de  la  difficulté.  Il  découvrit 
tout  «ce  qui  appartenoit  aux  Epicycloïdes, 
leurs  Tangentes,  leurs  Rectifications ,  leurs 
Quadratures,  leurs  Developées.  C  eft-Ia  tout 
ce  que  peut  fut  les  Courbes  la  plus  fublime 
Géométrie. 

Nous  avons  dit  dans  l'Eloge  même  de 
M.  de  Tfchirnhaus  ,  que  quoiqu'iftventeur 
des  Caufticjues  il  setoit  trompé  fur  celle  du 
Quart  de  Cercle  qu'il  avoit  communiquée 
à  M.  de  la  Hire,  en  lui  cachant  néanmoins 
le  fond  de  fa  mçthode,que  celui-ci  avoic- 
toûjours  fenti  l'erreur  malgré  des  envelo*> 
pes  fpecieufès  &  impofantes  qui  la  cou-- 
vroient ,  &  qu'enfin  il  avoit  démontré  que- 
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cette  Cauftique ,  qui ,  à  la  vérité ,  étoit  de  la 
longueur  déterminée  par  M.  de  Tfchirnhaus, 
n'étoit  pourtant  pas  la  Courbe  qu'il  avoit 
crû  ,  mais  une  Epicycloïde.  Ce  fut  dans  le 
Traité  des  Epicycloïdes  qu'il  fit  cette  dé- 
monftration ,  &  qu'il  remporta  cet  avantage 
fur  un  auffi  grand  Adver faire,  vaincu  dans  le 
cœur  de  fes  Etats. 

Un  fruit  plus  confiderable,  même  félon 
fon  goût ,  de  fa  Théorie  des  Epicycloïdes  , 
ce  fut  l'application  utile  qu'il  en  fit  à  la 
Mechanique  ,  bonheur  afTés  rare  en  fait  de 
Courbes  curieu fes.  Il  fit  reflexion  que  dans 
les  Machines  où  il  y  a  des  Roues  dentées , 
c'eft  à  ces  dents  que  fe  fait  tout  l'effort ,  & 
que  par  confequent  le  frottement,  qui  dé- 
truit toû jours  une  grande  partie  de  l'effet 
des  Machines,  eft  à  ces  endroits  plus  grand 
&  plus  nuifible  que  par  tout  ailleurs.  On 
auroit  pû  diminuer  les  frottements ,  &  ce 
qui  eft  encore  un  avantage? rendre  les  ef- 
forts toujours  égaux ,  en  donnant  aux  dents 
des  Roues  une  certaine  figure  qu'il  auroit 
falu  déterminer  par  Géométrie.  Mais  c'eft 
de  quoi  Ton  ne  s'avifbit  point,  au  contraire 
on  abandon noit  abfolument  à  la  fantaifie 
des  Ouvriers  la  figure  de  ces  dents  comme 
une  chofe  de  nulle  confêquence  ,  auffi  les 
Machines  trompoient-elles  toûjours  l'efpe- 
rance  &  le  calcul  des  Machiniftes.  M.  de  la 
Hire  trouva  que  ces  dents  pour  avoir  toute 
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la  perfection  poflïble,  dévoient  être  en  figure 
d  ondes  formées  par  un  arc  d'Epicycloïde. 
Il  fit  exécuter  fon  idée  avec  fuccès  au  Châ- 
teau de  Beanlieu  à  huit  lieues  de  Paris  dans 
une  Machine  à  élever  de  l'eau. 

Il  faut  avouer  que  cette  idée  n'a  été  exé- 
cutée que  cette  fois- là,  une  certaine  fatalité 
veut  qu'entre  les  inventions  il  y  en  ait  peu 
d'utiles  ,  Jfc  entre  les  utiles  peu  de  fuivies, 
l'application  de  la  Cycloïde  à  la  Pendule 
a  été  fort  pratiquée ,  du  moins  en  apparen- 
ce ,  mais  on  commence  à  en  reconnoître 
l'inutilité  -,  l'application  d'une  Epicycloïdc 
aux  dents  des  Roues  feroit  certainement 
utile  ,  mais  elle  eft  négligée. 

Le  fécond  Traité  des  quatre  dont  nous  par-r 
Ions  eft  une  Explication  des  principaux  effets 
de  la  Glace  &  du  Froids  le  troifiéme  eft  fur 
ks  Différences  des  Sons  de  la  Corde  &  de  la 
Trompette  Marine  ;  le  quatrième  fur  les  diffé- 
rents accidents  de  la  Vuè\ 

Ce  dernier  eft  le  plus  curieux  &  le  plus  in- 
terefTant.  C  eft  une  Optique  entière  ,  non 
pas  une  Optique  géométrique  qui  ne  conu- 
dere  que  des  rayons  réfléchis  ou  rompus, 
réunis  ou  écartés  félon  certaines  loix ,  mais 
une  Optique  phifique  qui  fupppfè  la  Géomé- 
trique ,  &  qui  ne  confidere  qu'une  Lunette 
vivante,  animée  ,  fort  compliquée  dans  (a 
conftruétion ,  fujette  à  mille  changements , 
c'eft-à-dire  l'OeiL  M-  de  la  Hire  examine 
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tout  ce  qui  peut  arriver  à  la  Vue  fuivant  1.1 
différente  conftitution  de  l'Oeil ,  ou  les  dif- 
férents accidents  qui  lui  peuvent  furvenir. 
Ces  fortes  de  recherches  particulières,  quand 
elles  font  bien  approfondies  ,embralîènt  un 
fi  grand  nombre  de  Phénomènes ,  la  plûpart 
fort  compliqués  ,  fînguliers  >  contraires  en 
apparence  les  uns  aux  autres > quelles  n'ont 
ni  moins  de  difficulté  que  les  recherches  les 
plus  générales  ,  ni  peut-être  même  moins 
d'étendue  ;  les  principes  généraux  font  bien- 
tôt faifis ,  quand  ils  peuvent  l'être >  le  détail 
eft  infini ,  &  fouvent  il  déguife  tellement  les- 
principes  3  qu  on  ne  les  reconnoît  plus. 

M.  de  la  Hire  en  1 69  5  donna  ton  Traité 
de  Méchanique.  Il  ne  Ce  contente  pas  de  la 
Théorie  de  cette  feience  qu'il  fonde  fur  des 
démonftrations  exactes  ,  il  s'attache  fort  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  la  prati- 
que des  Arts.  Il  s'élève  même  jufqu'aux  prin- 
cipes de  cet  Art  divin  ,  qui  a  conftruit  l'Uni- 
vers. 

Ceux  qui  ne  voyent  les  Mathématiques 
que  de  loin  ,  c'eft-à-dire  qui  n'en  ont  pas 
de  connoiiïànce,  peuvent  s'imaginer  qu'un 
Géomètre,  un  Méchanicien ,  un  Aftronome, 
ne  font  que  Je  même  Mathématicien }  c  eft 
ainfî  à  peu  près  qu'un  Italien,  un  François 
&  un  Allemand  pafleroient  à  la  Chine  pour 
Compatriotes.  Mais  quand  on  eft  plus  in- 
ftruit,&  qu'on  y  regarde  de  plus  près  ,  on 


»  .•  - 

k  Digitized 


» E  M.  DE  LA  H  I  R  E#  4VP 

fçaît  qu  il  faut  ordinairement  un  homme  en- 
tier pour  embraser  une  feule  partie  des  Ma- 
thématiques dans  toute  Ton  étendue ,  &  qu'il 
n'y  a  que  des  hommes  rares  &  d'une  extrême" 
vigueur  de  génie  qui  puiffènt  les  embraflèr 
toutes  à  un  certain  point.  Le  génie  même 
quel* qu'il  fût,  n'y  fuffiroit  pas  fans  un  tra- 
vail aflïdu  &  opiniâtre.  M.  de  la  Hire  joi- 
gnit les  deux  ,  &  par-là  devint  un  Mathéma- 
ticien univerfèl.  Il  ne  Ce  bornoit  pas  encore 
là  ,  toute  la  Phifîque  étoit  de  fon  refïbrt  > 
j'entens  julqu'à  la  Phi/ique  expérimentale,, 
qui  eft  devenue  C\  vafte.  De  plus  il  avoir 
une  grande  connoiflance  du  détail  des  Arts, 
pays  très-étendu ,  &  très-peu  fréquenté.  Un 
Roi  d'Arménie  demanda  à  Néron  un  Adteur 
excellent  &  propre  à  routes  fortes  de  perfon- 
nages,pour  avoir,  dffoit-il ,  en  lui  feul  une 
Troupe  entière.  On  eût  pû  de  même  avoir 
en  M.  de  la  Hire  fèul  une  Académie  entière 
des  Sciences. 

On  eût  eu  encore  plus.  Il  étoit  depuis 
long-temps  Profeffèur  de  l'Académie  d'Ar- 
chite&ure,  dont  l'objet  eft  prefque  entière- 
ment différent  de  tous  ceux  qu'on  (h  propofê 
ici ,  Se  il  rempliflbit  cette  place  comme  Ci  elle 
eût  fait  fon  unique  occupation.  On  eût  eu 
de  furcroît  en  M.  de  la  Hire  un  bon  Deflï- 
nateur  &  un  habile  Peintre  de  Payfage ,  car 
il  réulîîflbit  mieux  en  ce  genre  de  Peinture  > 
peut-être  parce  qu'il  a  plus  de  rapport  à  la 
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Perfpe&îve,  &  à  la  difpofition  fïmple&  na- 
turelle des  objets ,  telle  que  la  voit  un  Phifr- 
cien  qui  obferve.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  d'aiK 
leurs  un  goût  que  le  Phificien  peut  bien  n'a- 
voir pas. 

Il  fit  en  1702  graver  deux  Planifpheres 
de  1 6  pouces  de  diamètre  fur  les  defleins 
qu'il  en  avoit  faits.  Les  pofitions  principales 
ont  été  déterminées  par  Ces  propres  obfer- 
vations.  La  proje&ion  de  ces  Planifpheres 
eft  par  les  Pôles  de  l'Ecliptique ,  &  il  l'avoir 
choifie  comme  la  plus  commode ,  parce  que 
les  Etoiles  fixes  tournant  autour  de  cesPoles, 
fuivent  toujours  un  même  Cercle. 

En  1 704  le  Roi  le  chargea  de  placer  daçs 
les  deux  derniers  Pavillons  de  Marli  les  deux 
grands  Globes  qui  y  font  prefentement.  Com- 
me l'ouvrage  dura  quelque  temps ,  le  Roi 

avoit  fouvent  la  curiofité  de  Palier  voir.  Il 

« 

en  demandoit  compte  à  M.  de  la  Hire ,  & 
Tengageoit  dans  des  explications  &  dans  des 
difeours  defcience,dont  on  sapperçut  qu'il 
éroit  fort  content.  Ceft  un  avantage  rare 
à  un  Sçavant  d  être  goûté  par  un  Prince , 
&  pour  tout  dire  auflî ,  c  eft  un  avantage  rare 
à  un  Prince  de  goûter  un  Sçavant. 

Outre  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons 
rapportés  de  M.  de  la  Hire ,  &  dont  le  dé- 
nombrement n'eft  pas  entièrement  exaét  à 
caufê  de  la  multitude,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  morceaux  importants  qu'il  a  ré- 
pandus 
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pandus  foit  dans  les  Journaux ,  foit  dans  les 
Hiftoires  de  l'Académie  3  mais  fur  tout  dans 
ces  Hiftoires  ,  où  il  n'y  a  point  d'année 
qu'il  n'ait  enrichie  de  plufieurs  prefents ,  éga- 
lement confiderables ,  &  par  leur  beauté  ,  8c 
par  leur  variété.  Nous  en  avons  trop  parlé 
quand  il  en  a  été  queftion ,  pour  en  parler 
encore. 

Il  a  fait  infiniment  plus  que  donner  au 
Public  tant  d'excellents  ouvrages  de  (à  com- 
pofition ,  il  lui  a  auflî  donné  les  ouvrages 
d'autrui  ,  &  il  n'y  a  pas  plaint  Ton  temps  8c 
fes  peines.  M.  Picard  qui  avoit  beaucoup 
travaillé  fur  le  Nivellement  ,  étant  tombé 
malade  ,  remit  à  M.  de  la  Hire  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  fur  cette  matière ,  &  le  pria  de 
le  faire  imprimer  avec  les  changemens  8c 
les  additions  qu'il  jugeroit  à  propos.  M.  de 
la  Hire  exécuta  fon  intention  par  un  Livre 
qui  paru:  en  1684.  intitulé  Traite  du  Ni- 
vellement de  M.  Picard  mis  en  lumière  par 
M.  de  la  Hire  avec  des  additions.  Pareille- 
ment il  mit  au  jour  en  1686.  le  Traité  du 
Mouvement  des  Eaux  des  autres  Corps  flui- 
des, ouvrage  pofthume  de  M.  Mariotte ,  dont 
une  partie  étoit  au  net  quand  il  mourut  » 
&  l'autre  y  fut  mlfe  fur  les  papiers  qu'oa 
trouva  de  l'Auteur ,  &  félon  fes  vues.  On 

})ourroit  croire  que  la  generofité  de  travail- 
er  à  ces  fortes  d'ouvrages  n'a  pa*  été  fi 
grande  ,  parce  qu'il  avoit  vécu  en  liaifon 
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d'amitié  avec  les  Auteurs  ,  mais  on  ne  dimi- 
nuera la  gloire  de  Ùl  generofïté  qu'en  lui  ac- 
cordant une  autre  forte  de  gloire  qui  la 
vaut  bien.  • 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Ces  diffé- 
rents travaux  a*  dû  donner  l'idée  non-feule- 
ment d'un  extrême  affiduité  dans  fon  Cabi- 
net ,  mais  encore  d'une  fanté  très-ferme  & 
très-vigoureulè.  Telle  aufîi  étoit  la  fienne , 
depuis  qu'il  avok  été  guéri  des  infirmités  de 
{a  jeunet ,  Se  de  Ces  grandes  palpitations  de 
cœur  par  une  fièvre  quarte  ,  remède  inef- 
peré ,  qui  lui  avoit  donné  beaucoup  de  con- 
fiance a  la  Nature ,  &  diminué  d'autant  fon 
eftime  pour  k  Médecine.  Toutes  Ces  jour- 
nées étoient  d'mv  bout  à  l'autre  occupées 
par  l'étude ,  &  fes  nuits  trés-fbuvent  inter- 
rompues par  les  obfèrvations  aftronomiques. 
Nul  divertiflement  que  celui  de  changer  de 
travail ,  encore  eft-ce  un  fait  que  je  hazarde 
fans  en  être  bien  afTuré.  Nul  autre  exercice 
corporel  que  d'aller  de  i'Obfèrvatoire  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  à  celle  d'Archite&u- 
re  ,  au  Collège  Royal  dont  il  étoit  auffi 
Profefleut.  Peu  de  gens  peuvent  compren- 
dre la  félicité  d'un  Solitaire  qui  l'eft  par  un 
choix  tous  les  jours  renouvellé.  Il  a  eu  le 
bonheur  que  l'âge  ne  Ta  point  miné  lente- 
ment, &  ne  lui  a  point  fait  une  longue  &c 
languif&nte  vieillelîe.  Quoique  fort  char- 
gé d'années  il  n  a  été  vieux  qu'environ  un 
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mois  >  du  mains  aflez  pour  ne  pouvoir  plus 
venir  à  l'Académie  -,  quant  à  fbn  efprit ,  il 
n'a  jamais  vieilli.  Après  des  infirmités  d'un 
mois  ou  deux  il  mourut  (ans  agonie  &:  en 
un  moment  le  21  Avril  171 8.  âgé  de  plus 
de  78  ans. 

Il  a  été  marié  deux  fois  &  a  eu  huit  en- 
fans.  Chacun  de  fes  deux  mariages  nous  a 
fourni  un  Académicien. 

Dans  tous  ces  ouvrages  de  Mathématique,  il 
■  ne  s  eft  prefque  jamais  (ervi  que  de  la  Synthe- 
fè,  ou  de  la  manière  de  démon fixer  des  An- 
ciens par  des  lignes  &  des  proposions  de 
ligneSjfouveiït  difficiles  à  fuivre  à  caufè  de  leur 
multitude ,  &  de  leur  complication.  Ce  n  eft 
pas  qu'il  ne  {çût  FAnalifè  moderne,plus  expe- 
ditive ,  &  moins  embaraflee ,  mais  il  avoit 
pris  de  jeuneflè  l'autre  pli.  De  plus  comme 
les  vérités  géométriques  découvertes  par  les 
Anciens  font  inconteftables ,  on  peut  croire 
aufli  que  la  méthode  qui  les  y  a  conduits  ne 
peut  être  abandonnée  fans  quelque  péril,  & 
enfin  les  méthodes  nouvelles  font  quelque- 
fois fi  faciles  ,  qu'on  (è  fait  une  efpece  de 
gloire  de  s'en  païlèr.  On  peut  juger  par-là 
qu'il  n'empioyoit  pas  le  Calcul  de  l'Infini  , 
qu'il  n'a  pourtant  jamais  defaprouvé  le  moins 
du  monde.  Au  contraire  certains  fujets  l'ont 
quelquefois  obligé  à  l'employer,  mais  taci- 
tement &  prefque  à  la  dérobée  ,  &  c  etoit 
alors  une  forte  de  triomphe  pour  les  partions 
zélés  de  ce  calcul.  S  f  ii 
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Il  ne  croyoit  pas  que  dans  les  matières  de 
pure  Phifique  le  fecret  de  la  Nature  foit  ai- 
fé  a  attraper.  Son  Explication,  par  exemple, 
des  effets  du  froid ,  il  ne  la  donnoit  que  pour 
un  Siftême  où  un  principe  vrai  -  femblablc 
étant  pofé  ,  tout  le  refte  s'en  déduifoit  affés 
bien.  Si  on  lui  contcftoit  ce  principe  ,  on 
étoit  tout  étonné  qu'il  n'en  prenoit  pas  la 
défenfe.  Il  fe  contentoit  d  avoir  bien  raifon- 
né  ,  fans  prétendre  avoir  bien  deviné. 

Il  avoit  la  politeffe  extérieure ,  la  circon- 
fpe&ion  3  la  prudente  timidité  de  ce  Pays 
qu'il  aimoit  tant ,  de  l'Italie  ,  &  par-là  il 
pouvoit  paraître  à  des  yeux  François  un  peu 
refèrvé  ,  un  peu  retiré  en  lui-même.  Il  étoit 
équitable  &  defintereffé  ,  non-fèulement  en 
vrai  Philofophe  ,  mais  en  Chrétien.  Sa  rai- 
fon  accoutumée  à  examiner  tant  d'objets 
différents >  &  à  les  difeuter  avec  curiofité  , 
s'arrêtoit  tout  court  à  la  vue  de  ceux  de  la 
Religion  >  &  une  pieté  folide ,  exempte  d'iné- 
galité &  de  fingularités  ,  a  régné  fur  tout  le 
cours  de  fa  vie. 
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DE  MONSIEUR 
DE  LA  FA  TE.. 

ÏE  A  N-E  LIE  LERIGET  DE  LA  F  À  Y  H 
naquit  à  Vienne  le  15  Avril  1671  ,  de 
Pierre  Leriget  de  la  Faye  ,  Ecuyer  ,  Rece- 
veur gênerai  des  Finances  de  Dauphiné  ,  & 
d'Anne  Héraut.  Le  Pere  étoit  homme  de 
belles  Lettres  ,  malgré  un  genre  de  vie  & 
des  occupations  qui  en  paroiflent  allez  éloi- 
gnées. Deux  Fils  qu'il  a  eus  héritèrent  de 
lui  cette  inclination,  mais  la  nature  fit  leurs 
partages ,  de  forte  que  l'aîné  eut  plus  de  goût 
pour  les  Sciences  ferieufes  ,  &  le  cadet  pout 
les  agréables. 

"  Le  P.  Loup  Jefnite  ,  habile  Mathématicien, 
trouvant  beaucoup  d'ouverture  d'efprit  à  cet 
Aîné  dont  nous  parlons,  lui  apprit  les  Elé- 
ments de  Géométrie.  Le  Difciple  Ce  portoic 
à  ces  connoiHànces  avec  d  autant  plus  d'ar- 
deur ,  qu'il  les  croyoit  utiles  au  métier  de  la 
Guerre  ;  qu'il  vouloit  embraflèr.  Son  impa- 
tience d'y  entrer  fut  fi  vive  ,  qu'à  l'âge  de 
19  ans  il  s'enrôla  comme  fimple  Cavalier  , 
a&ion  où  un  jeune  homme  fàcrifioit  une  pe- 
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tire  délicatefle  d'honneur  à  l'empreflèment 
d'acquérir  un  honneur  plus  foliole.  A  peinç 
<*toit-il  Soldat  >  qu'il  Ce  trouva  à  la  Bataille 
de  Fletirus. 

Peu  de  temps  après  il  prit  une  route  plus 
convenable.  IL  entra  dans  les  Moufquetaires 
du  Roy  ,  de-la  il  fut  Enfeigne  dans  le  Régi- 
ment des  Gardes  ,  &  il  y  étoit  Lieutenant 
&  fervoic  dans  l'Armée  du  Maréchal  de 
Bouflers  >  lorfque  Ce  donna  le  Combat  d'E- 
jkrem  près  d'Anvers  en  1705.  Sa  Compa- 
gnie n  'étoit  point  commandée ,  &  il  la  laifla 
au  Camp  pour  aller  joindre  comme  voloni» 
taire  un  détachement  de  Grenadiers.  Qui- 
conque cherche  ces  occafions >  où  lion  de- 
voir ne  l'appelle  point,  {çait  allez  qu'il  ne 
fiiffiroit  pas  d'y  bien  faire. 

Il  fut  Capitaine  aux  Gardes  en  la  même 
année  1 70  3 .  Il  étoit  à  la  Bataille  de  Ramilli, 
&  à  celle  d'Oudenarde.  Dans  cette  dernière 
il  commandoit  un  Bataillon  ,  &  Ce  diftin- 
gua  beaucoup.  Il  s'eft  trouvé  aufîi  au  Siè- 
ge de  Doiiay  &  du  Quefnoy  dans  une  mê- 
me campagne. 

La  plupart  des  gens  de  guerre  font  leur 
métier  avec  beaucoup  de  courage ,  il  en  eft 
peu  qui  y  penfent  -,  leurs  bras  agiflTent  auffi 
vigoureufement  que  l'on  veut ,  leur  tête  Ce 
repofe  *  &  ne  prend  prefque  part  à  rien. 
M.  delà  Faye  Ce  battoit  comme  eux  ,  mais 
hors  de  -  là  il  étok  plus  occupé  qu  eux  de 
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vues  &  de  reflexions.  Il  ne  laifîbit  pas  fâ 
Géométrie  oifive ,  il  levoit  des  Pians  >  il  ima- 
ginoit  des  Machines  pour  le  pafïàge  des 
Rivières  >  on  pour  le  tranfport  des  pièces 
d'Artillerie  ;  enfin  il  faifoit  des  découvertes 
dans  la  Science  de  la  guerre  ,  qui  comme 
toutes  les  autres  peut  encore  être  perfection- 
née, &  ne  le  £ra  guère  plus  promptement, 
quoiqu'elle  (bit  là  plus  cultivée  de  toutes. 
Par-là  il  (è  fit  un  accès  fort  agréable  auprès 
de  feu  Monfeigneur  le  Duc  le  Bourgogne » 
qui  aimoit  que  l'on  pensât ,  &  qui  goutoit 
fes  idées.  En  dernier  lieu  M.  de  la  Faye  lui 
avoit  prefenté  un  Projet  pour  enrégimen- 
ter un  nombre  d'Ouvriers  capables  d'exé- 
cuter tous  les  Ouvrages  neceflaires  à  la  gucu- 
re ,  &  le  Prince  l'avoir  approuvé  au  point  de 
promettre  à  l'Auteur  qu'il  lui  feroit  don>- 
ner  le  commandement  de  ce  Corps»  Mais 
la  Paix  fe  fit  en  ce  temps-la  ,  le  Projet  de- 
meura inutile ,  &  celui  même  qui  l'avoir  con* 
çû  n'y  eût  pas  de  regret.  Seulement  fèroit- 
il  à.  fbuhaiter  qu'il  ne  fut  pas  perdu  pour 
toujours* comme  il  le  ferai  apparemment  avec 
une  infinité  d'autres  chofes  utiles ,  qu'il  {en*- 
ble  que  quelque  Génie  malin  nous  tire 
dT entre  les  mains. 

La  Paix  rendit  entièrement  Mv  de  la  Faye 
aux  Mathématiques  ,  dont  il  commença  à 
faire  une  étude  plus  fùivie.  Il  s*appliqua  par- 
ticulièrement à  la  Méchanique  &  à  la  Phi- 
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fique  Expérimentale ,  &  il  n'y  plaignit  pas 
les  dépenfes  qu'il  pouvoit  dérober  aux  De- 
foins  indifpenfablesde  fa  condition,  témoin 
entre  autres  curiofités  de  fon  Cabinet,  une 
Pierre  d'Aiman  de  zooo  livres,  que  beau- 
coup d'autres  gens  tle  guerre  n'auroient  pas 
gardée  long-temps. Auflî  avoit-ilafiez  étudié 
cette  matière  de  l'Annan ,  &  il  préparoit  fur 
cela  des  expériences  &  des  reflexions  nou- 
velles ,  qui  auroient  ou  encore  augmenté  , 
ou  expliqué  en  partie ,  mais  plutôt  augmen- 
té cette  Merveille. 

Un  dernier  Règlement  donné  à  PAcade- 
noie  au  commencement  de  1716,  lui  pro- 
duifit  aufli-tôt  de  nouveaux  Sujets,  &  M.  de 
la  Faye  fut  du  nombre.  Son  aflîduité  prou- 
va qu'il  ne  (è  contentoit  pas  du  fimple  ti- 
tre d'Académicien.  La  première  année  il  ne 
fut  qu'aflïdu,  peut-être  s'étudioit-il  dans  le 
filence  à  prendre  le  ton  de  la  Compagnie  } 
la  féconde  ,  il  commença  à  parler  5  &  à  don- 
ner des  morceaux  de  fa  compofition  ,  mais 
il  les  donnoit  avec  une  modeftie  &  une  et 
pece  de  timidité ,  qui  feyoit  tout-à-fait  bien 
à  un  homme  de  guerre  ,  tranfplanté  dans 
une  alïèmblée  de  Sçavants. 

La  première  chofè  qu'il  ait  fait  voir  ici , 
a  été  une  Machine  à  élever  les  Eaux  ,  qu'il 
avoit  fondée  fur  une  idée  géométrique  affés 
fine  &  fort  rîeuve.  Quand  le  Czar  honora 
l'Académie  de  fa  prefence  ,  elle  fe  para  de 
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tout  ce  qu  elle  avoir  de  plus  propre  à  frap- 
per les  yeux  de  ce  Prince ,  &  la  Machine  de 
M,  de  la  Faye  en  fit  partie. 

Il  a  expliqué  aulîî  la  formation  des  Pierres 
de  Florence ,  qui  font  des  Tableaux  naturels 
de  Plantes  ,  de  Builïbns  >  quelquefois  de 
Clochers  &  de  Châteaux.  Quel  Peintre  les  a 
défîmes  !  M.  de  la  Faye  traite  cette  queftion, 
qui  dépend  d'une  Phifique  afîèz  déliée  >  & 
d'une  obfcrvation  curieufè  de  faits  fouvent 
négligés  >  même  par  les  Philofophes. 

Ces  deux  Mémoires  font  imprimés  dans 
le  Volume  de  1 7 1 7,  auquel  ils  appartiennent. 
Ils donnoient  beaucoup  d'efperance  pour  les 
années  fuivantes ,  mais  l'Auteur  n'a  pas  afïèz 
vécu.  Il  faut  avouer  que  fa  vie  étoit  un  peu 
trop  conforme  à  û.  principale  profeflîon ,  & 
apparemment  elle  en  a  été  plus  courte.  Sà 
fante  vint  à  s  afFoiblir  confiderablement  & 

i)romptement  ,  &  il  mourut  âgé  de  47  ans 
b  zo  Avril  171 8. 

Il  n'a  laifle  qu'un  Fils  de  fon  mariage  avec 
Demoifclle  Marie  le  Gras  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Robe  déjà  connue  (bus  Henry  IL 
Dame  d'une  vertu  Se  d'un  mérite  refpe&able. 

Il  avoit  une gayeté naturelle,  un  ton  agréa- 
ble de  plaifànterie  >:  qui  dans  les  occalions 
les  plus  perilleufes  faifbit  briller  fon  cou-  ■ 
rage ,  &  hors  de-là  cachoit  un  Ravoir  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  d'étaler.  On  pouvoitfen- 
tir  qu'il  eût  éré.  volontiers  jufqu  a  l'Ironie,, 
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mais  il  dillîmuloit  ce  penchant  (bus  des  de- 
hors fort  polis  >&  même  flateurs.  Il  (çavoic 
bien  reparer  par  fes  manières  le  tort  qu'il 
avoit  d  être  Géomètre  &  Phificien.  Les  fa- 
veurs que  la  Fortune  lui  de  voit  dans  (on 
métier ,  il  les  attendoit  fans  agitation  &  fans 
inquiétude  3  parce  qu'il  les  attendoit  comme 
des  faveurs  dues  par  la  Fortune.  Une  am- 
bition fi  éclairée  n'alteroit  pas  la  tranquillité 
de  fon  ame  ,  &  en  gênerai  rien  ne  ialteroit. 
Ce  courage  intérieur  &  raifonné  appartenoit 
plus  au  Sçavant  &au  Philofophe  qu'au  Guer- 
rier même-  Il  étoit  fort  charitable  ,  fin  tout 
à  l'égard,  des  honnêtes  gens  que  les  malheurs 
publics  ou  particuliers  réduiioient  a  implo- 
rer le  fecours  d'aatrui  ;  &  les  libéralités  qu'il 
leur  faifcit.,  étoient  ordinairement  propor- 
tionnées à  leur  condition.  La  plus  grande 
valeur  guerrière  n'égale  point  cette  vertu. 
Il  eft  (ans  comparaifon  plus  commun  &  par 
confequent  plus  facile  d'expofèr  fa  vie  à  des 
périls  évidents  &  prefque  inévitables ,  que 
de  fecourir  en  pure  perte,  non  pas  un  incon- 
nu >  mais  fon 
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GUy  Crbscent  Fagon  naquit  à 
Paris  le  n  Mai  1638.  de  Henry  Fà- 
gon ,  Commiflàire  ordinaire  des  Guerres , 
&  de  Loiïife  de  la  Brofîe.  Elle  étoit  nièce 
de  Guy  de  la  Brode ,  Médecin  ordinaire  du* 
Roy  Louis  XIII.  &  petit-fils  d'un  Médecin 
ordinaire  de  Henry  IV. 

Dès  le  temps  de  Henry  IV.  on  s'étoitap- 
perçu-  que  la  Botanique  >  ft  neceffaire  à  la 
Médecine  ,  devoir  être  étudiée ,  non  dans 
les  Livres  des  Anciens,  où  elle  eft  fort  con- 
fufê  ,  fort  défigurée  &  fort  imparfaite  ,  mais 
dans  les  Campagnes  ,  reflexion  qui ,  quoique 
très-fîmple  &  très-naturelle  ,  fut  aflèz  tar- 
dive. On  avoir  vu  auffi  que  le  travail  dallée 
chercher  les  Plantes  dans  les  Campagnes 
étoit  immenfe,  &  qu'il  feroit  dune  extrê- 
me commodité  d'en  raflembler  le  plus  grand 
nombre  qu'il  Ce  pourroit  dans  quelque  Jar- 
din ,  qui  deviendrait  le  Livre  commun  de 
tous  les  Etudians,  Se  le  fèul  Livre  infaillible^ 
Ce  fut  dans  cette  vûë  que  Henry  IV.  fit 
conftruire  à  Montpellier  en  r  5  9  8.  le  Jardin 
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des  Plantes ,  dont  l'utilité  fe  rendit  bien-tôt 
frès-(ènfible,&  qui  donna  un  nouveau  Idftrë 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville. 
M.  \ie  la  Brofïe  piqué  d'une  louable  jalou- 
fîe  pour  les  intérêts  de  la  Capitale  ,  obtint 
du  Roy  Louis  XIII.  par  un  £dit  de  ré  16. 
que  Paris  auroit  le  même  avantage.  Il  fut 
fait  Intendant  de  ce  Jardin  dont  il  étoit  pro- 
prement le  fondateur-,  il  paffa  enfuire  dix 
ans  à  difpofèr  le  lieu  tel  qu'il  eft  prefente- 
ment ,  à  en  faire  les  baftimens  ,  à  y  raflem- 
bler  des  Plantes  au  nombre  de  plus  de  zooo.. 
Il  y  logeoit,  &  il  avoir  chez  lui  Madame 
Fagon  fa  Nièce  ,  lorfqu'elle  mit  au  monde 
M.  Fagon.  Deux  ans  après  (a  naiflànce  ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  1 640  ,  M.  de  la  Broilè  fit  1  ou- 
verture du  Jardin  Royal  pour  la  démonf- 
tration  publique  des  Plantes.  Ainfi  M.  Fa- 
gon naquit  &  dans  le  Jardin  Royal ,  &  pres- 
que en  même  temps  que  lui. 

Les  premiers  objets  qui  s'offrirent  à  fes 
yeux  ,  ce  furent  des  Plantes,  les  premiers 
mots  qu'il  beguaya  ce  furent  des  noms  de 
Plantes  ,  la  langue  de  la  Botanique  fut  (a 
langue  maternelle.  A  cette  première  habitu- 
de ïè  joignit  un  goût  naturel  &  vif,  (ans 
quoi  le  Jardin  eût  été  inutile.  Après  Ces  é- 
tudes  faites  avec  beaucoup  d'application  & 
de  fuccès ,  ce  goût  fortifié  encore  par  l'exem- 
ple &  les  con(èils  de  M.  de  la  Brode  ,  le  dé- 

termina  à  la  profeffion  de  la  Médecine.  Etant 
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fur  les  bancs  ,  il  fit  une  aétion  d'une  audace 
fignalée ,  qui  ne  pouvoit  guère  en  ce  temps- 
là  être  entreprife  que  par  un  jeune  homme, 
ni  juftifiée  que  par  un  grand  fuccès ,  il  fbu- 
tint  dans  une  Thefe  la  circulation  du  Sang^ 
Les  vieux  Dodteurs  trouvèrent  qu'il  avoit 
défendu  avec  efprit  cet  étrange  Paradoxe.  Il 
eut  le  bonnet  de  Do&eur  en  1 664. 

Comme  la  Surintendance  du  Jardin  Royal 
croit  attachée  à  la  place  de  premier  Médecin, 
&que  ce  qui  dépend  d'un  feul  homme  dé- 
pend aufli  de  fes  goûts ,  &  a  une  deftinée  fort 
changeante ,  un  premier  Médecin  peu  tou- 
ché de  la  Botanique ,  avoit  négligé  le  Jardin 
Royal ,  &  heureufèment  Pavoit  affés  négligé 
pour  le  laiflèr  tomber  dans  un  état  où  Ton 
ne  pouvoit  plus  le  fbuffrir.  Il  étoit  fi  dénué 
de  Plantes ,  que  ce  ne  toit  prefque  plus  un 
.Jardin.  M.  Vallot  deveou  premier  Médecin, 
entreprit  de  relever  ce  bel  établifTement,  & 
M.  Fagon  ne  manqua  pas  de  lui  offrir  tous 
fes  foins  qui  furent  reçûs  avec  joye.  Il  alla 
en  Auvergne,  en  Languedoc ,  en  Provence, 
fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyrénées ,  &  n'en  re- 
vint qu'avec  de  nombreufes  colonies  de  Plan- 
tes deftinées  à  repeupler  ce  Defèrt.  Quoique 
fa  fortune  fût  fort  médiocre ,  il  fit  tous  fes 
voyages  à  fes  dépens  ,  pouffé  par  le  feul 
amour  de  la  Patrie }  car  on  peut  dire  que  le 
Jardin  Royal  étoit  la  fienne.  En  même- 
,  temps  M.  Vallot  employoit  tous  les  moyens 
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que  lai  donnoit  (à  place  pour  raflembler  le 
plus  qu'il  étoit  poflible  de  Plantes  étrangères, 
jÔC  des  Pays  les  plus  éloignés. 

On  publia  en  1665  un  Catalogue  de  tou- 
tes les  Plantes  du  Jardin ,  qui  alloient  à  plus 
de  4000.  Nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs, 
il  eft  intitulé  Hortus  Regius  ,  ML  Fagon  y 
avoit  eu  la  principale  part ,  &  il  mit  à  la 
tête  un  petit  Poème  Latin,  Ce  concours  de 
Plantes  qui  de  toutes  les  parties  du  mondt 
-font  venues  à  ce  rendés-vous  commun,  ces 
différents  Peuples  végétaux  qui  vivent  fous 
-un  même  climat ,  le  vafte  Empire  de  Flore 
dont  toutes  les  richeflfes  font  raflemblées 
dans  cette  efoecc  de  Capitale,  leS  Plantes  les 
plus  rares  &  les  plus  étrangères ,  telles  que  la 
iîenfitive ,  qui  a  plus  d'ame ,  ou  une  ame 
plus  fine  que  toutes  les  autres  »  le  foin  du 
Roi  pour  la  fanté  de  fes  Sujets ,  foin  qui  ad- 
roit ïèul  fuffi  pour  rendre  la  fienne  infini- 
ment précieufè ,  &  digne  que  toutes  les  Plan- 
tes falutaires  y  travaiilafTent ,  tout  cela  four- 
Jih  alfés  au  Poëte ,  &  d'ailleurs  on  eft  voloi>- 
-tiers  Poëtc  pour  ce  qu'on  aime, 

A  peine  M.  Fagon  étoit-il  Doéfceur ,  qu*dl 
eut  les  deux  places  de  Profeffeur  en  Botani- 
que &  en  Chimie  au  Jardin  Royal  >  car  on  y 
avoit  joint  la  Chimie  qui  faitufoge  des  Plan- 
tes à  la  Botanique  qui  les  fournit.  Comme 
il  avoit  repeuplé  de  Plantes  ce  jardin,  il  le 
repeupla  auffi  de  jeunes  Botaniftes  que  fes 
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leçons  y  attiroient  de  toutes  parts. 

Un  jour  qu'il  devoir  parier  fur  la  The- 
riaque,  l'Apotiquaire  qui  étoit  charge  d'ap- 
porter les  Drogues,  lui  en  apporta  une  au- 
tre prefque  aura  compofée,  dont  je  n'ai  pu 
fçavoir  le  nom  ,  fur  laquelle  il  n'étoit  point 
préparc.  Il  commença  par  fe  plaindre  pu- 
bliquement de  la  fupercherie ,  car  avoit 
lieu  d'ailleurs  de  croire  que  c'en  étoit  une  -, 
mais  pour  corriger  l'Apotiquaire  de  lui  faire 
tle  pareils  tours  ,il  fe  mit  à  parler  for  la  Dro- 
gue qu'on  lui  prefèntoit  comme  il  eût  fait 
fur  la  Thcriaque,  &  fut  fi  applaudi ,  qu'il 
dut  avoir  beaucoup  de  reconnoiffance  pour 
la  malignité  qu'on  avoit  eue. 

En  même  temps  il  exerçoit  la  Médecine 
dans  Paris  avec  tout  le  foin,  toute  l'appli- 
cation, tout  le  travail  d'un  homme  fort  avi- 
de de  gain,  &  cependant  il  ne  recevoit  ja- 
mais aucun  payement  malgré  la  modicité  de 
fa  fortune ,  non  pas  même  de  ces  payements 
déguifés  fous  la  forme  de  préfents,  &  qui 
font  fouvent  une  agréable  violence  aux  plus 
defintereffés.  Il  ne  fe  propofoit  que  d'être 
utile,  &  de  sinftruire  pour  l'être  toujours 
davantage. 

Sa  réputation  le  fit  choifir  par  le  feu  Roi 
en  16S0  pour  être  premier  Médecin  de 
Madame  la  Dauphine.  Quelques  mois  après 
il  le  fut  aufli  de  la  Reine,  &  après  fa  mort 
il  fut  chargé  par  le  Roi  du  foin  de  la  fimté 
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des  Enfants  de  France.  Enfin  le  Roi  après 
lavoir  approché  de  lui  par  degrés ,  le  nom- 
ma Ton  premier  Médecin  en  1693  >  dignité 
qui  jouit  auprès  de  la  perfonne  du  Maître 
d'un  accès  que  les  plus  hautes  dignités  lui 
envient.  1 
Depuis  qu'il  avoit  été  attaché  à  la  Cour  ,  i«- 
n'avoit  pu  remplir  par  lui-même  les  fonc- 
tions de  ProfeflTeur  en  Botanique  &  en  Chic 
mie  au  Jardin  Royal ,  mais  du  moins  il  ns 
les  faifoit  remplir  que  par  les  Sujets  les  plu. 
excellents  &  les  plus  propres  à  le  reprefen 
ter.  C'eft  à  lui  qu'on  a  dû  M.  de  Tourne" 
fort ,  dont  il  eût  été  jaloux ,  s'il  avoit  pu 
être. 

Dès  qu'il  fut  premier  Médecin ,  il  donna 
a  la  Cour  un  fpe&acle  rare  &  fïngulier ,  un 
exemple  qui  non-feulement  n'y  a  pas  été 
fuivi ,  mais  peut-être  y  a  été  blâmé  -,  il  di- 
minua beaucoup  les  revenus  de  fà  Charge. 
Il  fe  retrancha  ce  que  les  autres  Médecins 
de  la  Cour  Ces  fubalternes  payoient  pour 
leurs  Serments  ,  il  abolit  des  tributs  qu'il 
trouvoit  établis  fur  les  nominations  aux 
Chaires  Royales  de  Profeflèur  en  Médecine 
dans  les  différentes  Univerfîtés  >  &  fur  les 
Intendances  des  Eaux  Minérales  du  Royau- 
me. Il  fe  fruftra  lui-même  de  tout  ce  que 
lui  avoit  préparé  avant  qu'il  fût  en  place 
une  ' avariée  ingenieufè  &  inventive ,  dont 
il  pouvoit  a/Tés  innocemment  recueillir  le 
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fruit ,  &  il  ne  voulut  point  que  ce  qui  appar- 
tenoir  au  Mérite  lui  pût  être  difputé  par  * 
l'Argent,  rival  trop  dangereux  &  trop  ac- 
coutumé à  vaincre.  Le  Roi  en  faifànt  la 
Maifon  de  feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Bcrrjv 
donna  à  M.  Fagon  la  Charge  de  premier 
Médecin  de  ce  Prince  pour  la  vendre  à  quî 
il  voudrait ,  ce  n'étoit  pas  une  fomme  à' 
méprifer ,  mais  M.  Fagon  ne  fe  démentir 
pas ,  il  reprefenta  qu'une  place  auffi  impor— 
tante  ne  devoit  point  être  vénale ,  &  la  fit: 
tomber  à  feu  M.  de  la  Carliere,  qu'il  en  ju- 
gea le  plus  digne. 

>  La  Surintendance  du  Jardin  Royal  avoir 
été  détachée  de  la  Charge  de  premier  Me—  f4 
decin  ,  &  unie  à  la  Surintendance  des  Bâti-- 
ments  qu'avoit  M.Colbert.  Le  premier  Mé- 
decin n'avoit  plus  que  la  Surintendance  dess  - 
Exercices  du  Jardin,  fans  la  nomination  des< 
Places.  Quand  M.  de  Villacerf  eut  quitté: 
an  1698  la  Surintendance  dey  Bâtiments  „ 
M.  Fagon  obtint  du  Roi  que  celle  du  Jardin» 
Royal  fèroit  réunie  à  la  Charge  de  premier: 
Médecin,  en  laiflànt  néanmoins  au  Surin- 
tendant des  Bâtiments  la  difpofition  des* 
fonds  neceflaires  à  l'entretien  du  Jardin;  lit 
eût  pu  facilement  fe  faire  accorder  âulîi  cette; 
difpodtion  ,  &  tout  autre  ne  leûr  pas  negli^ 
gée,  mais- ces  fortes  d'avantages  ne. touchenec 
pas  tant  ceux  qui,  ne  feroientrprécifemeno: 
qu'en  bien  uier.- 
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Il  a  toujours  eu  une  tendrefïè  particulière 
pour  ce  Jardin ,  qui  avoit  été  fon  Berceau. 
Ce  fut  dans  la  vûe  de  l'enrichir ,  &  d'avan- 
cer la  Botanique  ,  qu'il  infpira  au  Roi  le 
dcflèin  d'envoyer  M.  de  Tournefort  en 
Grèce  >  en  Afie  Se  en  Egypte.  Quand  les 
fonds  deftinés  au  Jardin  manquoient  dans 
des  temps  difficiles ,  M.  Fagon  y  fuppléoit, 
&  n'épargnoit  rien ,  {bit  pour  conferver  les 
Plantes  étrangères  dans  un  climat  peu  favo- 
rable ,  foit  pour  en  acquérir  de  nouvelles  >, 
dont  le  tranfport  coûtoit  beaucoup.  Ce 
petit  coin  de  terre  ignoroit  prefque  fous 
fa  prote&ion  les  malheurs  du  refte  de  la 
France. 

Il  avoit  auffi  beaucoup  d'affedion  pour  la. 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  dont  il  étoit 
membre ,  elle  trouvoit  en  lui  dans  toutes  les 
occafîons  un  Agent  fort  zélé  auprès  du  Roi  , 
il  maintenoit  en  vigueur  les  privilèges  qui 
lui  ont  été  accordés ,  &  que  des  ufages  con- 
traires, fi  on  les  toleroit,  aboliraient  aifé- 
ment,  même  fous  quelque  apparence  du  bien 
public.  Peut-être  dans  des  cas  particuliers, 
n'a-t-il  été  que  trop  ferme  en  faveur  de  fa 
Faculté  contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas, 
mais  tous  les  cas  particuliers  fèroient  d'une 
difcufîîon  infinie  >  &  les  exceptions  d'une 
dangereufe  confèquence.  Si  la  Loi  eft  jufte 
en  gênerai,  il  faut  lui  pafTer  quelques  appli- 
cations malheureufes. 
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On  peut  juger  par-là  que  M.  Fagon  n'aura 
pas  fait  beaucoup  de  grâce  aux  Empiriques, 
Ces  fortes  de  Médecins  d'autant  plus  accré- 
dités qu'ils  font  moins  Medecitis,  &  qui  or- 
dinairement fe  font  un  titre  ou  d'un  fçavoir 
incomprehenfible  &  vifionnaire ,  ou  même 
de  leur  ignorance  ,  ont  trop  fbuvent  puni  la 
crédulité  de  leurs  Malades ,  &  malgré  l'amour 
des  hommes  pour  l'extraordinaire,  malgré 
quelques  fuccès  de  cet  extraordinaire  ,  un 
fage  préjugé  eft  toujours  pour  la  Règle. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  Fagon  rejettât  tout  ce 
qui  s'appelle  Secrets,  au  contraire  il  en  a  fait 
acheter  plufïeurs  au  Roi  ,  mais  il  vouloit 
qu'ils  fuflent  véritablement  Secrets ,  c'eft-à- 
dire  inconnus  jufques-là  ,  ic  d'une  utilité 
confiante.  Souvent  il  a  fait  voir  à  des  gens 
qui  crôyoienr  poflèder  un  trefor ,  que  leur 
trefor  écoit  déjà  public,  il  leur  montroit  le 
Livre  où  il  étoit  renfermé  •<>  car  il  avoir  une 
vafte  le&ure  5  ôcune  mémoire  qui  la  mettoic 
toute  entière  à  profit. 

Auffi  pour  être  parvenu  à  la  première  di- 
gnité de  fa  profeflîon,  ne  s  etoit-il1  nullement 
relâché  du  travail  qui  l'y  avoit  élevé.  Il  vou- 
loit la  mériter  encore  de  plus  en  plus  après 
l'avoir  obtenue.  Les  Fêtes ,  les  Spe&acles  * 
les  DivettiflTementsde  la  Cour, quoique  fbu- 
vent dignes  de  curiofité,ne  lui ' caufoient 
aucune  diftra&ion  \  tout  le  temps  où  fbn  de- 
voir ne  Tattachoit  pas  auprès  de  la  perfonne 
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du  Roi ,  il  l'employoit  ou  à  voir  des  Mala- 
des, ou  à  répondre  à  des  constations ,  ou 
à  étudier.  Toutes  les  maladies  de  Verfailles 
lui  paflbient  par  les  mains,  &  Ùl  maifon  ref- 
fembloit  à  ces  Temples  de  V Antiquité  où 
étoient  en  dépôt  les  Ordonnances  &  les  Re- 
cettes qui  convenoient  aux  maux  différents. 
Il  eft  vrai  que  les  fuffrages  des  Courtifans  en 
faveur  de  ceux  qui  font  en  place  font  afles 
équivoques,  qu'on  croyoit  faire  fa  cour  de 
s*adre(Ter  au  premier  Médecin  ,  qu'on  s'en 
faifoit  même  une  efpece  de  loi ,  mais  heu- 
reufement  pour  les  Courtifans  ce  premier 
-  Médecin  étoit  aufli  un  grand  Médecin. 

Il  avoit  befoin  de  l'être  pour  lui-même , 
il  étoit  né  dune  très-foible  conftitution, 
fiijet  à  de  grandes  incommodités,  fur-tout- 
à  un  Afthme  violent.  Sa  fan  té  ou  plutôt  (a 
vie  ne  fe  foutenoit  que  par  une  extrême  fo* 
brieté,  par  un  régime  prefque  fuperftitieux, 
&  il  pou  voit  donner  pour  preuve  de  fon  ha* 
bileté  qu'il  vivoit. 

Après  la  mort  du  Roi  il  fe  retira  au  Jardin 
Royal,  dont  il  avoir  confervé  la  Surinten^ 
dance.  Son  Art  céda  enfin  à  une  neceflïté 
inévitable,  il  mourut  le  1 1  Mars  171 8  âgé: 
de  près  de  80  »  ans. 

L'Académie  des  Sciences  l'avoit  choifi  em 
1^699  pour,  être  un  de  Ces  Honoraires. 

Outre,  un  profond  fçavoir  dans  fâ  profefc" 
Ûon>,iI  avait  une  érudition  tiès-vaxiée^Iâi 
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tout  paré  8c  embelli  par  une  facilité  agréa»- 
ble  dê  bien  parler,  La  raifon  même  ne  doit 
pas  dédaigner  dé  plaire,  quand  elle  le  peur.. 
Il  étoit  attaché  à  (es  devoirs  jufqu'au  fcru- 
pule,  &  quelquefois  au  milieu  de  douleurs 
aflTés  vives  -,  il  ne  laifïbit  pas  d'être  auprès 
du  Roi  dans  les  temps  où  il  y  devoit  être  y 
l'aflîduité  d'un  homme  aufli  defintcrefle,  & 
qui  au  lieu  de  demander  refufoit,  n'étoit  pas 
celle  d'un  Courtifan.  Quelquefois  il  ne  fè 
détîoit  pas  alfés  des  inftrudtions  qu'il  rece- 
voir dans  les  choies  de  fbn  miniftere,  car  il 
ctoit  dans  un  pofte  trop  élevé  pour  avoir 
la  vérité  de  la  première  main  ,  8c  l'amour 
qu'il  Ce  fentoit  pour  la  juftice,  le  témoigna- 
ge qu'il  s'en  rendoit ,  l'attachoit  beaucoup 
aux  idées  qu'il  avoit  prifès.  Il  a  toujours 
foufFert  fes  longues  &  cruelles  infirmités 
avec  tout  le  courage  d'un  fige  Phificien ,  qui 
fçait  à  quoi  la  machine  du  Corps  humain  efl: 
fiijettey&  qui  pardonne  à  la  Nature. 

Il  avoit  époufé  Marie  Nozereau ,  dont  il 
a  laifïe  deux  Fils ,  l'âîné  Evêque  deLombez  5> 
&  le  fécond  Conseiller  d'Etat. 
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DE  MONSIEUR  L'ABBE* 

DE  L0VV01S. 

CAmille  le  Tellier  naquit  le 
1 1  Avril  1 6q  5  de  Michel  le  Tellier, 
Marquis  de  Louvois ,  Miniftre  d'Etar,  &  de 
Dame  Anne  de  Souvré.  Il  était  leur  quatriè- 
me Fils ,  &  fut  deftiné  de  bonne  heure  à 
l'Eglife.  Des  Bénéfices  confidfcrables  fuivL- 
rent  promptement  cette  deftination.  De 
plus  dès  1  âge  de  y  ans,  il. fut  pourvû  de  la 
Charge  de  Maître  de  la  L  brairie,  à  laquelle 
M,  de  Louvois.  en  fit  unir  deux  autres  en  fa 
faveur,  celle  de  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  &  celle  d'Intendant  &  de  Ga*rde  dtf 
Cabinet  des  Médailles.  Tout  le  tournait  du 
côté  des  Sciences  ,  &  heureufement  fès  in- 
clinations &  Ces  dilpofitions  naturelles  s'y 
accord  oient. 

On  alla  chercher  pour  lui  les  Maîtres  que 
la  voix  de  la  Renommée  indiquoit  ;  tous 
ceux  qui  brilloient  le  plus  dans  la  Littératu- 
re ,  &  qu'on  ne  pouvoir  pas  lui  attacher  de 
fi  près ,  on  les  attiroit  chés  lui ,  ou  plutôt  on 
les  y  admettoit  ;  car  il  n'étoit  guère  bflToin 
de  violence  ni  d  adrefTe  pour  les  mettre  en 
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liaifoix  avec  le  Fils  d'un  Miniftre  tel  que 
M.  de  Louvois.  Ils  n  arrivoient  là  que  pares 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  exquis ,  ils 
y  apportoient  les  prémices  de  leurs  Ouvra* 
ges,  leurs  Projets ,  leurs  reflexions ,  le  fruit 
de  leurs  longues  lcâures ,  &  le  jeune  homme 
qu'ils  vouloient  inftruire  ,  &  à  qui  ils  ne 
cherchoient  guère  moins  à  plaire ,  n  ctoit 
nourri  que  de  Sucs  &  d'Extraits  les  plus  fins 
&  les  plus  agréables.  Il  fit  des  exercices  pu- 
blics fur  Virgile ,  Homère  &  Theocrite ,  qui 
répondirent  à  une  fi  excellente  éducation  \ 
auflï  M.  Bailfet  ne  l*oublia-t-il  pas  dans  fon 
Livres  des  Enfants  célèbres  par  leur  fçavoir , 
cet  Enfant  avoit  bien  des  titres  pour  y  tenir 
une  place. 

Il  achevoit  fa  première  année  de  Philo- 
fophie  en  1 6  9 1  ,  lorfqu'il  perdit  avec  beau- 
coup de  douleur  M.  de  Louvois  fon  Pere.  Il 
prouva  bien  que  fès  études  ju(que-là  n'a- 
voient  pas  été  forcées  ,  il  les  continua  avec 
la  même  ardeur ,  &  embrafla  même  celles 
qui  ne  lui  étoient  pas  abfolument  necelîai- 
res  ;  il  apprit  de  M.  dé  la  Hire  la  Geojnetrie, 
&  de  M.  du  Verney  l'Anatomie.  Il  ne  crut 
pas ,  ce  que  d'autres  auroient  cru  volontiers 
en  fa  place,  que  fon  nom ,  fa  richefle ,  le  cré- 
dit d'une  famille  très-puifiànte  >  futfènt  un 
mérite  fuffifint. 

Dans  fon  Cours  de  Théologie  il  trouva 
un  Concurrent  redoutable,  M.  l'Abbé  de 
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Soubize,  aujourd'hui  Cardinal  de  Rohan.  IE 
(è  mit  entre  eux  une  émulation  dont  ils  pro- 
fitèrent tous  deux,  &  par  une  efpece  de  re- 
connoiflance  de  l'utilité  dont  ils  avoient  été 
1-un  à  l'autre ,  ils  contradterent  une  étroite 
liaifon. 

Après .  que  M.  l'Abbé  de  Louvois  eut  ter- 
miné cette  carrière  ,  en  recevant  le  bonnet 
deDotteur  de  Sorbonne,  feu  M.  l'Archeve- 
que  deRheims  fon  Oncle  lui  donna  de  l'em- 
ploi dans  fon  Diocefe  pour  le  former  aux- 
affaires  Ecclefiaftiques.  L'école  étoit  bonne,, 
mais  fèvere,  &  à  tel  point,  qu'elle  eût  pu  le 
corriger  des  défauts  même  que  Ton  repro- 
choit  au  Prélat  qui  le  for  m  oit. 

Ce  fut  dans  i'Alîemblée  du  Clergé  tenue, 
en  1 700  ,  à  laquelle  préfida  l'Archevêque  de 
Rheims ,  que  M..  l'Abbé  de  Louvois  parut* 
pour  la  première  fois  fur  un  grand  Théâtre. 
Son  cara&ere  y  fut  généralement  goûté,  on 
retrouvoit  en  lui  la  capacité ,  le  fçavoir ,  l*ef- 
prit  de  gouvernement ,  enfin  toutes  les  bon- 
nes qualités  de  fon  Oncle, accompagnées  dc- 
quelques  autres  qu'il  pouvoir  avoir  apprifes» 
de  lui,  mais  qu'il  n'en  avoit  pas  imitées. 
:  Vers  la  fin  de  la  même  année  il  partit  poun 
l'Italie.  Il  y  fut  reçû  par  les  Princes  Se  les. 
Gouverneurs  en  Fils- de. M.  de  Louvois  &  en, 
Erere  de  M.  de  Barbezieux  Secrétaire  d'Etat, 
de  la  Guerre,  &  par  les  Sçayants  8c  les  II- 
Uiftres  en  homme  déjà  fort  inftruit  y  &  digne j 
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de  leur  commerce.  Il  fit  par  tout,  &  princi- 
palement à  Rome ,  une  dépenfè  auffi  noble 
que  fon  nom  la  demandoit  ;  il  y  joignoit 
une  extrême  politcfle ,  &  >  ce  qui  acheva  de 
lui  gagner  les  cœurs  des  Italiens ,  leurs  ma- 
nières mêmes, qu'il  fcut  prendre  en  affes  peu 
de  temps ,  quoique  François. 
•  Il  chercha  dans  toutes  l'Italie  les  bons  Li- 
vres qu'il  fça voit  qui  manquoientàla  Biblio- 
thèque du  Roy ,  ôc  il  en  acheta  environ 
5000  Volumes  qu'il fit  apporter  en  France. 
Dans  le  cours  de  fon  voyage  il  eut  la  dou- 
leur d'apprendre  la  mort  de  M.  de  Barbe* 
zieux ,  arrivée  en  1 7  o  1 . 

Après  fon  retour  d'Italie  il  reprit  fous  M. 
l'Archevêque  de  Rheims  l'adminiftration  de 
ce  grand  Diocefè.  Il  fut  plufieurs  années 
Grand  Vicaire  ,  Se  Officiai  -,  mais  le  Prélat 
étant  mort  en  1 7 1  o.  M.  l'Abbé  de  Louvois 
fentit  plus  que  jamais  par  tant  de  pertes  im- 
portantes combien  il  eft  à  propos  d'avoir 
un  mérite  qui  (bit  à  foi. 

Quoiqu'il  fe  fût  toujours  conduit  avec 
{kgefle  entre  les  deux  partis  qui  depuis  un 
Siècle  font  tant  de  bruit  dans  TEglife  ,  l'Ar- 
chevêque peu  favorable  au  plus  puifïànt 
des  deux ,  lui  avoit  rendu  fon  Neveu  fort 
fufpedt  M,  l'Abbé  de  Louvois  eut  beau  gar- 
der toute  la  modération  que  l'oMcurité  des 
matières,  &  l'efprit  du  Chriftianifme  femble- 
-roient  exiger  de  tout  le  monde ,  on  ne  s'en 
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contenta  pas ,  &  les  canaux  par  où  pafïbient 
les  grâces  ecclefiaftiques  paroifloient  maldik 
po(es  à  fon  égard-  Il  n'en  cfpera  plus  aucù- 
ne,  &  ne  renonça  pourtant  pas  ; v  genre  de 
vie  qui  con^enoit  aux  efperances  qu'il  n  a- 
■voit  plus.  Il  n'eut  pas  été  trop  extraordinaire 
que  le  grand  nombre  dans  lequel  il  étoit  né, 
beaucoup  de  liaifbns  différentes  ,  loif  veté 
une  liberté  entière,  l'inutilité  de  la* contrain- 
te ,  euffènt  change  fort  fenliblcment  les  pre- 
mières allures. 

Le  talent  naturel  qu'il  avoir  pour  les  af- 
faires fut  du  moins  occupe  à  gouverner  cel- 
les de  Madame  de  Louvois  (a  mère  ,  qui  par 
leur  étendue,  leur  nombre  &  leur  impor- 
tance demandoienten  quelque  forte  un  Mi- 
niftre  ,  &  le  talent  des  Sciences  (e  tourna 
principalement  du  côté  de  la  Bibliothèque  du 
Roy ,  qu  il  s'appliqua  fort  à  embellir.  Il  l'aug- 
menta non-feulement  de  plus  de  36000  Im- 
primés ,  mais  d'un  grand  nombre  de  Ma- 
nuferits  >  dont  les  plus  confiderables  font 
èeux  de  feu  M.  l'Archevêque  de  Rheims  ,  de 
Meflieurs  Favre,  Bigot ,  Thevenot,de  Ga- 
nieres,  d'Hozier. 

Dès  l'année  1 699.  il  étoit  entré  dans  cette 
Académie  en  qualité  d'Honoraire.  Il  n'y 
étoit  pas  Etranger  après  les  leçons  qu'il  a  voit 
reçues  de  quelques-uns  des  principaux  Sujets 
de  ia  Compagnie  ,  &  Ton  reconnut  qu'il 
avoit  bien  appris  d'eux  la  Langue ,  ou  plu- 
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tôt  les  différentes  Langues  du  Pays.  Il  en- 
tra enfuite  8c  dans  l'Académie  Françoife  en 
1 706 ,  &  dans  celle  des  Infcriptionsen  1708. 
fi  Ton  y  joint  la  Sorbonne ,  qui  étoit  pour 
ainfî  dire  ,  Ta  Patrie ,  on  verra  qu'il  étoit  en 
fait  de  Sciences  um  efpece  de  Cofmopolite* 
un  Habitant  du  monde  (çavant. 

Après  la  mort  du  feu  Roy  >  M.  l'Abbé 
de  Louvois  redevint  un  Sujet  propre  à  la 
Prélature.  Aufli  fut-il  nommé  en  1717  à 
l'Evcché  de  Clermonr,  mais  fafanté,qui 
malgré  (on  peu  dage  &  la  force  apparente  de 
fa  conftitution  devenoitfortmauvaife ,  l'em- 
pêcha d'accepter  cette  placev  11  fèntoit  déjà 
des  atteintes  de  la  Pierre.  Quand  il  en  fallut 
venir  à  l'opération  >  il  s'y  prépara  comme 
à  une  mort  certaine,  &  en  effet  après  la  voir 
fbufferte,  il  mourut  le  5  Novembre  171  S. 
dans  toutes  les  dHpofitions  les  plus  édifian- 
tes. 

,  Tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  plus  fage  & 
de  plus  Cenfc  dans  un  Tcftament  fe  trouve 
dans  le  fien  ,  des  Legs  aux  Pauvres ,  à  fis 
Abbayes  ,  à  Ces  Domcftiques ,  à  ceux  de  Ces 
amis,  dont  la  fortune  étoit  trop  médiocre  , 
tous  Créanciers  à  qui  les  Loix  ne  donnent 
point  d'a&ion,  &  qui  ne  le  font  qu'autant 
que  les  Débiteurs  ont  des  fèntimens  de  vertu. 
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DE  MONTMORT. 

PIERRE  REMONDDEMONTMORT 
naquit  à  Paris  le  27  O&obre  1678.  de 
François  Remond,  Ecuyer  Sieur  de  Brevian- 
de ,  &  de  Marguerite  Rallu.  Il  ctoit  le  fécond 
de  trois  frères. 

Après  le  Collège  on  le  fit  étudier  en  Droit, 
parce  qu'on  le  deftinoit  à  une  Charge  de 
Magiftrature  ,  pour  laquelle  il  avoir  beau- 
coup d'averfion.  Son  Pere  étoit  fort  fevere , 
&  fort  abfolu  ,  &  lui  fort  ennemi  de  la  con- 
trainte ,  d'un  efprit  afTez  haut ,  ardent  pour 
tout  ce  qu'il  vouloit,  courageux  pour  pren- 
dre les  moyens  d'y  rétiflïr.  Las  du  Droit , 
&  de  la  maifon  paternelle  il  fe  fauva  en  An- 
gleterre, dès  que  la  Paix  de  Rifwick  eut 
rendu  l'Europe  libre  aux  François ,  il  pafla 
dans  les  Pays-bas ,  &  de  -  là  en  Allemagne 
chez  M.  de  Chamoys  (on  Parent ,  Plénipo- 
tentiaire de  France  à  la  Diète  de  Ratifbonne. 

Ce  fut  là  que  la  Recherche  de  la  Vérité 'lui 
tomba  entre  les  mains.  On  ne  lit  guère  ce 
Livre-là  indifféremment ,  quand  on  eft  d'un 
caradere  qui  donne  prifè  à  la  Philofophie  i 


Digitized  by 


D  !  M.  DE  MoHTMORT.  569 

il  faut  prefque  neceflairement  ou  fe  rendre 
au  fyflême  ,  ou  fe  croire  aflTez  fort  pour  le 
combattre.  M.  de  Montmort  s'y  rendit  ab- 
fblument ,  &  en  éprouva  les  deux  bons  ef- 
fets infeparables ,  il  devint  Philofophe  &  vé- 
ritable Chrétien. 

•  Il  revint  en  France  en  1699  ,  &  deux 
mois  après  fon  retour  fon  Pere  mourut  & 
le laitfa  a  lage  de  2  1  ans  maître  d'un  bien 
aflèz  confiderable ,  &  de  lui-même;  mais  la 
Recherche  de  U  Vérité ,  &  les  autres  ouvrages 
de  la  même  main ,  les  confeils  de  l'Auteur 
qui  i'avoient  engagé  dans  l'étude  des  Mathe- 
manques ,  prévinrent  les  périls  d  un  état  h 
agréable  ;  il  n'avoit  pas  des  goûts  foibles  ,[ni 
des  demi  volontés  ,  il  fè  plongea  entièrement 
dans  les  exercices  dune  pieté  fincere  ,  dans 
la  Philofophie  &  dans  les  Mathématiques  -, 
il  vivoit  dans  un  defert ,  puifqu'il  ne  yoyoit 
plus  que  Ces  pareils  ,  furtout  le  P.  Malebran- 
che ,  fon  Maître  >  fon  Guide ,  &  fon  intime 
Ami. 

En  1700.  il  fit  un  fécond  voyage  à  Lon- 
dres, &  il  étoit  beaucoup  plus  digne  de  le 
faire.  Il  navoit  été  en  Angleterre  la  premiè- 
re fois  que  pour  fbrtir  de  France  ,  &  alors  il 
y  alla  pour  voir  un  Pays  fi  fertile  en  Savants  ; 
il  o(a  dès  ce  temps-là  rendre  vifite  à  M.  Neu- 
ton. 

Cétoit  de  M.  Carré  &  de  M.  Guifnéc  qu'il 
avoit  appris  les  premiers  Eléments  de  Geo- 
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metrie  ,  &  d'Algèbre ,  &  rien  de  plus.  Il 
n'avoit  fallu  que  lui  ouvrir  la  route  ,  une 
grande  pénétration  d  efprit  naturelle  &  la 
première  ardeur  d'une  jeunette  fort  vive , 
appliquées  toutes  deux  enfemble  &  (ans  in- 
terruption à  un  feul  objet,  dévoient  faire, 
&  firent  effe&ivément  un  chemin  prodigieux. 
M.  de  Montmort  (è  ménagea  encore  un  (ê- 
cours très-utile,  il  s'aflbeia  M.  Nicole,  jeune 
homme  qui  avoit  déjà  quelque  teinture  de 
Géométrie ,  &  qui  promettoit  beaucoup 
ils  s'inftruifoient  l'un  &  l'autre ,  s  eclairoient, 
s'animoient  ,  (è  communiquoient  du  goût 
&  de  la  paffion.  Dans  ce  cas-là  le  Compa- 
gnon d'un  travail  le  rend  plus  tendu  ,  &  ce- 
pendant plus  agréable  ;  ils  payèrent  trois 
ans  dans  lyvrelfe  du  plaifir  des  Mathémati- 
ques ,  ils  pénétrèrent  jufque  dans  le  Calcul 
Intégrai,  qui  les  piquoit  d'autant  plus  ,  qu'il 
eteir  plus  épineux ,  &  moins  connu  >  mais 
toute  cette  félicité  fut  troublée,  quoiqu'elle 
ne  parût  pas  devoir  être  fort  expofée  à  la  ja- 
loufïe  de  la  Fortune. 

On  avoit  revêtu  d  un  Canonicat  de  No- 
tre-Dame de  Paris  le  frère  cadet  de  M.  de 
Montmort,  fans  trop  confulter  fon  inclina- 
tion ;  il  voulut  renoncer  à  l'état  ecclefiafti- 

3ue,  &  fe  donner  pour  fucceflèur,  ou  M. 
e  Montmort  ,  s'il  le  vouloit  être ,  ou  un 
*  autre  à  qui  les  fuffrages  des  gens  de  bien 
n'étoient  pas  Ci  favorables.  Ils  agirent  auprès 
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<îe  M.  de  Montmort  pour  le  refoudre  à  pren- 
dre le  Canonicat ,  lui  qui  vivoit  déjà  coif>- 
me  le  meilleur  Ecclefiaftique  du  monde.  Il 
n'avoit  à  leur  oppoler  que  l'aflujettilTement 
pénible  &  perpétuel  de  la  vie  de  Chanoine , 
très-adouci  à  la  veriré  par  1  ufâge  ordinaire, 
mais  dont  il  voudroit  porter  tout  le  poids , 
&  dans  le  fond  il  étoit  retenu  auflî  par  fèf 
chères  Mathématiques ,  qui  dévoient  fouffrir 
beaucoup  de  fon  aflîduité  au  Chœur.  Mais 
enfin  (a  delicateflè  de  confcience ,  même  pour 
autrui ,  lui  fit  tout  furmonter.  Il  fut  Cha- 
noine y  &  le  fut  à  toute  rigueur.  Les  Offi- 
ces du  jour  n'avoient  nulle  préférence  fur 
ceux  de  la  nuit  >  ni  les  affiduités  utiles  fur 
celles  qui  n'étoient  que  de  pieté.  Seulement 
le  peu  de  temps  qui  pouvoit  être  de  refte  étoit 
foigneufement  ménagé  pour  ce  qu'il  aimoit. 

Il  avoit  reçu  de  la  Nature  des  inclinations 
nobles ,  genereufes  >  &  bienfai&ntes ,  &  tout 
ce  qui  pouvoit  les  porter  à  un  haut  degré  de 
perfe&ion  fè  réuniflbitenhii,  la  Phiiofophie* 
la  Religion  ,  les  engagemens  encore  plus 
étroits  de  l'état  Ecclefiaftique.  Il  faifoit  im- 
primer à  fes  frais  des  Livres  d'autrui ,  oui  i 
quoique  bons,  n'euflèntpas  trop  été  recher- 
chez par  les  Libraires  ,  comme  celui  de  M. 
Guifnée  fur  V 9 Application  de  ï Algèbre  à  U 
Géométrie  y  ou  des  Ouvrages  rares  ,  qui  par 
certaines  circonftances  ne  fe  fiifïènt  pas  aisé- 
ment répandues  ,  comme  le  Traité  de  M. 

Va  •  a  «  • 
V  nij 
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Neuton  fur  la  Quadrature  des  Courbes  ;  il 
rtarioit  ou  faifoit  Religieufes  des  filles  ,  qui 
faute  de  bien  n'eulïènt  trouvé  que  des  A- 
mans ,  &  pas  même  des  Monafteres  ;  &  pour- 
vû  que  les  befoins  ne  fuflènt  pas  tout-à-fait 
difproportionncs  à  fon  pouvoir,  il  ne  man- 
quoit  jamais  ni  à  l'amour  des  Sciences ,  ni  à 
celui  du  Prochain.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'au  milieu  de  la  douceur  infeparable  des 
bonnes  a&ions ,  il  n'étoit  point  pleinement 
content  ;  (à  vie  rigoureufè  de  Chanoine  >  fur 
laquelle  il  ne  fc  faifoit  aucun  quartier  ,  le  Be- 
noit trop  ,  il  ne  fentoit  point  qu'il  fût  ou  il 
auroit  voulut  être. 

Vers  la  fin  de  1 704.  il  acheta  la  Terre  de 
Montmort.  A  celle  de  Mareiiil  qui  eft  dans 
le  voifinage ,  demeuroit  Madame  la  Duchefle 
d'Angoulême ,  qui  par  un  paradoxe  Chrono- 
logique étoit  Bru  de  Charles  IX.  mort  il  y 
avoit  alors  130  ans.  M.  de  Montmort  alla 
rendre  fes  refpe&s  à  cette  Princeffe ,  &  il  vif 
chez-elle  Mademoifelle  de  Romicourt  fa  pe- 
tite Nièce  &  fa  Filleule.  Après  cette  vifite 
fon  Canonicat  lui  fut  plus  à  charge  que  ja^ 
mais ,  &  enfin  il  fe  dént  de  l'importune  Pré- 
bende pour  pouvoir  prétendre  à  cette  De- 
moifêlle,  dont  il  étoit  toujours  plus  touché, 
parce  qu'il  la  connoifToit  davantage  >  &  il 
î'époufa  en  1706.  au  Château  de  Mareiiil. 
Avant  le  mariage ,  &  malgré  une  extrême 
envie  de  conclurre ,  il  lui  déclara  de  lui- 
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tnême  &  fans  aucune  neceflîté  qu'il  avoir 
dépenfé  vingt-cinq  mille  écus  de  Ton  bien  , 
tant  il  avoit  peur  de  tromper  ,  même  en  cette 
I       occafion ,  où  l'ufage  autorifè  les  tromperies 
I       en  ne  les  puniflant  pas  par  le  deshonneur 
|       quelles  meriteroient.  Il  fut  facile  déjugera 
|       quoi  ces  vingt-cinq  mille  écus  avoient  été 
employés  -,  fans  cela  on  n'auroit  jamais^  fçû 
ju(quoù  il  avoit  poulie  la  generofité  5  ou  la 
charité  Chrétienne ,  &  il  arriva qu'une  vertu 
fut  trahie  par  une  autre. 

Etant  marié  il  continua  (a  vie  fîmple  &  re- 
tirée ,  &  d'autant  plus  que  par  un  bonheur 
aflez  fingulier  !e  mariage  lui  rendit  fa  maifon 
plus  agréable  Les  Mathématiques  en  profi- 
tèrent. Plein  de  différentes  vues,  il  fè  fi- 
xa fur  une  matière  toute  neuve ,  car  le  peu 
que  Meilleurs  Pafcal  &  Huguens  en  avoient 
effleuré  ne  1  empêchoit  pas  de  l'être  ,  &  il 
û  mit  à  en  compofer  un  Ouvrage ,  qui  ne 
pouvoir  manquer  d'être  original.  Feu  M. 
•  Bernoulli  avoit  eu  à  peu  près  le  même  deflèin, 
&  lavoit  fort  avancé ,  mais  rien  n'en  avoit 
paru. 

L'efprit  du  Jeu  n  eft  pas  eftimé  ce  qu'il  vaut. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  un  peu  deshonoré  par  fon 
objet ,  par  fon  motif,  &  par  la  plûpart  de 
ceux  qui  le  poflèdcnt ,  mais  du  refte  il  ref- 
ièmble  aflez  à  lefprit  géométrique.  Il  de- 
mande auflî  beaucoup  d'étendue  pour  em^ 
fcraflèr  à  la  fois  un  grand  nombre  de  diffe- 
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rents  rapports,  beaucoup  de  Juftefïè  pour 
les  comparer,  beaucoup  de  fureté  pour  dé- 
terminer  le  réfultat  des  comparaifons  ,  &  de 
plus  une  extrême  promptitude  d  opérer.  Sou- 
vent les  plus  habiles  Joueurs  ne  jugent  qu  en 
gros  ,&  avec  beaucoup  d  incertitude,  furtout 
dans  les  Jeux  de  Hafard  où  les  partis  qu'il  faut 
preodre  dépendent  du  plus  ou  moins  d'appa* 
rence  que  certains  cas  arrivent,  ou  n'arrivent 
pas-,on  (ènt  aflës  qne  ces  ditferens  degrés  d'ap- 
parence ne  font  pas  faciles  à  évaluer ,  il  fem- 
ble  que  ce  (èroit  mefurer  des  idées  purement 
(pirituelles  ,  8c  leur  appliquer  la  règle  &  le 
compas.  Cela  ne  fe  peut  qu'avec  des  raifon- 
nemens  d'une  efpece  particulière ,  très-fins , 
très-gliflans ,  &avec  une  Algèbre  inconnue 
aux  Algebriftes  ordinaires.  Aufli  ces  fortes 
de  fujets  n'avoient-ils  point  été  traités  -,  c'é- 
toit  un  vafte  Pays  incuite ,  où  à  peine  voyoit- 
on  cinq  ou  fix  pas  d'hommes.  M.  de  Mont- 
mort  s'y  engagea  avec  un  courage  de  ChriC 
tophle  Colomb  >  &  en  eût  auffi  le  (îiccès.  Ce 
fut  en  170$.  qu'il  donna  (onEjfaid'Analyfc 
fur  les  fenx  de  Hafard,  où  il  découvrait  ce 
nouveau  monde  aux  Géomètres.  Au  lieu  des 
Courbes  qui  leur  font  familières  ,  des  Sec- 
tions ,  des  Cycloïdes,  des  Spirales,  des  Lo- 
garithmiques ,  c'étaient  le  Pharaon ,  la  Ba£ 
iette ,  le  Lanfquenet ,  l'Ombre  ,  le  Tri&rac* 
qui  paroiflbient  fur  la  Scène  aflujettisau  Cal- 
cul y  ôc  domptés  par  l'Algèbre. 


bhM.de  Montmobt.     5 1  î 
Dans  ce  même  temps  un  autre  jeune  Géo- 
mètre tourna  fes  vûës  de  ce  même  côte  -,  c'cft 
M.  Nicolas  Bernoulli  Neveu  des  deux  célè- 
bres Jacques  &  Jean  Bernoulli.  Jacques  qui 
étoit  mort,  avoit  biffé  un  Manufcrit  impar- 
fait intitulé  de  Arte  conjcEtandi ,  &  quand  le 
Neveu  foutint  à  Bafle  en  1709  fa  Thefe  de 
Codeur  en  Droit ,  il  prit  pour  fu  jet  de  Arte 
connlUndi  in  jure.  Comme  il  étoit  habile 
Géomètre ,  auffi  bien  que  jurifconfulte ,  il  ne 
pur  s'empêcher  de  choifir  dans  le  Droit  une 
matière  qui  admît  de  la  Géométrie.  Il  trai- 
toit  du  prix  où  l'on  doit  légitimement  met- 
tre des  rentes  viagères  &  des  ufufruits  félon 
les  différents  âges  ,  du  temps  où  un  abfent 
«loit-êtte  cenfé  mort  ,  des  Affurances  entte 
»     Marchands ,  de  la  probabilité  des  Témoigna- 
ges ,  &c.  Il  appliquoit  à  tout  cela  les  prin- 
ces de  fon  Oncle  qui  lui  étoient  connus  ; 
&  enfuite  entraîné  par  le  charme  de  la  nou- 
veauté &de  la  difficulté,  il  s'enfonça  dans 
les  mêmes  Théories  que  M.  de  Montmorr. 
Cette  conformité  de  goûts  &  d'études  fit 
naître  entre  eux  l'amitié  &  l'émulation.  M. 
Bernoulli  vint  à  Paris ,  &  M.  de  Montmort 
l'emmena  chez-lui  à  fa  Campagne  >  où  ils 
pafTerent  trois  mois  dans  un  combat  conti- 
nuel de  Problêmes  dignes  des  plus  grands 
Géomètres.  Il  s'agiffoit  toujours  d'eftimer  les 
hafards ,  de  régler  des  paris ,  de  calculer  ce 
qui  &  déroboit  le  plus  au  calcul.  Leurs  jour- 
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-  nées  pafïoient  comme  des  momens  ,  grâce 
à  ces  plaifirs  ,  qui  ne  font  pourtant  pas  com- 
pris dans  ce  qu'on  appelle  ordinairement  les  i 
plaifirs.  ] 

Les  Problêmes  qui  occupoient  ces  deux  Géo- 
mètres, conduifent  nécessairement  à  des  corn- 
binaifons  très  compliquées  ,  &  à  des  Suites 
de  nombres  formées  félon  certaines  condi- 
tions, &  compofées  d'une  infinité  de  ter- 
mes ,  dont  tantôt  il  falloit  trouver  les  fom- 
mes finies  ,  ou  infinies ,  tantôt ,  ce  qui  eft 
fouvent  plus  difficile ,  les  fommes  d'un  nom- 
bre déterminé  de  termes  ,  tantôt  un  terme 
quelconque, 

La  Théorie  de  ces  Suites  infinies  eft  une 

•  clef  de  la  plus  fublime  Géométrie  des  Cour- 
bes ,  car  elles  fe  refolvent  en  des  Suites  con- 

-ditionnées  d'une  certaine  manière,  &  leurs 
circonférences  ou  les  efpaces  qu'elles  renfer- 
ment font  des  fommes  de  ces  Suites.  Mais 
outre  ces  ufages  fçavants,  les  Théories  de 
M.  de  Montmort  en  peuvent  encore  avoir 
une  infinité  de  politiques  &  de  civils.  Le 
Chevalier  Petry  Angloisa  fait  voir  dans  fon 
Arithmétique  "politique ',  combien  de  connoif- 
fances  neceflaires  au  Gouvernement  fe  rédui- 
fent  à  des  calculs  du  nombre  des  Hommes , 
de  la  quantité  de  nourriture  qu'ils  doivent 
confumer  ,  du  travail  qu'ils  peuvent  faire  , 
du  temps  qu'ils  ont  à  vivre  ,  de  la  fertilité 
des  Terres,  de  la  quantité  des  Naufrages  dans 
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tes  Navigations,  &c.  Ces  connoiflances  ,  & 
beaucoup  d'autres  pareilles  étant  acquifès  par 
1  expérience  ,  &  pofées  pour  fondements  , 
combien  de  confluences  en  tireroit  un  ha- 
bile Miniftre  pour  la  perfection  de  FAgri^ 
culture  ,  pour  le  commerce  tant  intérieur 
qu'extérieur ,  pour  les  Colonies ,  pour  le  cours 
de  l'Argent ,  &c.  mais  il  faudroit  qu'il  pafïàt 
par  les  Combinaifons  &  par  les  Suites  de 
nombres  ,  à  moins  qu'un  grand  génie  natu- 
rel ne  le  difpenfât  d'une  marche  lï  lente  & 
fi  pénible,  fans  compter  que  la  nature  des 
affaires  ne  demande  pas  la  précilîon  géomé- 
trique. Enfin  il  eft  certain ,  &  les  Peuples  s'en 
convaincront  de  plus  en  plus ,  que  le  Monde 
politique, auffi- bien  que  le  nhifique,  fe  règle 
par  poids ,  nombre ,  &  mefure. 

Après  le  Livre  de  M.  de  Montmort  il  en 
parut  un  en  Angleterre  fur  la  même  matière, 
intitulé  De  menfura  Sortis.  11  eft  de  M.  Moi- 
vre ,  fameux  Géomètre,  que  la  France  a  droit, 

Îmifqu'il  eft  François  ,  de  revendiquer  fur 
'Angleterre,  d'ailleurs  fort  riche.  Je  ne  dif- 
fimulerai  point  que  M.  de  Montmort  fût 
vivement  piqué  de  cet  Ouvrage ,  qui  lui  pa- 
rut avoir  été  entièrement  fait  fur  le  fîen ,  & 
d'après  le  fien.  Il  eft  vrai  qu'il  y  étoit  loué, 
ôc  n'etoit-ce  pas  afles ,  dira~t-on }  Mais  un 
Seigneur  de  Fief  n'en  quittera  pas  pour  des 
louanges  celui  qu'il  prétend  lut  devoir  foi 
$c  hommage  des  Terres  qu'il  tient  de  lui. 
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Je  parle  félon  fa  prétention ,  &  ne  décide 
nullement  s'il  étoit  en  effet  le  Seigneur. 
■  M.- de  Montmort^voifin  à  fa  Campagne 
de  Madame  la  Duchefîè  d  Angoulêmcs'étoit 
fort  attiré  ion  eftime  &  fa  confiance,  peut- 
être  auflî  avoit-il  pour  elle  une  forte  de  re- 
connoiffance  de  ce  que  fon  mariage  étoit 
heureux.  Après  qu'elle  eut  vendu  fa  Terre 
de  Mareiiil  pour  l'arrangement  de  fes  affai- 
res ,  il  lui  offrit  la  plus  belle  partie  du  Châ- 
teau de  Montmort  pour  fa  demeure,  &elle- 
laccepta.  Elle  y  fut  trois  ans , au  bout  deC- 
quels  elle  mourut  en  171?,  ayant  encore 
augmenté  de  dix  ans  la  merveille  d  être 
Belle-fille  de  Charles  I X.  Elle  laifïà  fon 
Hôte  chargé  d  une  Lettre  pour  le  Roi,  & 
fon  Exécuteur  Teftamentaire.  Il  fallut  que 
le  Philofophe  allât  à  Verfâilles ,  &  ,  ce  qui 
eft  encore  plus  terrible,  au  Palais,  &  fort 
fouvenr,  car  il  fè  trouva  fur  les  bras  deux 
Procès  que  le  Teftament  avoit  fait  naître.  Il 
avoit  pour  les  affaires  la  double  haine  & 
d  honnête  homme  &  de  Sçavant,  cependant 
il  en  fit  parfaitement  fon  devoir  ,  &  gagna 
Jes  deux  Procès.  En  comparaifon  de  ces  for- 
tes d'honneurs  funèbres  qu'il  rendit  à  la 
mémoire  de  la  PrincefTe ,  les  Ôbfèques  di- 
gnes d'elle  qu'il  lui  fit  faire  ,  &  lEpita~ 
phe  qu'il  compofa ,  ne  méritent  pas  d  être 
comptés. 

*  En  17 14  il  fit  une  nouvelle  Edition  de 
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Ces  Jeux  de  Hazard  très-confiderablemenc 
augmentée  ,  &  enrichie  de  fen  Commerce 
Epiftolaire  avec  Meflîeurs  Bernoulli  Oncle 
&  Neveu  ,  fur-tout  avec  le  Neveu  ,  qui  ne 
refpiroit  alors  comme  lui  que  Combinaifens* 
&  Suites  infinies  de  Nombres. 

Ce  n  étoit  pas  feulement  avec  ces  deux  il- 
kiftres  Mathématiciens  qu'il  étoit  en  com- 
merce, mais  avec  tous  les  autres  de  l'Euro- 
pe ,  Meflîeurs  Neuton  ,  Leibnitz,  Halley, 
Craige ,  Taylor ,  Herman ,  Poltni.  Tous  les 
plus  grands  noms  dans  ce  genre  compo- 
ioient  la  Lifte  de  Ces  Amis.  Il  apprenoit  par 
eux  les  nouvelles  les  plus  fraîches  des  Ma- 
thématiciens,  leurs  vûes  particulières,  leurs 
projets  d'Ouvrages,  leurs  Reflexions  fur  ce 
qui  paroiflbit  au  jour,  THiftoire  anecdote 
des  Sciences  ;  il  recevoit  &  rendoit  des  fein- 
tions de  Problêmes  difficiles ,  des  Jugements 
raifonnés ,  des  Diflèrtations  méditées  avec 
foin-,  un  Geomctre  médiocre  auroit  été  feu- 
vent  fort  embarafle  de  pareils  commerces. 
Pour  lui1  il  ne  pouvoit  l'être  que  quand  il 
falloit  fe  ménager  entre  des  Savants  brouil- 
lés enfemble  ,  comme  dans  la  querelle  qui 
s'éleva  fer  l'invention  des  nouveaux  Calculs, 
&  dont  nous  avons  parlé  en  171 6.  D'un 
coté  étoit  toute  l'Angleterre  en  armes  pour 
M.  Neuton,  &  de  l'autre  M.  Leibnitz,  & 
après  (a  mort  M.  Jean  Bernoulli ,  qui  auflî- 
bien  que  Jacques  fon  frère  ayant  pris  les 
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premières  idées  de  ces  Calculs  dans  des  Ecrits 
de  M.  Leibnitz,  où  tout  autre  qu'eux  ne  les 
eût  pas  prifes ,  les  avoit  pouflées  fi  loin  ,  qu'il 
y  pouvoit  prendre  le  même  intérêt  que  M. 
Leibnitz.  M.  Bernoulli  fèul ,  comme  le  fa- 
meux Coclès ,  foûtenoit  fur  le  Pont  toute 
l'Armée  Angloife.  On  en  croit  venu  aux 
grandes  hoftilités ,  à  des  défis  de  Problêmes, 
&  M.  de  Montmort  toujours  pofté  entre  les 
deux  partis  ennemis  dont  chacun  tâchoit  de 
l'attirer  à  foi ,  reconnu  prefque  pour  Juge 
en  quelques  occafions,  avoit  befoin  de  toute 
fa  fagelfe.  Il  étoit  peut-être  plus  lié  avec 
les  Anglois  qu'il  connoiffoit  perfonnelle- 
ment  -,  cependant  il  fè  maintint  parfaite- 
ment neutre  en  ufant  du  (èul  artifice  qui 
pût  réuflîr  ;  il  difoit  toûjours  vrai  de  part  & 
d'autre,  mais  du  ton  qui  fait  pafièr  la  vérité. 
Les  Savants  avec  qui  il  a  eu  le  commerce  le 
plus  étroit ,  font  Meilleurs  Bernoulli ,  Oncle 
&  Neveu ,  &  M.  Taylor. 
.  En  1 7 1 5  il  fit  un  troifiéme  voyage  en  An- 
gleterre pour  y  obfèrver  l'Eclipfe  {blaire  qui 
devoit  être  totale  à  Londres.  La  Société 
Royale  ne  le  voulut  pas  laiflèr  partir  (ans  Ce 
l'être  acquis,  &  fans  l'avoir  reçu  dans  fon 
Corps. 

A  quelque  point  que  cet  honneur  le  flatât , 
il  ne  le  féduifit  pourtant  pas  en  faveur  des 
Attractions ,  abolies,  à  ce  qu'on  croyoit,  par 
le  Cartçfianifme ,  &  reffufeitées  par  les  An^ 
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gloïs ,  qui  cependant  (è  cachent  quelquefois 
ae  l'amour  qu'  ils  leurs  portent.  M.  de  Mont- 
mort  eut  de  grandes  querelles  fur  ce  fujet 
avec  M.  Taylor  fon  ami  particulier ,  &  lui 
compofà  même  avec  foin  une  afles  longue 
Difïèrtation ,  par  laquelle  il  renvoyoit  les 
Attractions  dans  le  néant  ,  d'où  elles  tâ- 
choient  de  fbrtir.  M.  Taylor  y  répondit  peu 
de  temps  après.  Il  eft  certain  que  fi  l'on 
veut  entendre  ce  qu'on  dit,  il  n'y  a  que  des 
Impulfions ,  &  fi  on  ne  fè  foucie  pas  de  l'en- 
tendre, il  y  a  des  Attrapions,  &  tout  ce 
qu'on  voudra ,  mais  alors  la  Nature  nous  eft 
fi  incomprehenfible,  qu'il  eft  peut-être  plus 
fàge  de  la  laifler  là  pour  ce  qu  elle  eft. 

M.  de  Montmort ,  pour  remplir  quelque 
devoir  de  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  lui  envoya  un  grand  Ecrit  fort  cu- 
rieux &  fort  profond  fur  les  Suites  infinies 
qu'elle  fit  imprimer  dans  (es  Tranfkftions  en 
1 7 1 7.  M.  Taylor  très-verfé  auffi  dans  cette 
manière,  comme  il  paroît  par  fon  Traité  De 
Methodo  lncrementorum ,  y  fit  une  addition , 
ce  qui  marquoit  entre  deux  Géomètres  vi- 
vants une  liaifon  aftes  tendre,  &  une  efpece 
de  fraternité. 

-  M.  de  Montmort  deftinoit  aufli  un  pareil 
morceau  à  l'Académie  des  Sciences ,  où  il 
avoit  été  reçu  Aftbcié  libre  en  1716,  mais 
étant  venu  de  fà  campagne  à  Paris  au  mois 
de  Septembre  17 19  pour  des  affaires,  il  fut 
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Eris  de  la  petite  Vérole ,  qui  faifbit  alors 
eaucoup  de  ravage  >  &  en  mourut  le  7^ 
Odtobre  fuivant. 

Quand  il  fut  extrêmement  mal ,  &  que 
félon  la  coût  urne  on  l'envoya  recommander, 
aux  prières  de  trois  Paroiiïes ,  dont  il  étoit 
Seigneur ,  les  Eglifes  retentifïbient  des  ge- 
miflemens  &  des  cris  des  Payons.  Sa  mort 
fut"  honorée  de  la  même  Oraifon  funèbre  > 
Eloges  les  plus  précieux  de  tous,  tant  parce 
qu'aucune  contrainte  ne  les  arrache ,  que 
parce  qu'ils  ne  fe  donnent  ni  à  l'eforit  >  ni 
au  favoir  ,  mais  à  des  qualités  infiniment 
plus  eftimables. 

Il  travailioit  depuis  un  temps  à  VHtfloire 
de  U  Géométrie.  Chaque  Science  ,  chaque 
Art  devroit  avoir  la  fienne.  Il  eft  très-agréa- 
ble ,  &  ce  plaifïr  renferme  beaucoup  d'in- 
ftru6tion>de  voir  la  route  que  i'Efprit  hu- 
^Riàm  a  tenue ,  &  pour  parler  géométrique- 
ment, cette  efpece  de  progreffion ,  dont  les 
intervalles  font  d'abord  extrêmement  grands,. 

6  vont  enfuite  naturellement  en  fe  ferrant 
toûjpurs  de  plus  en  plus.  I/Hiftoire  de  la 
Géométrie  ancienne  auroit  été  d'une  difeuf- 
fion  &  d'une  recherche  fort  pénible ,  &  il 
eût  fallu  beaucoup  travailler  pour  ne  rien 
apprendre  que  des  Méthodes  embaraflees  qui 
ont  conduit  les  plus  grands  Génies  a  ce 
qui  n  eft  prefentement  qu'un  jeu.  La  Géo- 
métrie moderne  3  dont  l'Epoque  eft  à  DeC- 
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Cartes ,  qui  a  changé  la  face  de  tout,  eût  éré 
plus  agréable ,  &  plus  intereffante,  mais  en 
même  temps  plus  dangereufe  à  traiter*  Non 
feulement  les  Particuliers  ,  mais  les  Nations 
mêmes  ont  des  jaloufies.  Heureufement.  M* 
de  Montmort  étoit  aiïes  intelligent  &  aflës 
laborieux  pour  la  première  partie  de  (on 
Ouvrage  ,  afles  inftruit  &  afles  équitable 
pour  la  féconde.  Il  n'étoit  pas  encore  fort 
avancé.  Puifle-t-il  avoir  un  digne  fuccef- 
fèur  ! 

Le  fort  de  fon  travail  n'étoit  qu'à  fa  Cam- 
pagne, où  il  pafloit  la  plus  grande  partie  de 
Tannée ,  la  vie  de  Paris  lui  paroiffoit  trop 
diftraite  pour  des  Méditations  auffi  fuivies 
que  les  fiennes.  Du  refte  il  ne  craignoit  pas 
les  diftra&ions  en  détail.   Dans  la  même 
Chambre  où  il  travailloit  aux  Problêmes 
les  plus  embaraffants  ,  on  joiioit  du  Clave- 
cin, fon  fils  couroit,  &  le  lutinoit,  &les 
Problêmes  ne  lailfoient  pas  de  fe  réfoudre. 
Le  P.  Mallebranche  en  a  été  plufieurs  fois 
témoin  avec  étonnement.  Il  y  a  bien  de  la 
force  dans  un  efprit  qui  n  eft  pas  maicrifé 
par  les  impreffions  du  dehors ,  même  les  plus 
légères. 

Il  faifoit  volontiers  les  honneurs  de  Paris 
aux  Savants  Etrangers ,  qui  la  plupart  sa- 
dreffoient  d'abord  à  lui.  Quoique  vif,  & 
fujet  à  des  colères  d  un  moment ,  fur-rouf 
quand  on  l'interrompoit  dans  fès  études 
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pour  lui  parler  d'affaires ,  il  étoit  fort  doux* 
&  à  ces  colères  fuccedoit  une  petite  honte  > 
&  un  repentir  gai.  Il  étoit  bon  Maître  mê- 
me à  1  égard  de  Domeftiques  qui  i'avoient 
volé ,  bon  Ami ,  bon  Mari ,  bon  Pere  >  non 
feulement  pour  le  fond  des  lentimens,  mais , 
ce  qui  eft  plus  rare  ,  dans  tout  le  détail 
de  la  vie. 

0 

E  L  0  G  E 

DE  MONSIEUR 
R  0  L  LE. 

'TLyTlcHEL  Rolle  naquit  à  Amberr 
j\X  petite  Ville  de  la  bafle  Auvergne  le 
2i  Avril  1652.  Son  Pere ,  Marchand  peu 
aifé ,  après  lui  avoir  fait  bien  apprendre  à 
écrire  ,  &  un  peu  d'Arithmétique ,  le  mit 
chés  un  Notaire  >  &  enfuite  chés  différents 
Procureurs  du  Pays ,  pour  le  former  aux  af- 
faires 5  &  à  la  pratique ,  qui  dévoient  être  le 

{nrincipaï  fond  de  là  fubfiftance.  Mais  il  le 
aflà  bien- tôt  de  ces  fortes  d'occupations,  qui 
en  effet  ne  font  pas  médiocrement  dégoû- 
tantes ,  pour  qui  n'y  eft  pas  appelle  par  la 
Nature  >  &  à  l'âge  de  2 3  ans  il  vint  à  Paris 
avec  la  feule  reffource  d'écrire  allés  bieu 


r»i  M»  Rortii  5*5 

f>ouf  en  pouvoir  donner  des  leçon». 

Le  peu  d'Arithmétique  qu'il  favoit  ,  & 
qui  eft  communément  joint  à  cette  profef- 
fion ,  étoit  une  foible  femence  qui  germa 
bien  vite  chés  lui  par  la  bonne  difpofition 
du  terroir.  Il  entra  plus  avant,  &  toujours 
plus  avant  dans  la  fcience  des  Nombres ,  & 
enfin  fans  avoir  eu  l'intention  &  prefque 
fans  s'en  appercevoir ,  il  fe  trouva  conduit 
jufqu  a  l'Algèbre.  C'étoit-là  où  la  Nature 
le  vouloit.  Il  s'enfonça  dans  la  plus  abftraite 
Analife ,  la  difficulté  n'étoit  que  de  trouver 
du  temps  ;  fa  profefllon  ,  devenue  d'autant 
plus  necefTaire  qu'il  étoit  déjà  chargé  de  fa- 
mille ,  l'occupoit  beaucoup  ;  mais  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  lui  laiuer  de  loifir ,  tout  ce 
qu'il  pouvoit  dérober  à  fon  fommeil ,  la 
s  palTion  dominante  le  prenoit ,  &  l'on  fait 
que  les  pallions  font  toûjours  leur  part  aflés 
bonne. 

Feu  M.  Ozanam  avoit  propofë  ce  Problè- 
me ,  Trouver  +  nombres  tels  que  la  différence 
de  deux  quelconques ,  fait  un  quant,  (3  que 
la  fomme  de  deux  quelconques  des  trois  pre- 
miers foit  encore  un  quané.  Il  avoit  ajouté 
que  le  moindre  de  ces  nombres  n'auroit  pas 
moins  de  5  o  chiffres ,  &  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'on  en  pût  trouver  de  plus  petits. 
M.  Rolle  en  1 68  i,c'eft-  à-dire  âgé  de  3  a 
ans,  réfolut  le  Problême  par  quatre  formules 
algébriques  qui  exprimoient  tes  quatre  nom- 
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bres,&  n'avoient  que  deux  inconnues  oo 
indéterminées  ,  telles  qu'en  fuppofant  d'a- 
bord que  la  première  étoit  i ,  &  la  féconde 
i  y  ce  qui  eft  la  plus  fimple  des  fuppofitions, 
il  venoit  4  nombres  conditionnés  comme 
on  les  demandoit ,  &  qui  n'avoient  chacun 
que  7  chiffres  au  lieu  de  50  ,  efpece  d'in- 
fulte  favanre  qu'on  faifoit  au  Problème* 
M.  Rolle  donnoit  de  plus  la  manière  d'avoir 
10  millions  de  fois  mille  milliars  de  réfo- 
lutions  dans  lefquelles  le  plus  grand  nom- 
bre n'auroit  pas  5  o  chiffres ,  infulte  infini- 
ment redoublée.  Auffi-tôt  M.  Colbert ,  qui 
avoit  des  efpions  pour  découvrir  le  mérite 
caché  ou  naiffànt ,  déterra  M.  Rolle  dans  . 
l'extrême  obfcurité  où  il  vivoit,  &  lui  don- 
na une  gratification  qui  devint  enfuite  une 
penfion  fixe. 

Encouragé  par  une  récompenfè  fi  promp- 
te ,  &  en  quelque  forte  fi  prévenante ,  &  plus 
encore  par  la  gloire  d'un  début  fi  brillant,  il 
fe  dévoua  entièrement  à  l'Algèbre  ,  &  y  fit 
de  fi  grands  progrès,  qu'en  1685  >  trois  ans 
feulement  après  que  fon  nom  eut  paru  potfr 
la  première  fois,  il  fut  reçu  dans  l'Académie 
des  Sciences  pour  y  tenir  une  place  qu'un  au* 
tre  eût  peut-être  eu  de  la  peine  à  remplir. 

Il  n'y  a  point  d'habiles  Mathématiciens  qui 
ne  fâchent  beaucoup  d'Algèbre,  ou  du  moins- 
affés  pour  i'ufige  indifpenfable.  Mais  cette 
fcience  pouiTée  au  de-U  de  cet  ufage  ordi- 
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mire  eft  fi  épineufe,  fi  compliquée  de  diffi- 
cultés ,  fi  embaraffée  de  calculs  immenfes  ,  & 
pour  rout  dire ,  fi  affreufe,  que  très-peu  de 
gens  ont  un  courage  alfës  héroïque  pour 
s'aller  jetter  dans  ces  abîmes  profonds  &  té- 
nébreux. On  eft  plus  flatté  de  certaines  Théo- 
ries brillantes ,  où  la  finefïè  de  l'ëfprit  fèm- 
ble  avoir  plus  de  part  que  la  dureté  du  tra- 
vail. De  plus ,  il  ne  s'agit  dans  l'Algèbre  que 
de  l'art  de  démêler  une  grandeur  inconnue' 
au  travers  de  mille  nuages  qui  la  couvrent, 
fuppofé  qu'on  ait  deflein  de  la  connoître  i 
mais  ce  deflèin ,  ce  font  d'autres  parties  des 
Mathématiques  ,  des  intérêts  particuliers  > 
pour  ainfi  dire,  qui  le  font  naître  en  certai- 
nes occafions  ,  &  on  les  attend  pour  Ce  don- 
ner la  peine  d'employer  l'Algèbre  ;  ou ,  ce 
qui  eft  encore  plus  court ,  quand  l'affaire  en 
eft  venue  là ,  on  fè  contente  de  la  renvoyer 
à  l'Algèbre ,  qui  eft  obligé  de  s'en  charger. 
M.  Rolle  ne  la  traita  pas  ainfi ,  il  l'aima  pour 
elle-même,  &  en  brava  toutes  les  horreurs  » 
fans  Ce  propofèr  autre  chofê  que  de  les  fur- 
monrer  :  Cependant  comme  l'Algèbre  8c  la- 
haute  Géométrie  font  devenues  infëparables, 
il  pénétra  auffi  jufqu'à  cette  Géométrie,  mais 
il  n'alla  jamais  jufqu'à  celle  qui  eft  mêlée  de 
Phifique,  peut-être  parce  que  l'Algèbre ,  à  la- 
quelle il  étoit  fi  fidelle,ne  l'y  conduifbit  pas 
nécessairement. 
M>de  Louvois  *  dont  un  des  fils  avoit  ap* 
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pris  de  lui  les  Eléments  de  Mathématique  > 
lui  donna  au  Bureau  de  l'Extraordinaire  des 
Guerres  une  féconde  place ,  qui  valoit  mieux 
que  celle  de  l'Académie,  &  pouvoit  le  mener 
plus  loin.  Il  tâcha  pendant  quelque  temps 
de  les  accorder  toutes  deux  ,  &  même  M.  de 
Barbezieux  voulut  bien  lui  permettre  de  s'ab- 
(ènter  deux  fois  la  femaine  pour  venir  aux  . 
Aflèmblées  de  la  Compagnie.  Mais  tout  cela 
étoit  forcé ,  il  s'accabloit  de  travail,  il  pre- 
noit  trop  fur  fon  fommeil  \  enfin  il  fentit 
l'impoflibilité  abfoluë  de  fervir  à  deux  maî- 
tres ,  &  dans  la  neceflité  de  choifir ,  il  préfera 
celui  que  fa  fortune  étroite  ne  lui  confeilloit 
pas,  mais  que  fon  goût  demandoit.  Il  a  fait 
encore  d'autres  (acrifices  courageux  à  l'Algè- 
bre ,  &  à  fa  liberté ,  ou  plutôt  à  l'Algèbre 
feule ,  car  il  n'avoir  befoin  de  liberté  que 
pour  elle.  Il  y  a  entre  les  Sciences  &  les  Ri- 
cheffes  une  ancienne  ôc  irréconciliable  di- 
vifion. 

En  i  690  il  publia  un  Traite '  d "Algèbre  in- 
4°.  Ce  qui  en  a  le  plus  brillé ,  a  été  (a  Mé- 
thode des  Cafcades,  qui  réfout  les  Equations 
déterminées  de  tous  les  degrez.  On  appro- 
che toujours  de  la  valeur  de  l'inconnue  par 
des  Equations  différentes  &  fucceffives,qui 
vont  toujours  en  baiffant  ou  en  tombant 
d'un  degré,  &  de-là  eft  venu  le;  nom  de  Caf* 
cades.  11  enrichifloit  encore  le  Dictionnaire 
de  l'Algèbre  de  quelques  termes  nouveaux, 

tels 
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tels  que  Y  Arbre  de  direftion  ,  F  Arbre  de  re- 
tour ,  &c.  la  nouveauté  des  chofes  avoir  pro- 
duit necefïàirement  celle  des  mots. 
•  Comme  il  s'étoit  contenté  d'expofèr  fà 
Méthode  des  Cafcades  fans  la  démontrer ,  il 
donna  Tannée  fuivante  un  nouvel  Ouvrage, 
Démonftration  d'une  Méthode  four  refondre 
les  Egalités  de  tous  les  degrés ,  fuivie  de  deux 
autres  Méthodes ,  dont  la  première  donne  les 
moyens  de  réfoudre  ces  mêmes  Egalités  far  la. 
Géométrie,  &  la  féconde  pour  réfoudre  plufeurx 
Queftions  de  Diophante  qui  nont  point  été"  ré- 
fi/ues.  Il  arrive  quelquefois  dans  ces  matiè- 
res que  l'on  trouve  de  bonnes  Méthodes,  & 
qu'il  n  cft  pas  aifë  d'en  trouver  la  démon- 
ftration afîës  précité, ou  afles  claire.  On  voit 
*  la  route  qu'il  faut  tenir,  on  voit  que  Ton 
arrivera  ,  on  arrive  toujours ,  mais  à  toute 
rigueur  on  pourroit  douter,  &  on  ne  force- 
roit  pas  un  incrédule, triomphe indifpenfo- 
ble  pour  les  Mathématiques.  Il  manquoit 
aux  Cafcades ,  &  leur  Auteur  le  leur  auura. 
Quant  aux  Queftions  de  Diophante,  que  la 
propriété  des  Quarrés  des  3  côtés  du  Trian- 
gle redtangle  a  fait  naître,  ik qui  regardent 
[es  nombres  quarrés ,  elles  ont  exercé  pla- 
ceurs Géomètres  modernes,  qui  en  avoient 
encore  laifle  à  M.  Rolle  une  affés  grande 
quantité  des  plus  difficiles  à  réfoudre.  La 
multitude  de  calculs  ,  Se  de  combinaifons 
dont  il  avoit  1  efprit  plein,  le  rendoit  fingu- 
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licrement  propre  à  cette  entreprifè. 

En  1 699  il  publia  encore  un  Ouvrage  in- 
titulé ,  Méthode  pour  refondre  les  quefiions  in* 
déterminées  de  l'Algèbre.  Il  les  avoit  promi- 
fes  dans  fon  grand  Traité  de  90  -,  le  Journal 
des  Savants  affura  quelles  étoient  les  feules 
générales  que  Ton  eût  jufqu'alors  pour  ré- 
soudre par  des  lignes  les  Equations  indéter- 
minées, &  qu  elles  étoient  de  plus  fort  utiles, 

6  quelquefois  neceflàires  pour  réfoudre  auifî 
par  des  lignes  toutes  les  Equations  détermi- 
nées. On  fait  affés  que  les  indéterminées 
expriment  des  Courbes,  &  que  les  détermi- 
nées fe  réfolvent  par  des  interférions  de 
Courbes,  ce  qui  fait  le  grand  &  important 
commerce  de  l'Algèbre  &  de  la  Géométrie. 
Mais  il  femble  que  M.  Rolle  avoit  foin  d'y 
donner  toûjours  beaucoup  d'avantage  à  l'Al- 
gèbre, &c  de  lui  faire  jouer  le  perfonnage  le 
plus  confiderable. 

En  ce  temps-là  le  Livre  de  M.  le  M.  de 
l'Hôpital  avoit  paru  ,  &  prefque  tous  les 
Mathématiciens  commençoient  à  fe  tourner 
du  côté  de  la  nouvelle  Géométrie  de  l'Infini,. 
ju(qiie-là  peu  connue.  L'uni  verfalité  farpre- 
nante  des  Méthodes  ,  l'élégante  brièveté  des 
démonftrations ,  la  finefïe  &  la  promptitu- 
de des  folutions  les  plus  difficiles,  une  nou- 
veauté (inguliere  &  imprévue,  tout  attiroit 
ko  efpnts ,  ôc  il  fè  faifoit  dans  le  monde  Gcc* 
nictre  une  révolution  bien  marquée.  Elle 
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n'étoît  pourtant  pas  abfolument  générale-, 
dans  le  pays  même  des  démonftrations  on 
trouve  encore  le  moyen  de  fe  divifer.  Feu 
M.  l'Abbé  Galois,  comme  nous  lavons  dit 
même  dans  fon  Eloge ,  ne  goûtoit  point  la 
nouvelle  Géométrie,  mais  il  étoit  bien-aife 
de  ne  la  combattre  qu'avec  le  fecours  ou  à 
l'abri  d'un  Géomètre  de  nom  ,  &  heureufe- 
ment  il  trouva  dans  M.  Rolle  les  difpofî- 
tions  neceffaires  pour  s'unir  à  lui.  Il  mit 
dans  la  focieté  le  courage  d'entreprendre  la 
guerre  ,  &  l'art  de  la  conduire ,  qui  tous 
deux  auroient  peut-être  manqué  à  M.  Rolle, 
&  celui-ci  ne  fut  obligé  que  de  fournir  les 
raifonnements.  La  conteftation  éclata  dans 
l'Académie,  qui  eut  d'abord  la  fageffè  d'écou- 
ter tout,  &  enfuite  celle  d'afToupir  par  fon 
autorité  une  difpute  qui  n'en  devoit  pas  être 
une,  du  moins  de  la  manière  dont  elle  l'é- 
toit  \  car  il  pouvoir  bien  y  avoir ,  &  il  y  a# 
certainement  encore  des  difficultés  à  éclair- 
ci  r  dans  le  Siftême  de  la  nouvelle  Géométrie, 
mais  on  parloit  de  renverfer  le  Siftême. total, 
&  la  propofition  ofFenfbit  trop  les  oreilles 
favantes.     -  ' 

Quand  la  paix  des  Infiniment-petits  fut 
faite y  ou  le  filence  ordonné,  M» Rolle  don- 
na fon  application  à  d'autres  fujets  de  Géo- 
métrie ,  où  l'Algèbre  dominoit  toujours  ;  il 
.ne  laifloit  pas  d'y  glifTer  encore  adroitement 
des  aceufations  d  infuffiûfttfe- bu  même  de 
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•  fauffctc  contre  le  nouveau  Calcul,  avec  le* 

quel  il  ne  s'eft  jamais  bien  réconcilié,  &  les  ! 
Infinitaires  étoienr  au  guet  pour  ne  lui  rien 
paflêr  qui  les  intereffât  trop.  Il  fe  mit  aufli 
à  examiner,  &  pour  ne  rien  dilfimuler ,  il 
attaqua  ouvertement  la  Géométrie  de  Def- 
cartes  fur  fa  mcrveilleufe  Théorie  de  la  con- 
Itru&ion  des  Egalités  -,  feu  M.  de  la  H  ire 
s'en  rendit  le  défenfeur  ,,  comme  Meilleurs 
Varignon  &  Saurin  1  etoient  des  Infiniment- 
petits.  Cette  matière  produifît  des  di/cuf- 
fions  fort  fines  &  fort  délicates ,  dont  la  plus 
curieufe  eft  dans  l'Hiftoire  de  i7io,&iI 
eft  vrai  que  malgré  un  grand  zele  pour  la 
gloire  de  Dcfcartes ,  il  falut  accorder  à  M. 
Rolle  quelques-unes  de  fès  prétentions  ,  & 
reconnoître  ce  qu'on  lui  devoir  fur  des  points 
alTés  importants.  Il  réfultoit  de  tout  cela 
que  quand  il  ouvroitune  matière  dans  V  Aca- 
démie, il  fembloit  qu'on  dût  fè  préparer  à 
combattre  s  une  légère  différence  de  forme 
dans  ce  qu'il  propofoit  eût  prévenu  cet  in-   '  j 
convenient ,  l'objeâion  la  plus  fulminante 
.  peut  fans  rien  perdre, de  fa  force ,  devenir, un 
fimple  éclaircitfèment  qu'on  demande,  mais 
.  il  déclaroit  trop  nuemenr"&-trop  géométri- 
quement le  fond  de  fa  penfée  fur  des  Ouvra-* 
•  ges  révérés.  La  Géométrie  n'a  qu'un  ton  > 
mais  peut-être  feroit-elle  bien  elle-même 
d'en  changer  quelquefois  un  peu*  puifqu'elfc 
parle  à  des  hommes. 
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Quelques-uns  foupçonnoient  M.  Rolle.de 
tendre  des  pièges  aux  autres  Mathématiciens 
par  desQueftions  artificiellement  conçûës , 
où  il  vouloit  Ce  donner  le  plaifir  de  les  voir 
plus  embarafifés  que  la  chofe  ne  méritoit  ; 
cependant  il  s'eft  trouvé  dans  des  occafîons 
importantes  que  ces  foupçons  étoient  inju- 
ftes  ,  les  queftions  très-réelles  y  &  les  (blu- 
tions très-folides ,  témoin  le  cas  nouveau  & 
paradoxe  de  l'interfèâion  de  deux.  Se&ions 
Coniques  en  quatre  points  du  même  côté  de 
Taxe  dont  nous  avons  parlé  dans  PHiftoi- 
re  de  1 7 1 3 . 

Il  croyoit  l'Algèbre  encore  fort  imparfai- 
te, &  fufceptible  d'une  étendue  que  Ton  ne 
penfè  pas  même  à  y  defirer.  Il  en  médirort 
des  Eléments  tout  nouveaux ,  mais  dans  ce 
qu'il  communiquoit  à  l'Académie,  il  rappor- 
toit  quelquefois  certaines  choies  à  ces  Elé- 
ments Jgti connus ,  ou  les  fuppofoit ,  ce  qui 
donnoit  à  (es  Ecrits  une  apparence  de  fini- 
pies  Projets  ,  &  même  die  Tobfcurité.  Ses 
idées  pou  voient  fe  nuire  les  unes  aux  autres 
par  leur  multitude  >  &  l'efpace  borné  de  nos 
Mémoires  ne  fuffifoit  pas  toûjours  pour  les 
contenir  toutes ,  le  champ  étoit  trop  petit 
pour  y  ranger  l'Armée  en  bataille.  Cell  dom- 
mage qu'il  n'ait  fait  Ces  Eléments  où  il  auroic 
pû  fe  déveloper  en  liberté,  on  ne  peut  dou- 
ter que  l'ouvrage  n'eût.été  fort  confiderable , 
ôc  un  homme  capable  comme  lui  de  fe  facri- 
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fier  entièrement  à  l'Algèbre ,  n'eft  pas  tin  pré- 

fent  que  la  Nature  fade  tous  les  jours  aux 

Sciences. 

Il  eut  en  1708  une  attaque  d'Apoplexie  , 
dont  il  fortit  avec  tout  fon  efprit,  &  prefque 
la  même  force  pour  le  travail.  Mais  dix  ans 
après  une  féconde  attaque  le  jetta  dans  une 
Paralifie,  qui  ne  lui  permit  plus  de  fortir  >  & 
dont  il  mourut  le  8  Novembre  1719,  âgé 
de  68  ans  >  après  avoir  donné  toutes  les 
marques  dune  folide  pieté.  Ses  mœurs 
avoient  toujours  été  telles  que  les  forment 
un  grand  attachement  à  l'étude ,  &  l  heu- 
reule  privation  du  commerce  du  monde. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

R  E  N  A  U. 

BErnarî)  Renau  p'Elisàgàray 
naquit  dans  le  Bearn  en  1652  ,  dun 
Pere  qui  avoit  peu  de  bien  &r  beaucoup 
d'Enfans.  On  croit  que  ce  fut  par  Madame 
de  Gafîîon ,  femme  d'un  Préfïdent  à  Mortier 
du  Parlement  de  Pau  ,  &  file  de  M.  Colbert  ; 
du  Terron ,  Intendant  de  Rochefort  3  qu'il 
fut  connu ,  fort  jeune  encore ,  de  cet  Inten- 
dant, qui  conçut  auffi-tôt  beaucoup  dafFe- 
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dion  pour  lui.  Il  avoit  une  très-petite  taille, 
mais  très-bien  proportionnée  qui  tiroit 
de  l'agrément  de  fa  petitcfle  même ,  l'air 
adroit  ,  vif  ,  fpirituel  ,  courageux.  M.  du 
Terron  le  prit  chés  lui ,  où  il  devint  le  frère 
de  Madame  la  Princefle  de  Carpegne  ,  &  de 
Madame  de  Barbançon  Ces  deux  filles  cadet- 
tes ,  car  elles  Jont  toujours  appelle  de  ce 
nom ,  &  pour  Madame  de  Gaflîon  l'aînée  des 
trois  fœurs  ,  il  étoit  fon  fils.  Quelque  aima- 
ble que  fût  naturellement  un  jeune  Enfant 
étranger  dans  une  maifon ,  il  falloir  encore 
que  pour  y  être  aimé  de  tout  le  monde  il 
fçût  bien  (e  rendre  aimable.  On  lui  fit  ap- 
prendre les  Mathématiques,  apparemment 
parce  que  le  féjour  de  Rochefort  lui  avoit 
donné  lieu  de  faire  patoître  des  difpofitions 
à  entendre  la  Marine  ;  enfin  on  avoit  très- 
bien  rencontré ,  &  Ton  vit  par  fon  applica- 
tion &  par  (es  progrès  qu'il  étoit  dans  la 
route  où  fon  génie  l'appelloit. 

Il  ne  s'inftruifoit  pas  par  une  grande  levu- 
re, mais  par  une  profonde  méditation.  Un 
peu  de  le&ure  jettoit  dans  fon  efprit  des 
germes  de  penfées,que  la  méditation  faifoit 
enfuite  éclorre,  &  qui  rapportoient  au  cen- 
tuple. 11  cherchait  les  Livres  dans  fa  tête,  & 
les  y  trouvoit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
""lier ,  c'eft  qu'il  penfoit  beaucoup  ,  &  paflbit 
peu  de  temps  dans  fon  Cabinet ,  &  dans  la 
«traite.  Il  penfoit  d'ordinaire  au  milieu  du- 
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ne  conversation ,  dans  une  Chambre  pleine 
de  monde,  même  chés  des  Dames.  On 
mocquoitde  fa  rêverie,  &  de  fes  diftradtions, 
&  on  ne  laiffoit  pas  en  même  temps  de  les 
refpedter.  Il  faifoit  naturellement  &  fans  af- 
fectation ,  ce  qu'avoit  fait  pour  une  épreuve 
ou  pour  une  oftentation  de  fes  forces ,  ce 
Philofophe  qui  fe  retiroit  dans  un  Bain  pu- 
blic où  il  alloit  méditer. 

Il  y  a  apparence  que  M.  Renau  lut  La  Re- 
cherche de  la  Vérité \  dès  qu'il  fut  en  état  de 
la  lire.  Son  goût  pour  ce  fameux  Siftême , 
&  fon  attachement  pour  la  perfonne  de 
l'Auteur  ont  toujours  été  fi  vifs ,  qu'on  ne  \ 
les  fçauroit  croire  fondés  for  une  impref- 
fion  trop  ancienne-  Quoiqu'il  en  foit,  jamais 
Malebranchifte  ne  la  été  plus  parfaitement \ 
&  comme  on  ne  peut  l'être  à  ce  point  fans 
une  forte  perfuaiïon  des  vérités  du  Chriftia* 
nifme ,  &  ,  ce  qui  eft  infiniment  plus  diffict- 
le ,  fans  la  pratique  des  vertus  qu'il  demande* 
M.  Renau  fuivit  le  Siftême  jufque-là.  Son 
caraéfccre  ferme  &  vigoureux  ne  lui  permet- 
toit  ni  des  penfées  chancelantes ,  ni  une  exé- 
cution foible. 

Quand  il  fut  aiïes  inftruit  dans  la  Marine  3 
M.  du  Terron  le  fit  connoître  de  M.  de  Sel- 
gnelai, qui  devint  bien- tôt  (on  Protecteur, 
&c  un  Protecteur  vif,  &  agilîanr.  Il  lui  pro- 
cura en  1679  une  place  auprès  de  M.  le 
Comte  de  Ycrmandois  Amiral  de  France  » 
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qu'il  devoir  entretenir  fur  tout  ce  qui  appar- 
tient à  cette  importante  Charge.  Il  en  eut 
une  Penfion  de  mille  Ecus. 

Le  feu  Roi,  voulant  perfectionner  lesconC- 
tru&ions  de  (es  Vaifïcaux,  ordonna  à  fes  Gé- 
néraux de  Mer  de  fc  rendre  i«  la  Cour  avec 
les  Conftru&eurs  les  plus  habiles  ,  pour  con- 
venir d'une  méthode  générale,  qui  (èroit  éta- 
blie dans  la  fuite.  M.  Renau  eut  l'honneur 
d'être  appelle  à  ces  Conférences  qui  durè- 
rent 3  ou  4  mois.  M.  deSeignelai  y  affiftoit 
toujours  -,  &  quand  les  matières  croient  fu£- 
fifamment  préparées  ,  M.  Colberr  y  ve- 
noir  pour  la  décifion ,  ôc  quelquefois  le  Roi 
lui-même.  Tout  fè  réduifit  à  deux  métho- 
des, Tune  de  M.  du  Quefne ,..  Ci  fameux  Ôc  û 
expérimenté  dans  la  Marine,  l'autre  de  M. 
Renau ,  jeune  encore  &  fans  nom.  La  con- 
currence feule  étoit  une  afles  grande  gloire 
pour  lui ,  mais  M.  du  Quefne  en  prefence  du 
Roi  lui  donna  la  préférence  ,  &  tira  plus 
d'honneur  d'être  vaincu  par  (on  propre  juge- 
ment, que  s'il  eût  été  vainqueur  par  celui 
des  aurres. 

S.  M.  ordonna  à  M.  Renau  d'aller  avec 
M.  de  Seignelai,  M.  le  Chevalier  de  Tour- 
ville,  depuis  Maréchal  de  France*  &  M.  du 
Quefne  le  fils  à  Breft  &  dans  les  autres  Ports, 
pour  y  exécuter  en  grand  ce  qui  avoir  été 
Fait  en  petit  devant  Elle.  Il  n'inftruifit  pas 
feulement  les  Conftru&eurs ,  mais  encore" 
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leurs  Enfans  ,  &  les  mit  en  état  de  faire  à 
l'âge  de  1 5  ou  10  ans  les  plus  gros  Vaifleaux* 
qui  demandoient  auparavant  une  expérience 
de  io  ou  jo  années. 

En  1680  les  Algériens  nous  ayanr  dé- 
claré la  guerre,  M.  Renau  imagina  qu'iJ  fal- 
loit  bombarder  Alger  ,  ce  qui  nefe  pouvoir  ; 
faire  que  de  de/Tus  des  Vaiflèaux,  Se  paroiC- 
foie  abfolumeot  impratiquable  ,  car  jufque- 
là  il  n'etoit  tombé  dansl'efpritdeper/bnne  j 
que  des  Mortiers  pufTent  n'être  pas  placés  ' 
à  terre  ,  Se  fe  paflèr  d'une  affiette  folide.  Les  i 
Efprits  originaux  ont  >n  intiment  naturel  jf 
de  leurs  forces,  qui  les  rend  entreprenants ,  ;j 
même  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent  ;  il  ofa,        *  < 
inventer  les  Galiottes  à  Bombes.  Aufîï-tôt  c 
éclata  le  foulevement  gênerai  dû  à  tontes  les  i 
nouveautés ,  principalement  à  celles  qui  ont  ( 
un  Auteur  connu  ,  que  le  fuccès  éleveroit  fi 
trop  au  deflîis  de  fes  pareils.  Cependant  après        j  £ 
que  dans  les  Confèils  il  eut  été  traité  en  face       *  d 
de  vifionnaire  &  d'infenfé ,  les  Galiottes  paf-  b 
ferent ,  &:  dès-là  la  meilleure  fortification  c< 
d'Alger  fut  emportée.  On  chargea  l'Inven-  fi 
teur  de  faire  conftruire  ces  nouveaux  Bâti-  de 
ments ,  deux  à  Dunquerque  ,  ôc  trois  au  M 
Havre.  Il  s'embarqua  fur  ceux  du  Havre     ;  a\ 
pour  aller  prendre  ceux  de  Dunquerque  -,  ÔC      \  m 
comme  on  doutoit  encore  qu'ils  puflent  na-     j  m; 
viguer  avec  fureté  ,  celui  qu'il  mon  toit,  les  vk 
deux  autres  étant  déjà  arrivés  à  Dunquer-  Pot 
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que,  fut  batu  prefque  à  l'entrée  de  la  Rade 
d'un  coup  de  vent  des  pins  furieux ,  &  le 
plus  propre  que  l'on  pût  fouhaiter  pour  une 
épreuve  inconteftable.  L'Ouragan  renverfa 
iin  Baftion  de  Dunquerque,  rompit  les  Di- 
gues de  Hollande ,  fubmergea  90  Vaifleaux  ! 
fur  toute  la  Côte,  &  la  Galiottede  M.  Renau 
cent  fois  abîmée  échapa  contre  toute  appa- 
rence fur  les  Bancs  de  Fleflingue  ,  d'où  elle 
alla  à  Dunquerque. 

Il  fe  rendit  devant' Alger  avec  fes  cinq  Bâ- 
timents de  nouvelle  fabrique ,  déjà  bien  fur 
de  leur  bonté  ;  il  ne  s'agiiïbit  plus  que  de 
leurs  opérations ,  &  c'étoit  le  dernier  retran- 
chement des  Incrédules  ou  des -Jaloux.  Ils 
eurent  fujét  d'être  bien  contents  d'une  pre- 
mière épreuve.  Un  accident  fut  caufe  qu'une 
Carcafle  que  M.  Renau  vouloit  tirer,  mit  le 
feu  à  la  Galiotte  toute  chargée  de  Bombes ? 
Se  l'Equipage  qui  voyoit  déjà  brûler  les  cor-  j 
dages  &  les  voiles ,  fe  jetta  à  la  Mer.  l  es  au- 
tres Galiottes,&  les  Chaloupes  armées  voyant 
ce  Bâtiment  abandonné,  crurent  qu'il  alloic 
fauter  dans  le  moment,  &  ne  perdirent  point 
de  temps  pour  s'en  éloigner.  Cependant 
M.  de  Remondis  Major  voulut  voir  s'il  n'y 
avoit  plus  peribnne,  6c  fi  tout  étoit  abfolu- 
ment  hors  d'efperance.  Il  força  Pépée  à  la 
main  l'Equipage  de  fa  Chaloupe  à  nager,  il 
vint  à  la  Galiotte  ,  fàuta  dedans,  &  vit  fur  le 
Pont  M.  Renau  travaillant  lui  troifiéme  à; 
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couvrir  de  cuir  vert  plus  de  80  Bombes 
chargées  ;  rencontre  fîngulierede  deux  hom- 
mes d'une  rare  valeur  également  étonnés , 
l'un  qu'on  lui  porte  du  fecours,  l'autre  qu'on 
fè  foit  tenu  en  état  de  le  recevoir  v  &c  peut- 
être  même  des  s'en  pafïèr.  M.  de  Remondis 
alla  dans  le  moment  aux  Chaloupes,  &  les 
fit  revenir.  On  jetra  dans  la  Galiotte  200 
hommes,  &  quoiqu'en  même  temps  300 
pièces  d'Artillerie  de  la  Ville,  (bus  le  feu  des- 
quelles elle  étoit,  tiralïent -deflus  ,  &  fort 
jufte,  on  vint  a  bout  de  la  fàuver. 

Le  lendemain  M.  Renau  plus  animé  par  ce 
mauvais  fuccès  obtint  de  M.  du  Quefne  qui 
commandoit ,  que  l'on  fift  une  féconde 
épreuve.  On  remit  les  Galiottes  près  de 
terre,  on  bombarda  toute  la  nuit ,  un  grand 
nombre  de  perfbnnes  furent  ccrafées  dans 
les  Maifons ,  la  confufîon  fut  horrible  aux 
Portes  de  la  Ville ,  d'où  tout  le  monde  vou- 
loir forcir  à  la  fois  pour  fe  dérober  à  un 
genre  de  mort  imprévu  ,  5c  les  Algériens 
envoyèrent  demander  la  Paix.  Mais  les 
vents  &  la  mauvaife  faifon  vinrent  à  leur 
fecours ,  &  l'Armée  Navale  ramena  en  Fran- 
ce les  Galiottes  à  Bombes  viétorieufès ,  non 
pas  tant  des  Algériens  que  de  leurs  Ennemis 
François.  Le  Roi  en  fit  faire  un  plus  grand 
nombre  ,  &  forma  pour  elles  un  nouveau 
Corps  d'Officiers  d'Artillerie,  &de Bombar- 
diers, dont  les  rangs  avec  le  refte  de  la  Ma* 
rine  furent  réglés. 
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Une  féconde  expédition  d'Alger  termina 
cette  guerre  ,  &  les  Galiottes  à  Bombes,  qui 
foudroyèrent  Alger,  en  eurent  le  principal 
honneur.  M.  Renau  avoit  encore  inventé 
de  nouveaux  Mortiers  qui  chaflbient  les 
Bombes  plus  loin,  &  jufqu'à  1700  toitès. 
Niais  nous  fupprimons  déformais  des  détails 
qui  feroient  trop  longs ,  il  y  a  du  fuperflu 
dans  fa  gloire. 

Il  fe  crut  dégagé  de  la  Marine  après  la  mort 
de  M.  r  Amiral  à  qui  il  étoit  attaché,  il  de- 
manda au  Roi  &  obtint  la  permiflion  d'al- 
ler joindre  M.  de  Vauban  en  Flandre.  Le 
Roy  le  deftina  à  fervir  en  1684.  au  ^iége  de 
Luxembourg,  mais  l'expédition  de  Gennes 
ayant  été  refolue  >  M.  de  Seignelai  qui  la 
devoit  commander  ,  jugea  que  M.  Renau  lui 
étoit  neceflairc  ,  &  le  redemanda  au  Roi.  A- 
prés  le  bombardement  de  Gennes,  il  fut  enl 
voyé  à  M.  le  Maréchal  de  Bcllefonds  qui 
'  commandoit  en  Catalogne  ,  ôc  qui  lui  don- 
na  la  conduite  du  Siège  de  Cadaquiers,  que 
M.  Renau  lui  livra  au  bout  de  quatre  jours. 

De- là  il  retourna  trouver  M.  de  Vauban , 
quifortifioit  les  frontières  de  Flandre  Ôc  d'Al- 
lemagne. La  vue  continuelle  des  ouvrages  de 
ce  fublime  Ingénieur ,  &  de  la  manière  dont 
il  les  conduifoit ,  auroit  leule  fuffi&mment 
inftruit  un  difciple  aufli  intelligent  que  M. 
Renau,  mais  de  plus  le  Maître  paflïonné- 
ment  amoureux  du  bien  public  ne  deman- 
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doit  qu'à  faire  des  Elevés  qui  l'égalafïent  i 

&  ce  qui  forma  encore  entre  eux  une  liaifbn 

plus  étroite  ,  ce  fut  la  conformité  de  mœurs 

&  de  vertus  plus  puilfante  que  celle  de 

génie. 

En  1688.  ils  furent  envoyés  l'un  &  l'au- 
tre  à  Philifbourg ,  dont  M.  de  Vauban  de- 
voit  faire  le  Siège  fous  les  ordres  de  Mon- 
feigneur-,  8c  parce  que  le  Roi  écrivit  a  Mon- 
feigneur  de  ne  permettre  pas  que  M.  de 
Vauban  s'exposât ,  ni  qu'il  mît  feulement  les 
pieds  à  la  tranchée ,  M.  Renau  ,  qui  avoit 
fa  part  aux  projets ,  eut  de  plus  tout  le  foin 
de  l'exécution  ,  &  tout  le  péril. 

Il  conduifit  enfuite  les  Sièges  de  Manheim, 
&  de  Frankendal. 

On  n'imagineroit  pas  qu'au  milieu  d'une 
vie  Ci  agitée,  &  fi  guerrière  il  faifoit  un  Li- 
vre. Il  y  travailloit  cependant  ,  puifqu'en 
89.  parut  fa  Théorie  de  U  Aianœuvre  des 
fskifieaux. 

L'Art  de  la  Navigation  confifte  en  deux 
parties  -,  le  Pilotage  qui  regarde  principale- 
ment l'ufage  de  la  Boufïble,  &  la  manœuvre 
qui  regarde  la  difpofîtion  des  Voiles  ,  du 
Gouvernail,  &  du  Vaifleau  par  rapport  à 
la  Route  qu'on  veut  faire,  &  aux  avanr 
tages  qu'on  peut  tirer  du  vent.  Le  Pilotage 
qui  ne  demande  que  la  fimple  Géométrie 
Elémentaire,  avoit  été  aflez  traité,  &  afïcz 
bien  ,  mais  aucun  Géomètre  n'avoic  touché 
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â  la  Manœuvre ,  il  y  falloir  une  fine  appli- 
cation de  la  Géométrie  à  une  Mechanique 
épinêufe  &  compliquée.  M.  Renau  moins 
enrayé  que  flaté  de  la  difficulté  de  l'ouvrage, 
l'entreprit  ,  &  il  fut  donné  au  Public  de 
F  exprès  commandement  du  Roy  >  parce  qu'on 
le  jugea  original  &  neceflaire.  Il  contient 
deux  déterminations  difficiles  &  importantes; 
l'une  de  la  fituation  la  plus  avantageufe  de  la 
Voile  par  rapport  au  Vent  &  à  la  Route  > 
l'autre  de  l'angle  le  plus  avantageux  du  Gou- 
vernail avec  la  Quille.  Le  Calcul  différen- 
tiel a  une  méthode  générale  pour  ces  fortes 
de  Queftions ,  que  Ton  appelle  De  Maximis 
&  Mimmis  ,  mais  M.  Renau  ignoroit  alors 
ce  Calcul  qui  étoit  encore  naiflant,  &  Ton 
voit  avec  plaifir  qu'il  a  l'art  de  s'en  pafler  , 
ou  plutôt  qu'il  fçait  le  trouver  à  fbn  befoin 
fous  une  forme  un  peu  différente. 

Cependant  M.  Huguens  condamna  une 
des  propofitions  fondamentales  du  Livre  3 
qui  eft  que  fi  un  Vàiflèau  eft  poufië  par 
deux  forces  dont  les  directions  faflent  un 
angle  droit,  8c  qui  ayent  chacune  une  vitefîe 
déterminée ,  il  décrit  la  Diagonale  du  Pa- 
rallélogramme dont  les  deux  côtes  font  com- 
me ces  viteflès.  Le  défaut  de  cette  propo- 
rtion qui  paroit  d'abord  fort  naturelle  >  ôc 
conforme  à  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  Me- 
chanique ,  étoit  félon  M.  Huguens  que  les 
côtés  du  Parallélogramme  font  comme  les 
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forces ,  &  que  les  forces  fuppofées  ne  font 
pas  comme  les  vitefles  ,  mais  comme  les 
quarrés  des  vitefles ,  car  ces  forces  doivent 
être  égales  aux  refiftances  de  Teau  ,  qui  font 
"comme  ces  quarrés  5  de  forte  qu'il  en  refulte 
un  autre  Parallélogramme ,  &  une  autre  Dia- 
gonale. Et  afin  que  l'idée  de  M.  Renau  fiib- 
fiftât ,  il  falloit  que  quand  un  Corps  pouffe 
par  deux  forces  décrit  la  Diagonale  d'un 
Parallélogramme  ,  les  deux  forces  fuffèn  t  non 
comme  les  côtés ,  mais  comme  leurs  quar- 
rés ,  ce  qui  étoit  inoiii  en  Mechanique. 

Une  preuve  que  cette  matière  étoit  alfez 
délicate,  &  qu'il  étoit  permis  de  s'y  trom- 
per ,c'eft  que  malgré  l'autorité  de  M,  Hu- 
guens  qui  devoit  être  d'un  poids  infini ,  &c 
qui  plus  eft  ,  malgré  fes  raifons  ,  M.  Renau 
eut  tes  partifans,  &  entre  autre  le  P.Male- 
branche.  Peut  être  l'amitié  en  gagnoit-elle 
quelques-uns  ,  qui  ne  s'en  appercevoient  pas, 
peut-être  la  chaleur  &  l'aflurance  qu'il  met- 
toit  dans  cette  affaire  en  entraînoit-elle 
d'autres,  mais  enfin  ils  étoient  tous  Mathé- 
maticiens. M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  en 
écrivit  à  M.Jean  Bernoulli  alors  Profefïèur 
à  Groningue ,  &  lui  expofa  la  queftion  de 
manière  ,  que  celui-ci  qui  n'avoir  pas  vu  le 
Livre  de  M.  Renau  fe  déclara  pour  lui  ,  au- 
torité d'un  poids  égal  à  celle  de  M.  Huguensr, 
&  qui  rafluroit  bien  l'Auteur  de  la  Théorie, 
fans  compter  <jue  1  expofîtion  favorable  de 

M. 
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M.  de  l'Hôpital  marqnoit  tout  au  moins  une 
inclination  fecrette  pour  ce  fentiment.  En- 
fin de  quelque  côté  que  la  vérité  pût  être, 
puifque  le  Géomètre  nailfant  avoit  partagé 
des  Géomètres  fi  confcmmés,  fon  hopneur 
étoit  à  couvert.  Ce  fera  un  fujet  de  fcandale 
ou  plutôt  de  joyepour  les  profanes ,  que  des 
Géomètres  {è  partagent  ,  mais  ce  n'eft  pas 
for  la  pure  Géométrie  ,  c'eft  fur  une  Géomé- 
trie mixte ,  où  il  entre  des  idées  de  Phifique  , 
&  avec  elles  quelquefois  une  portion  de  l'in- 
certitude qui  leur  eft  naturelle.  De  plus  après 
quelque  difcufîîon  tonte  queftion  de  Géomé- 
trie fè  décide  &  finit ,  au  lieu  que  les  plus 
anciennes  queftions  de  Phifique  ,  comme 
celle  du  Plein  &du  Vuide  5  durent  encore  , 
&  ont  le  malheureux  privilège  d'être  éter- 
nelles. 

*  En  1 6$  9  la  France  étant  entrée  dans  une 
Guerre  où  elle  alloit  être  attaquée  par  toute 
l'Europe,  M.  Renau  entreprit  de  faire  voir 
au  Roi  contre  l'opinion  générale  ,&  fur  tout 
contre  celle  de  M.  de  Louvois  >  très-redouta- 
ble Adverfàire,  que  la  France  étoit  en  état 
de  tenir  tête  fur  Mer  à  l'Angleterre  Se  à  la1 
Hollande  unies.  Son  courage  pouvoir  d'à-- 
bord  rendre -^ufpede  l'audace  de  fes  idées  ^ 
mais  il  les  prouva  fi  bien,  que  le  Roi.  en* 
fût  convaincu-  ,   8c  fit  changer,  tous  lèss 
Vâifleaux  de  5  0  on:  60  GanonsquLctoièmt 
i&us  les*  Chantiers  rpour  n'en  faire1  que:  dfc 
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grands,  tels  que  M.  Renau  les  'demandent.  Il 
inventa  en  même  temps  ou  expofa  de  nou- 
velles Evolutions  navales  ,  des  Signaux ,  des 
Ordres  de  Bataille ,  &  il  en  fit  voir  au  Roy 
des  reprefentations  très-exaétes  en  petits 
Vaiflfeaux  de  cuivre  qui  imitoient  jufqu'aux 
difFerens  mouvemens  des  Voiles. 

Tant  de  vues  nouvelles  &  importantes 
qu'il  avoit  données ,  celles  que  fbn  génie 
promettait  encore ,  fes  fervices  continuels 
relevés  par  des  aétions  brillantes,  détermi- 
nèrent le  Roi  à  lui  donner  une  commifïîon 
de  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  un  Ordre  pour 
avoir  entrée  &  voix  déliberative  dans  les> 
Con&ils  des  Généraux,  ce  qui  étoit  jfingtr- 
lier,  &  pour  comble  d'honneur  une  Infpec- 
tion  générale  fur  la  Marine  ,  &  l'autorité 
d'enfcigner  aux  Officiers  toutes  les  nouvelles- 
pratiques  dont  il  étoit  l'Inventeur  ;  le  tout 
accompagné  de  1 1000  livres  depenfion*  La 
maladie  de  M.  de  Seignelai  retarda  l'expé- 
dition des  Brevets  neceflaires,  6c  M.  Renair 
peu  impatient  de  jouir  de  fes  récompen/ès , 
ne  chercha  point  à  prendre  adroitement 
quelque  moment  pour  en  parler  à  ce  Mi- 
nière,, qui  étoit  en  grand  péril, .&  dont  la 
mort  por.voit  tout  renverfer.  Il  mourut  en 
eff  t,  &  M.  de  Pontchartrain  ,  alors  Con- 
trolleur  General  *  &  depuis  Chancellier  de. 
France  ,  eut  la  Marine..  M.  Renau  inconnu 
au  nouveau  Miniftrene  ffe  fit  point  préien— 
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ter  à  lni,  il  abandonna  fans  regret  ce  qu'il* 
tenoit  déjà  prefque  dans  fa  main ,  &c  ce  qu'il 
avoit  fi  bien  mérite ,  &  ne  fongea  qu'à  re- 
tourner (èrvir  avec  M.  de  Vauban ,  vers  qui 
un  charme  particulier  le  rappelloit. 

Quand  les  Officiers  Généraux  de  Mer  eu* 
rent  donné  au  Roi  leurs  Projets  pour  la 
Campagne  de  16^1  5il  demanda  à  M.  de 
Pontchartrain  où  étoit  celui  de  M.  Renau. 
Le  Miniftre  répondit  qu'il  n'en  avoit  point 
reçu  de  lui  >  &  qu'il  ne  l'avoit  même  pas 
vu.  Le  Roi  lui  ordonna  de  le  faire  cher- 
cher, &M.  Renau  s'exeufà  à  M.  de  Pont- 
chartrain fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  du  Corps  de 
la  Marine  ;  qu'à  la  vérité  M.  de  Seignelai 
avoit  eu  ordre  de  lui  expédier  une  Corn- 
mifljon  de  Capitaine  de  VailTeau  avec  d'au- 
tres Brevets  fort  avantageux,  mais  que  n'en 
ayant  eu  de  lui  qu'une  promeflè  verbale, il 
n'avoit  pas  crû  que  ce  fut  un  titre  fuffifint 
auprès  d'un  nouveau  Miniftre  ,  qui  n  étoit 
pas  obligé  de  l'en  croire  fur  Ca  parole.Comme 
il  fe  trouva  par  l'éclaircifièmenr  qu'il  difoir 
vrai ,  il  reçut  de  M.  de  Pontchartrain  tout 
ce  que  lui  avoit  promis  M.  de  Seignelai  r 
&  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  lui  dire  que 
quoiqu'il  eût  voulu  s'échaper  de  la  Mari- 
ne* fbn  intention  croit  qu'il  continuât  d'y 
fcrvir  ,  ce  qui  n'empêcheroir  pas  qnll  ne 
&rvit  auffi  par  terre.  Sa  Majeftc  eût  alors  lai 
feonté  de  lui  confier  h  fecrer  du?  Siège  de 
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Mons  qu'Êlle  alloit  faire  en  perfbnne ,  5c 
où  Elle  lemploya  avec  M.  de  Vatiban.  De 
là  Elle  l'envoya  faire  la  Campagne  fur  l'Ar- 
mée Navale ,  efpece  d'Amphibie  Guerrier, 
qui  partageoit  fa  vie  &  Ces  fonctions  entre 
Vun  Ôc  l'autre  Elément. 

Il  vint  à  Breft  ,  où  il  voulut  ufèr  de  fès 
droits  ,  &  enfeigner  aux  Officiers  fes  nou- 
velles prariques.  Ils  fe  crurent  déshonores 
s'ils  fe  laiflbient  envoyer  à  l'Ecole  ,  &  réé- 
lurent unaniment  d'écrire  à  la  Cour ,  pour 
faire  leurs  remontrances.  Deux  d'entre  eux, 

6  d'ailleurs  fort  amis  de  M.Renau,M.le  Che- 
valier des  Adrets ,  &  M.  le  Comte  de  Saint 
Pierre,  aujourd'hui  premier  Ecuyer  de  Ma* 
damela  Ducheflè  d'Orléans,  quoiqu'ils  ne 
fufTent  pas  au  fond  plus  coupables  que  tous 
les  autres ,  en  furent  diftingués  par  de  très- 
légères  circonftances  qui  leur  croient  part- 
iculières, &  elles  leur  attirèrent  une  puni- 
tion qui  ne  pouvoir  pas  tomber  fur  tous* 
Ils  furent  un  an  prifonniers  au  Château  de 
Breft &  enfuite  caffês.  M.  Renau  fe  jetta 
aux,  pieds  du  Roi  pour  obtenir  leur  grâce  qui 
lui.  fut  refufëe.  Il  eût  pu  agir  par  politique , 
&  quoique  cette  efpece  de  politique  foit  affèz 
rare,  Se  qp'dle  ait  quelque  air.  de  vertu  , 
fbn  caradtere  prouve  afïèz  qui!  agiffbit  par 
un  principe,  infiniment  plus  noble.  IL  leur' 
lendit,  dmis  la  fuite  tous  les  fovice  dont  il 
gus  m>xw.ç&  ToccaCon ,:  &.  euxide.  leur*  coté; 
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ils  eurcni  la  generofité  de  les  recevoir.  L'an- 
cienne amitié  ne  fut  point  altérée.  Il  eft  vrai 
I  qu'il  ne  falloir  que  de  l'équité  de  part  &  fc 
d'autre  j  mais  la  pratique  de  l'équité  eft  fi 
oppofée  à  la  Nature  humaine ,  qu  elle  faitles 
plus  grands  Héros  en  Morale. 

Au  Siège  de  Namur  y  que  le  Roi  fît  en  per- 
fonne  ,  il  fervit  encore  fous  M.  de  Vauban. 
Le  Roi  lui  parloit  plus  furie  Siège  qu'à  M. 
de  Vauban  même  qui  étoit  trop  occupé  ,  & 
cet  avantage ,  qui  fait  la  fouveraine  félicité 
des  Courtifans  0  flate  toujours  beaucoup  les 
gens  les  plus  raifonnables.  De  Namur  il  cou- 
rait Graver  S.  Malo ,  &  trente  Vaiflcaux  qui 
s'y  étoient  retirés  après  le  combat  de  la  Hou* 
gue  5  fi  glorieux ,  &  fi  malheureux  tout  en- 
fcmble  pour  la  Nation.  Les  ordres  qu'il  mit 
par  tout  avec  une  prudence  &  une  promp- 
titude égales ,  rompirent  l'entreprife  des  En* 
nemis  très-bien  concertée,  &  prefteàécla* 
ter. 

En  1693.  le  Projet  de  la  Campagne  na* 
vale  dreffé  par  les  Officiers  Généraux  >  & 
après  bien  des  délibérations  approuvé  par  le 
Roi  même  fut  communiqué  par  fon  ordrs 
à  M.  Renau  y  qui  eût  la  hardieffe  de  lui  re* 
fufer  nettement  fon  fuffrage  >  &  d'en  pre^ 
{enter  un  autre  à  la  p'ace.  Il  eft  vrai  qu'il  Ce 
fit  foûtenir  par  M.  de  Vauban  >  qui  entrai 
pleinement  dans  fa  penfée  \  mais  en  Tétat  ovL 
Soient,  les  chofe*  le.  fècours  de  M-  da  Vau~ 
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ban  lui-même  étoit  foible.  Comment  reve- 
nir contre  ce  qui  a  été  décidé  fi  mûrement  ? 
N'y  aura-t-il  donc  jamais  rien  d'arrêté  ?  Un 
homme  ou  deux  font-ils  feuls  infaillibles  ?  Ce- 
pendant il  fallut  céder  aux  raifons  de  M. 
Renau, &  à  la  vigueur  dont  ils  les  employoit 
fans  quqi  peut-être  elles  n'euflent  pas  opéré 
le  miracle.  Ce  changement  prévint  tous  les 
mauvais  événements  qu'on  auroit  eus  à  crain- 
dre, &  valut  à  M.  de  Tourville  la  défaite 
du  Convoi  de  Smirne ,  &  la  prife  d'une  par- 
tie des  Vaifïeaux.  Le  Roy  fut  payé  du  cou- 
rage qu'il  avoit  eu  de  fe  retrader ,  &  mar- 
qua à  l'Auteur  de  fà  retra&ation  combien 
il  en  étoit  fatisfait. 

M.  Renau  avoit  fait  conftruire  à  Breft  un 
VaifTeau  de  5  4  canons  parfaitement  félon  fe* 
vues,  &  il  vouloit  l'éprouver  contre  les 
meilleurs  Voiliers  Anglois.  La  fortune  le  fer- 
vit  à  feuhait.  Il  fut  averti  de  deux  VaifTeaux 
Anglois  quircvenôient  des  Indes  Orientales 
richement  chargés.  Il  en  apperçut  un  a  qui 
il  donna  chaffe  ,  &  qu'il  joigniten  trois  heu- 
res de  temps ,  parce  que  fbn  VaifTeau  fe  trou- 
va en  effet  excellent  de  Voile.  L'Anglois  qui 
ctoit  de  76  pièces  de  canon ,  &  avoit  toute 
&l  batterie  baffe  de  24  livres  de  balle  ,  au  / 
lieu  que  M.  Renau  n'avoit  que  quelques  ca- 
Bons  de  1 8  >.  mit  en  ufage  toute  la  feience 
de  la  Mer,.  &  toute  la  valeur  poffible ,  ani- 
mée par  les  tréfbrs  qu'il  avoir  a  conferver  * 


■ 

Digitized  by  Google  i 


de  M.  R  e  n  A  U.         55 rt 
«ependant  au  bout  de  trois  heures  de  com- 
bat M.  Renau  le  prit  à  la  vue  de  trois  Gar- 
des-côtes y  qui  n'étoient  qu'à  trois  lieues 
fous  le  vent.  Il  eut  plus  de  100  Hommes 
tués  fur  le  Pont ,  au  nombre  defqucls  fut 
un  frère  de  M.  Caflïni ,  &  1 5  o  Hommes  hors 
de  combat.  Le  Vaifleau  ennemi  criblé  de 
coups  ne  put  être  fauve  ,  &  coula  bas  le 
lendemain.  Le  Capitaine  mit  neuf  paquets 
de  Diamants  cachetés  entre  les  mains  de 
M.  Renau    qui  lui  dit  qu'il  ne  les  prenoit 
que  pour  les  lui  garder  ,  mais  le  Capitaine 
ayant  ajouté  qu'un  Bombardier  qu'il  defîgna 
par  un  coup  de  {abre  reçu  au  vifage  dans  le 
combat  3  lui  avoit  arraché  un  autre  paquet 
qui  valoir  plus  de  40000  piftoles ,  M.  Renau 
lui  demanda  fi  ceux  qu'il  lui  avoit  remis  va- 
loient  autant  -,  &  fur  ce  qu'il  apprit  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  valût  davantage,, 
il  retira  fà  parole  de  les  lui  rendre,  &en 
fit  faire  un  Procès  verbal  en  prefence  de  fes. 
Officiers.  Le  paquet  volé  par  le  Bombar- 
dier Ce  retrouva ,  mais  décacheté  ;  il  en  lait 
fà  à  fès  Officiers  un  autre  qui  étoit  tombé: 
entre  leurs  mains. 

Par  Tufage  établi  alors  dans  la  Marine  les- 
Diamants  appartenoient  à  M.  Renau  -,  mais> 
la  grandeur  de  la  fomme  ,  qui  le  devoit  fai- 
re iufifter  fur  fon  droit,  le  lui  fit  abandonner. 
Il  les  porta  au  Roi ,  qui  en  jugeant  la  ques- 
tion contre  lui-même  x  les  accepta  >  &  luit 
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donna  9000  livres  de  rente  fur  la  Ville, 
non  comme  un  équivalent  d'un  prefent  de 
plus  de  quatre  millions ,  mais  comme  une 
légère  gratification  que  la  difficulté  des  temps, 
exeufoit.  Il  demanda  pour  véritable  récom- 
penfe ,  &  obtint  l'avancement  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  de  plus  la  confirmation  du  don  qu'il 
leur  avoir  fait  du  paquet  de  Diamants. 

Il  s  etoit  trouvé  fur  le  VailTeau  Anglois  une 
Dame  nièce  de  l'Archevêque  de  Cantorbe- 
ry ,  avec  une  femme  de  chambre,  &  une  pe- 
tite Indienne.  Comme  elle  avoit  tout  perdu 
parle  pillage  du  Vaiïïèau,  M.  Renau  {ecrut 
obligé  de  pourvoir  à  tous  Ces  befoins  >  8c 
même  à  ceux  de  {à  condition  ,  tant  qu'elle* 
fut  prifonniere  en  France.  Il  en  ufa  de  mê- 
me à  l'égard  du  Capitaine,  &  il  ici  en  coû- 
ta1 plus  de  20000  livres,  pour  les  avoir  pris.. 

Nous  partons  fous  filence  un  grand  deffein 
qu'il  avoit  formé  fur  l'Amérique ,  où  il  alla,. 
&  d'où  la  peftele  fit  revenir  en  1  6^7  ;  &  un 
fécond  voyage  qu'il  y  fît  après  la  Paix  de 
Riftvicic,  pour  y  mettre  nos  Colonies  en  fû- 
reté.Tout  changea  de  face,  bien- tôt  après  par 
la  mort  de  Charles  IL  Roi  d'Efpagne.Le  nou- 
veau Roy  Philippe  V.  ne  fut  pas  plutôt  à 
Madrid  ,  qu'il  demanda  M.  Renau  au  Roi 
fon  grand  pere,  qui  le  lui  envoya  en  toute 
dil  igence.  Il  ne  devoir,  être  en  Efpagne  que 
quatre  ou  cinq  mois.. 

Son  principal  objet  étoir  de  mettre  en' 
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ctat  de  fureté  les  plus  importantes  Places , 
"comme  Cadis.   Depuis  long-temps  cette 
Puiflance  n'avoit  eu  rien  à  craindre  dans 
|        TE(pagne  même, hormis  du  côté  de  la  Ca- 
I         talogne  -,  &  cette  longue  fecurité  ,  le  mau- 
-vais  ordre  des  Finances  ,  &  la  négligence  in- 
!         veterée  du  Gouvernement,  avoient  prefque 
•  -anéanti  les  Fortifications  les  plus  indiipen- 
fables.  On  difoit  bien  que  Ton  étoit  réfolu 
de  remédier  à  tout ,  on  montroit  de  grands 
Projets  bien  difpofes  fur  le  papier  ;  mais  au 
moment  de  1  exécution ,  les  fonds  &  les  ma- 
gafîns  promis  manquoient  abfblument.  M. 
Renau ,  après  y  avoir  été  trompé  une  fois 
ou  deux  ,  apprit  nettement  au  Roi ,  mais 
inutilement  félon  la  coutume,  d'où  venoit 
un  fi  prodigieux  mécompte.  Sa  fincerité  n'ç- 

(>argna  rien ,  quoique  fon  filence  fcul  eût  pu 
ui  faire  une  fortune. 

En  1701  les  Galions  d'Efpagne  revenus 
d'Amérique, étant  dans  le  Port  de  Vigo  en 
Galice ,  efcortés  par  une  Flotte  Françoifè  , 
M.  Renau  cria  que  les  deux  Flottes  étoient 
perdues,  fi  elles  ne  fortoient  inceflamment. 
Le  Confeil  d'Efpagne  oppofoit  quelques  rai- 
fons  à  cet  avis  ,  du  moins  des  raifons  qui 
alloient  à  différer,  &  il  étoit  raffuré  par  les 
Généraux  des  deux  Flottes,  qui  ignoroient 
leur  péril.  De  plus  ils  (ê  mirent  bien-tôt 
eux-mêmes  hors  d'état  de  fortir.  M.  Renau 
obtint  tout  au  moins  >  mais  avec  des  peines 
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qu'on  ne  fe  donne  point  pour  les  affaires  pu- 
bliques, dont  on  n'eft  pas  chargé,  que  Ton 
tranfporteroit  à  terre  trente  millions  d'écus,, 
que  les  Galions  apportoient.  Il  y  vola,  &y  ' 
mit  une  vivacité  d  exécution,  que  Ton  n'a- 
voit  point  vûë  en  Efpagne  de  temps  immo 
morial.  Il  fit  marcher  .trois  ou  quatre  cens 
chariots  de  toute  la  Galice ,  &  dix-huit  mil- 
lions étoient  déjà  déchargés ,  quand  les  En- 
nemis parurent  devant  Vigo.  Heureufèment 
ils  donnèrent  encore  un  demi  jour  à  M.  Re- 
naît qui  s'en  fervit  à  leur  enlever  les  douze 
millions  reftants.  Quand  ils  furent  maîtres 
de  Vigo ,  &  débarqués ,  ils  voulurent  mar* 
cher  à  l'argent,  qui  fuyoit  dans  les  terres, 
mais  M.  Renau  les  contint  avec  trois  cens 
chevaux  feuls  qu'il  avoit  -,  car  toutes  les  Mi- 
lices avoient  fui  au  premier  coup  de  canon. 
Il  couvrit  les  Chariots ,  dont  le  dernier  n'é* 
toit  pas  à  deux  lieues,  &  feuva  près  de  cent 
millions  à  l'Efpagne,  moins  glorieux  de  les 
avoir  fauvés ,  qu'affligé  d'avoir  pu  fauver  la 
Flotte, &  d'en  avoir  été  empêché. 

Le  Siège  de  Gibraltar ,  qu'il  fit  en  1 704 , 
mériteroit  une  Hiftoire  particulière.  Tous 
les  événements  heureux  qui  avoient  juftifié 
{es  entreprifes,  ne  fuffifoient  qu  a  peine  pour 
le  mettre  en  droit  d'en  propofer  une  fi  har- 
die. Il  promettoit ,  par  exemple  ,  qu'une 
Tranchée  palferoit  en  fûreté  au  pied  d'une 
montagne,  d'où  l'on  étoit  vû,de  la  tête  juk 
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qu'aux  pieds ,  &  d'où  huit  pièces  de  canon 
&  une  grofïe  moufquererie  plongeoienr  de 
tous  cotés  ,'  i!  promettoit  que  fept  cantons 
en  feroient  raire  quarante  ;  il  fut  cru  ,  & 
remplit  toutes  Tes  promefïès.  La  Ville  alloit 
fe  rendre  ,  mais  l'arrivée  d'une  puillantc 
Flotte  Angloife  fit  lever  te  Siège,  Quant  1 
ce  qui  regardoit  M.  Renau ,  Gibraltar  qu'on 
avoit  cru  imprenable,  étoit  pris. 
•  Le  Siège  de  Barcelone ,  où  il  ne  fe  trouva 
pas  ,  lui  fit  encore  un  honneur  plus  fingu- 
lier.  Il  étoit  deftiné  à  y  fuivre  le  Roi  d'Et 
pagne  -,  ôc  en  effet ,  il  l'accompagna  afles? 
loin ,  mais  des  cabales  de  Cour  l'arrachèrent 
de-là.  On  prenait  pour  prétexte  qu'il  étoit 
neceflaire  à  Cadis    car  on  ne  lui  pouvoit 
nuire  que  fous  des  prétextes  honorables.  Il 
étoit  fort  naturel  qu'en  quittant  la  partie , 
il  fouhairât  qu'on  s'apperçût  de  Ton  abfèn- 
ce  devant  Barcelone  -,  mais  au  contraire ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  n'y  être  pas  regreté, 
il  laifla  au  Roi  en  prefence  de  fes  principaux 
Miniftres  les  vues  particulières  qu'il  avoit 
pour  la  conduite  de  ce  Siège,  Se  qu'il  croyoit 
indifpeiifaWes.  Cependant  c'étoit-là  peut- 
être  une  vengeance  qu'il  prenoit  de  fes  en- 
nemis ,  il  tâchoit  d'aflurer  le  bien  des  affaires 
qu'ils  traveribient. 

Il  arriva  à  Cadis,  où, félon  les  magnifi- 
ques promefïes/de  ceux  qui  l'y  faifoient  en- 
voyer, iidevoit  trouver  deux  cens  mille écu5 
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de  fonds  pour  les  Fortifications.  Il  n'y  trouva 
pis  un  fol,  &  il  eut  recours  à  un  expédient 
icju'il  avoir  déjà  pratiqué  en  d'autres  occa- 
(ions  pareilles ,  il  s'obligea  en  fon  nom  à  des 
Négociant  pour  les  affaires  publiques  ,  &  les 
foûtint  tant  qu'il  eut  du  bien  &  du  crédit. 
On  peut  croire  que  les  Miniftres  même  qui 
le  delTervoient,le  connoiffoient  affés  biea 
pour  compter  fur  cette  gencrofité,  comme 
fur  un  fccours  qui  ne  leur  coûteroit  rien. 
Quand  il  eut  achevé  de  s'épuifer ,  il  fut  ré- 
duit, après  cinq  ans  de  féjour  &  de  travaux 
continuels  en  Efpagne,  à  demander  fon  con- 
gé ?  faute  d'y  pouvoir  fubfifter  plus  long- 
temps. Il  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  pour  faire 
fon  voyage  ,  &  arriva  en  France  à  Saint 
Jean  Pied-de-Port  avec  une  feule  piftole  de 
refte-,  retour  dont  la  mifèredoit  donner  de 
la  jaloufîe  a  toutes  les  ames  bien  faites. 

Il  avoit  trouvé  en  Efpagne  un  Gentilhom- 
nie  du  nom  d'Elifagaray  ,  qui  lui  apprit  qu'il 
étoit  fon  parent  9  &  îui  communiqua  des 
Titres  de  Famille ,  dont  il  n'avoit  jamais  eu 
nulle  connoiflànce.  La  Maifon  d'Elifagaray 
étoit  ancienne  dans  la  Navarre,  &  il  y  a  ap- 
parence que  quand  Jean  d'Albret,  Roi  de  Na- 
varre, fe  retira  en  Bearn,  après  la  perte  de 
fon  Royaume,  quelqu'un  de  cette  Maifon  l'y 
firivit ,  &  de-là  étoit  defcendu  M.  Rcnau. 
Toutes  fes  a&ions  lui  avoient  rendu  cette 
Généalogie  allés  inutile. 
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Il  rapportait  auffi  d'Efpagne  le  Titre  de 
Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi  Ca- 
tholiqué ,  qu'il  auroiteu  plutôt  ,  fi  on  n'eût 
pas  impofé  à  S.  M.  Malgré  les  états  de  h 
Guerre ,  qui  faifoient  foi  du  temps  où  il 
avoit  été  Maréchal  de  Camp  en  Efpagne  , 
on  l'avoit  fait  paffer  pour  moins  ancicri 

3u*il  n  étoit,  tant  on  eft  hardi  dans  les  Cours; 
eft  vrai  que  ces  hardieflfès  y  font  d'ordinai- 
re impunies  &  heureufes.  Le  feu  Roi  lui 
avoit  promis  que  fes  fèrvices  d'Efpagne  lui 
fèroient  comptez  comme  rendus  en  France. 

Il  Ce  fttrouva  donc  ici  accable  de  dettes  £ 
dans  un  temps  qui  ne  lui  permettoit  prefque 
pas  de  rien  demander  de  plufiéurs  années  de 
ûs  appointements  qui  lui  étoient  dûs ,  fans 
aucun  avancement ,  ni  aucune  grâce  de  k 
Cour  ,  feulement  avec  une  belle  Se  inutile 
réputation.  Il  ramafïa  comme  il  put  les  dé^ 
bris  de  fa  fortune ,  &  enfin  la  Paix  vint. 

Dès  qu'il  eut  quelque  tranquillité,  il  re- 
prit la  queftion  fi  long- temps  interrompue  3 
de  la  route  du  VaifTeau.  M.  Huguens  étoit 
mort ,  mais  un  autre  grand  Adverfaire  lui 
avoit  fuccedé,  M.  Bernoulli ,  qui  mieux  in- 
ftruit  par  la  le&ure  du  Livre  de  la  Manœu- 
vre, avoit  changé  de  fentiment ,  &  en  éroit 
d'autant  plus  redoutable.  De  plus ,  il  foûte- 
noit  la  caufe  commune  de  tous  les  Méchaui- 
ciens,  dont  tous  les  Ouvrages  périlîbient 
par  le  fondement ,  fi  M,  Renau  avoit  raifon. 
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Il  faifok  même  fur  la  Théorie  de  la  Manœu- 
vre une  féconde  difficulté ,  que  M,  Huguens 
n'avoir  pas  apperçû'é  ;  mais  on  ne  traira  que 
de  la  première,  M.  Renau  accoutumé  à  des 
fuccès  qu'il  devoit  à  l'opiniâtreté  de  fon  cou- 
rage ,  ne  le  fentit  point  ébranlé  dans  cette 
occafion ,  auffi  terrible  en  fon  efpece  que  tou- 
tes celles  où  il  s'étoit  jamais  expofë  \  il  avoit 
peut-être  encore  fa  petite  troupe,  mais  mal 
alfûrée  y  &  qui  ne  levoit  pas  trop  la  tête,  La 
çonteftation  où  il  s'engagea  par  Lettres  en 
ï  7 1 3  avec  M.  Bernoulli  >  fut  digne  de  tous 
deux ,  &  par  la  force  des  raifons,  if  par  la 
politefTè  dont  ils  les  afïàifonnerent.  Ceux 
qui  jugeront  contre  M.  Renau ,  ne  lai/Teront 
pas  d'être  furpris  des  reffources  qu'il  trouva 
dans  fon  génie  ;  il  paroît  que  M.  Bernoulli 
lui-même  fe  favoit  bon  gré  de  (c  bien  dé- 
mêler des  difficultés  où  il  le  jettoit.  Enfin 
celui-ci  voulut  terminer  tout  par  fon  Traité 
de  U  Manœuvre  des  Faijfeaux  y  qu'il  publia 
en  1 7 1 4 ,  &  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  l'Hiftoire  de  cette  année.  La  Théorie 
de  M.  Bernoulli  étoit  beaucoup  plus  corn* 
pliquée  que  celle  de  M.  Renau ,  mais  beau- 
coup moins  que  le  vrai >  qui  pris  dans  toute 
fon  étendue  échaperoit  aux  plus  grands 
Géomètres.  Ils  font  réduits  à  l'altérer  6C 
à  le  falfifier  pour  le  mettre  à  leur  portée* 
Après  l'impreffion  de  cet  ouvrage,  M.  Re- 
nau ne  le  tint  point  encore  pour  vaincu ,  Se 
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S'il  avoit  cru  l'être  ,  il  n'auroit  pas  manque 
la  gloire  de  l'avouer. 

Pendant  le  féjour  d'Efpagne,  il  avoit  per- 
du le  fil  du  fervice  de  France ,  &  une  certai- 
ne habitude  de  traiter  avec  les  Miniftres,  8c 
avec  le  Roi  même, infiniment  précieufe  aux 
CourtHàns.  On  devient  aifëment  inconnu  à 
la  Cour*  Cependant  il  fe  flatoit  toujours  de 
la  bonté  du  Roi,  ôt  l'état  de  (à  fortune  lè 
Forçoit  à  faire  auprès  de  S.  M.  Une  démar- 
che trè$-pénible  pour  lui  ;  il  falloit  qu'il  lui 
demandât  une  audience  pour  lui  reprefentet 
(es  fervices  pa(Tés  ,  &  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit.  Heureufèment  il  en  fut  difpenfé 
par  un  événement  fingulier.  Malte  fe  crut 
menacée  par  les  Turcs ,  &  le  Grand  Maîtrè 
fit  demander  au  Roi  par  fôn  AmbafTadeui: 
M.  Renau  ,  pour  être  le  défenfeur  de  foii 
Me.  Le  Roi  l'accorda  au  Grand  Maître  j  Si 
'  M.  Renau  en  prenant  congé  de  S.  M.  eut 
le  plaifir  de  ne  lui  point  pârlér  de  fes  àfFai* 
res ,  &  de  saflurer  feulement  d'un  audience 
à  fon  retour. 

L'allarme  de  Malte  étôit  faufTe ,  &  lé  Roi' 
mourut.  M.  Renau  qui  avoit  l'honneur  d  e- 
tre  connu  de  tout  temps,  &  fort  eftimé  de 
M.  le  Duc  d'Orléans  Regent,&qui  même 
avoit  fervi  fous  lui  en  Efpagne ,  n'eut  plus 
befbin  de  fblliciter  des  audiences.  Il  fut  fait 
N  Confeiller  du  Confeil  de  Marine ,  &  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  Saint  Louis. 

A.... 
a  a  uij 


Digitized  by  Google 


5  6o  m  Elôg! 

S.  A.  R.  ayant  formé  le  deflein  de  faire 
dans  le  Royaume  quelques  eiïais  d'une  Taille 
proportionnelle,  ou  Dixme,  qu'a  voit  propo- 
fée  feu  M.  de  Vauban  ,  &  qui  devoir  remé- 
dier aux  anciens  8c  intolérables  abus  de  la 
Taille  arbitraire  ,  M.  Renau  accepta:  avec 
joye  laCommiflion  daller  avec  M.  le  Comte 
de  Château thiers  travailler  à  un  de  ces  efïais 
dans  l'Eleâion  de  Niort.  Rien  ne  touchoit 
tant  fon  cœiu; ,  que  le  bien  public ,.  &  il 
étoit  Citoyen  comme  fi  la  mode  ou  les  ré- 
compenfes  eufïènt  invité  à  l'être.  De  plus* 
il  ne  croyoit  pas  pouvoir  l'être  mieux,  qu'en 
fui  van  t  les  pas  de  M.  de  Vauban,  &  en  exé- 
cutant un  Projet,  qui  avoit  pour  garant  le 
nom  de  ce  Grand  Homme.  Tout  le  zele  de 
M.  Renau  pour  la  Patrie  fut  donc  employé 
à  l'ouvrage  dont  il  étoit  chargé,  &  ceux  qui 
à  cette  occafion  fe  font  le  plus  élevés  contre 
lui,  n'ont  pû  l'accufer  que  d'erreur,  accu- 
fation  toujours  douteufe  par  elle-même,  & 
du  moins  fort  légère  par  rapport  à  la  nature 
humaine.  Ceft  un  homme  rare  que  celui  qui 
ne  peut  faire  pis  que  de  fe  tromper. 

Il  étoit  fujet  depuis  un  temps  à  une  réten- 
tion d'urine,  pour  laquelle  il  alla  aux  Eaux 
de  Pougues  au  mois  de  Septembre  1719.  Dès 
qu'il  en  eut  pris,  ce  qu'il  fit  avec  peu  de  pré- 
paration, la  fièvre  furvint,  la  rétention  aug- 
menta ,  &  il  s'y  joignit  un  gonflement  de 
ventre ,  pareil  à  celui  d'une  Hidropifie  Tim; 
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£anite.  11  fit  prefqne  par  honnêteté  pour  fe* 
Médecins,  &  par  manière  d'acquit  les  re- 
mèdes ùfités  en  pareil  cas ,  mais  il  fit  avec 
une  extrême  confiance  un  remède  qu'il  avoit 
appris  du  Pere  Malebranche,  &  dont  il  pré- 
tendoit  n'avoir  que  des  expériences  heureu- 
fes  ,  (oit  fur  lui ,  foit  fur  d'autres  \  c'étoit  de 
prendre  une  grande  quantité  d'eau  de  ri- 
vière affès  chaude.  Les  Medeci-ns  de  PougucS" 
étoient  furpris  de  cette  nouvelle  Médecine  > 
Se  il  étoit  lui-même  furpris  qu'elle  leur  fût 
inconnue.  Il  leur  en  expliquoit  l'excellence 
par  des  raifonnements  Phifiques,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  coutume  d'entendre  faire  à  leurs 
Malades ,  &  par  refped  >  foit  pour  les  auto- 
rité* quil  citoit ,  foit  pour  la  fienne ,  ils  ne 
pouvoienr  s'empêcher  de  lui  palier  quelques 
pintes  d'eau  ;  mais  il  alloit  beaucoup  au  de-là' 
des  permiffions ,  &  contrevenoit  même  aux 
défenfes  les  plus  expreflès.  Enfin  ils  préten- 
dent abfolument  qu'il  noya.  Il  mourut  le 
3  c  Septembre  1 7 1 9 ,  (ans  douleur ,  &  fans 
avoir  perdu  l'ufage  de  (a  raifon. 

La  mort  de  cet  nomme  qui  avoit  pafle  une 
affés  longue  vie  à  la  guerre ,  dans  les  Cours  % 
dans  le  tumulte  du  monde ,  fut  celle  d'un  Re- 
ligieux de  la  Trappe.  Perfuadé  de  la  Religion 
par  fa  Philofophie,  &  incapable  par  (on  ca- 
ra&ere  d'être  foiblement  perfuadé ,  il  regar- 
doit  fon  corps  comme  un  voile  qui  lui  ca- 
choit  la  Vérité  éternelle ,  &  il  avoit  une  ira- 
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patience  de  Philofophe  8c  de  Chrétien,  que 
ce  voile  importun  lui  fût  ôté.  Que/le  diffé- 
rence ,  difoit-il  ,  d'un  moment  au  moment  fui- 
vant  !  ?e  vais  pajfer  tout  a  coup  des  plus  pro- 
fondes ténèbres  à  une  lumière  parfaite. 

Il  avoit  été  choifi  pour  être  honoraire  dans 
cette  Académie,  dès'qu  il  y  en  avoit  eu  ,c'efî> 
à-dire, en  1699.  La  nature  prefque  feule 
l'avoit  fait  Géomètre.  Les  Livres  du  Perc 
Malebranche,  dont  il  étoit  plein,  infpire- 
rent  afTcs  le  mépris  de  1  érudition  ,  Se  d'ail- 
leurs il  n'avoit  pas  eu  le  loifir  d'en  acqué- 
rir. 1]  fauvoit  ton  ignorance  par  un  aveu 
libre  &  ingénu ,  qui ,  pour  dire  le  vrai ,  ne 
devoir  pas  coûter  beaucoup  à  un  homme 
plein  de  talents.  Il  ne  démordoit  guère  ni 
de  fes  entreprifès ,  ni  de  fes  opinions  -,  ce  qui 
afluroit  davantage  le  fuccès  de  fes  entrepris 
fes,  &  donnoit  moins  de  crédit  à  fes  opi- 
nions. Du  refte,  la  valeur  ,  la  probité  ,  le 
definterefTement , l'envie  d'être  utile  foit au 
Public ,  foit  aux  particuliers ,  tout  cela  étoit 
chés  lui  au  plus  haut  point.  Une  pieté  toû- 

{"ours  égaie  avoit  régné  d'un  bout  de  fa  vie  à  i 
autre,  &  fa  jeunefle  auffi  peu  licentieu(è,que 
l'âge  plus  avancé,  n'avoit  pas  été  occupée  des 
plai/îrs  qu'on  lui  auroit  le  plus  aifément  par-  j 
donnés. 
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'ELOGE 

DE  MO  NSIEUR  LE  MA  R  OUI  S 
DE  DANGEAU. 

PHilipph  de  Co urcillon  naquit 
le  21  Septembre  i  6  3  8  »'  de  Loiiis  de 
Courcillon,  Marquis  de  Dangeau,  &  de  Char- 
lotte des  Noues ,  petite  fille  du  fameux  dit 
Pleilîs  Mornai.  Dès  le  temps  de  Philippe 
Augufte ,  les  Seigneurs  de  Courcillon  font 
appeliez  Milites,  ou  Chevaliers.  Leurs  Def- 
eendans  embrafïèrent  le  Caîvinifme. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  fut  élevé  en 
homme  de  fa  condition.  Il  avoit  une  figure 
fort  aimable 3  &  beaucoup  d'efprit  naturel > 
qui  alloit  même  jufquà  faire  agréablement 
des  Vers.  Il  fe  convertit  afTés  jeune  à  la  Re- 
ligion Catholique. 

En  1 65  7  ou  5  8  ,  il  fèrvir  en  Flandre  Ca- 
pitaine de  Cavalerie ,  fous  M.  de  Turenne* 
Après  la  Paix  des  Pirenées  un  grand  nombre 
d'Officiers  François ,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  loifïveté  ,  allèrent  chercher  la  Guerre 
dans  le  Portugal ,  que  TEfpagne  vouloit  re- 
mettre fous  fa  domination.  Comme  ils  ju- 
geoient  que  malgré  la  Paix  les  vœux  de  la: 
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France  au  moins  étoient  pour  le  Portugal* 
ils  préférèrent  le  Service  de  cette  Couronne  ; 
mais  M.  de  Eiangeau  avec  la  même  ardeur 
militaire  eut  'des  vûes  tout  oppofées ,  &c  Ce 
donna  à  l'Efpagne.  Peut-être  crut-il  qu'il 
étoit  à  propos  pour  la  juftification  de  la 
France ,  quelle  eût  des  Sujets  dans  les  deux 
Armées  ennemies,  ou  que  la  Reine  mere  du 
Roi  ,  &  celle  qu'il  venoit  d'époufer ,  étant 
toutes  deux  Efpagnoles ,  c'étoit  leur  faire  fa 
Cour  d'une  manière  afles  adroite , que  d'en- 
.   trer  dans  le  Parti  qu'elles  favorifoient.  Il  Ce 
fïgnala  au  Siège  &  à  la  Prife  de  Giromena 
fur  les  Portugais ,  il  s'étoit  trouvé  par  tout, 
&  Dom  Juan  d'Autriche  crut  ne  pouvoir  en- 
voyer au  Roi  d'Efpagne  un  Courrier  mieux 
inftruit ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  fuccès 
de  Ces  Armes.  Le  Roi  d'Efpagne  voulut  s'at- 
tacher le  Marquis  de  Dangeau,  &  lui  offrit 
un  Régiment  de  1100  Chevaux,  avec  une 
grofle  penfion  -,  mais  il  trouva  un  François 
trop  paffionné  pour  (on  Roi  &  pour  fa  Pa- 
trie. 

A  fon  retour  en  France  M.  de  Dangeau 
fentit  l'utilité  de  fon  Service  d'Efpagne.  Les 
deux  Reines,  qui  étoient  bien-aife  de  l'en- 
tendre parler  de  leur  païs ,  &  de  la  Cour  de 
Madrid,  &  même  en  leur  Langue, qu'il  avoit 
afles  bien  apprife,  vinrent  bien-tot  à  goûter 
fbn  efprit  &  Ces  manières,  &  le  mirent  de 
leur  jeu ,  qui  étoit  alors  le  Reveify.  Cette 


Digitizeçtby  Google 


de  M.  le  Marquis  de  Dangêav.  56 j 
grâce  d'autant  plus  touchante  en  ce  temps-là, 
que  le  jeu  n'a  voie -pas  .encore  tout  confon- 
du ,  auroit  fuffi  pour  flatter  vivement  urt 
jeune  Courtifan  quelle  auroit  ruiné ,  mais 
çe  fut  pour  lui  la  fource  d'une  fortune  confia 
«^érable. v 

II  avoit  fouverainement  l'efprit  éii  /eu* 
Quand  feu  M.  Leibnits  a  dit  que  les  hom- 
mes n'ont  jamais  marqué  plus  d'efprit  que 
dans  lesdifFcrens  jeux  qu'ils  ont  inventez, 
il  en  penetroit  toute  l'Algèbre ,  cette  infinité 
de  rapports  de  nombre  qui  y  régnent ,  &  tou- 
tes cescombinaifons  délicates  &  prefque im- 
perceptibles qui  y  font  enveloppées  ,  &  quel- 
quefois compliquées  entrç  elles  d'une  maniè- 
re à  fe  dérober  aux  plus  fubtiles  fpeculations  j 
&  il  eft  vrai  que  Ci  tous  ceux  qui  jouent  étoient 
de  bons  joueurs  ,  ils  (èroient  ou  grands  Al- 
gebriftes  -,  ou  nez  pour  l'être.  Mais  ordinai- 
rement ils  n'y  entendent  pas  tant  de  fïnelfe3ils 
fè  conduifent  par  des  vûës  très-çonfufcs,  &  à 
l'avanture-,&  les  jeux  les  plus  fçavants  >  les 
Echcts  même  ?  ne  font  pour  la  plupart  des 
gens  ,  que  de  purs  jeux  de  hazard.  M.  de 
Dangeau  avec  une  tête  naturellement  Algé- 
brique ,  &  jpleine  de  l'Art  des  combinaifons, 
puifé  dans  (es  reflexions  feules ,  eut  beaucoup 
davantage  au  jeu  des  Ruines.  Il  fuivoitdes 
Théories  qui  n'étoient  connues  que  de  lui , 
de  refolvoit  des  Problêmes,  qu'il  étoit  fcul 
à  fe  propofer.  Cependant  il  ne  reflèmbloic 
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pas  à  ces  Joueurs  (ombres  &  ferieux ,  dont 
l'application  profonde  découvre  le  dellèin , 
&  bielTe  ceux  qui  ne  penfent  pas  tant  -,  il  par- 
loit  avec  toute  la  liberté  d'efprit  poflible  ,  il 
divertilïbit  les  Reines  ,  &  égayoit  leur  perte. 
Comme  elle  alloit  à  des  fbmmes  aflez  fortes, 
elle  déplut  à  l'œconomiede M.  Colbert,qui 
en  parla  au  Roy ,  même  avec  quelque  (bup- 
çon.  Le  Roy  trouva  moyen  d  être  un  jour 
témoin  de  ce  jeu.  Se  placé  derrière  le  Mar- 
quis de  Dangeau ,  (ans  en  être  apperçû.  Il 
fe  convainquit  par  lui-même  de  fon  exa&e 
fidélité  ,  &  il  fallut  le  laifïèr  gagner  tant  qu'il 
vouloir.  Enfuite  le  Roy  l'ôta  du  jeu  des  Rei- 
nes ,  mais  ce  fut  pour  le  mettre  du  fien ,  avec 
une  Dame  qu'il  prenoit grand  (bin  damufèr 
agréablement.  L'Alçebre  &  la  fortune  n'a- 
bandonnerent  pas  M.  de  Dangeau  dans  cette 
nouvelle  partie.  Si  l'on  veut  joindre  à  cela 
d  autres  agréments  qu'il  pouvoit  trouver 
dans  une  Cour  pleine  de  galanterie ,  &  que 
lair  de  faveur ,  où  il étoit  alors ,  lui  auroit 
feul  attirez,  quand  fa  perfonne  n'auroit  pas 
été  d'ailleurs  celle  qu'elle  étoit,  il  fera  impoC- 
fible  de  s'imaginer  une  vie  de  Courtifan  plus 
brillante  &  plus  délicieufe. 

Un  jour  qu'il  s'alloit  mettre  au  jeu  du  Roi, 
il  demanda  à  S.  A4  un  Appartement  dans 
Saint-Germain,  où  étoit  la  Cour.  La  grâ- 
ce étoit  difficile  à  obtenir ,  parce  qu'il  y  avoit 
peu  de  logements  en  ce  lieu-là.  Le  Roi  lui 
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répondit  qu'il  la  lui  accordèrent  pourvû 
qu'il  la  lui  demandât  en  cent  Vers  qu'il  fê- 
roit  pendant  le  jeu ,  mais  cent  Vers  bien 
comptez  ,  pas  un  de  plus ,  ni  de  moins.  Après 
le  jeu ,  où  il  avoit  paru  aufïî  peu  occupé  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  dit  les  cent  Vers  au  Roi.  If 
les  avoit  faits  >  etfa&ement  comptez  ,  &  pla- 
cez dans  fa  mémoire,  &  ces  trois  efforts  n'a- 
voient  pas  été  troublez  par  le  cours  rapide  du 
jeu  ,  ni  par  les  différentes  attentions  promp- 
tes &  vives  qu'il  demande  à  chaque  inftant. 

Sa  Poefîe  lui  valut  encore  une  autre  avan- 
ture  ,  précieufe  pour  un  Cortifan  ,  qui  fçait 
que  dans  le  lieu  où  il  vit  rien  n'eft  bagatelle. 
Le  Roi  ôc  feue  Madame  avoient  entrepris 
de  faire  des  vers  en  grand  fecret,  à  Penvi 
l'un  de  l'autre.  Ils  fe  montrèrent  leurs  ou- 
vrages qui  n'étoient  que  trop  bons  -,  ils  fè 
fbupçonnerent  réciproquement  d'avoir  eu 
du  fecours  -,  &  par  Téclaircillemcnt  où  leur 
bonne  foi  les  ammena  bien-tôt,  il  fè  trouva 
que  le  même  Marquis  de  Dangeau ,  à  qui 
ils  s  etoient  adrefïèz  chacun  avec  beaucoup 
de  myftere ,  étoit  l'Auteur  caché  des  Vers  de 
tous  les  deux.  Il  lui  avoit  été  ordonné  de 
part  &  d'autre  de  ne  pas  faire  trop  bien  ; 
mais  le  plaifîr  d'être  doublement  employé 
de  cette  façon  ne  lui  permettoit  guerre  de 
bien  obéir  ,&  qui  fçait  même  s'il  ne  fît  pas 
de  fon  mieux  exprès  pour  être  découvert  3 

Quand  la  Bafiètte  vint  à  la  mode  >  il  en 
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conçut  bien-tôt  le  fin  par  Ton  Algèbre  natu- 
relle -,  mais  il  conçut  auflï  que  la  véritable  Al- 
gèbre étoit  encore  plus  fûre ,  &  il  fit  calculer 
ce  jeu  par  feu  M.  Sauveur ,  qui  commença 
par  là  fa  réputation  à  la  Cour,  ainfi  qu'il  a  été 
«dit  dans  fon  Eloge  L'AIgebrifte  naturel  ne 
méprifà  point  PAlgebrifte  fcavant  ,  quoiqu'il 
arrive  allez  ordinairement  que  pour  quel- 
ques dons  qu'on  a  reçûs  de  la  nature  ,  on  fe 
croit  en  droit  de  regarder  avec  de'dain  ceux 
qui  en  ont  reçu  de  pareils  ,  &  qui  ont  pris 
la  peine  de  les  .cultiver  par  1  étude. 

Avant  cela,  un  autre  homme  devenu  fort 
célèbre,  mais  alors  naifîant,  avoit  fongé  à 
fe  faire  par  M.  de  Dangeau  une  entrée  à 
la  Cour ,  c'eft  M.  Defpreaux  qui  lui  adrefïà 
le  fécond  Ouvrage  ,  qu'il  donna  au  Public  , 
fa  Satire  fur  la  NoblefTe.    Le  Héros  éroic 
bienchoifi  ,  &  par  fa  nailTance,  &  par  jfà 
réputation  de  (è  connoître  en  Vers ,  hc  par 
la  lituation  où  il  étoit ,  &  par  fon  inclination 
à  favorifer  le  mérite.  Les  plus  (àtiriques  & 
les  plus  mifantropes  font  alTez  maîtres  de  | 
leur  bile  pour  (è  ménager  adroitement  des 
Protecteurs.  j 

En  1 665.  le  Roi  fit  M.  de  Dangeau  Co- 
lonel de  fon  Régiment ,  qui  depuis  quatre 
pu  cinq  ans  qu  il  étoit  fur  pied  ,  n'en  avoit 
point  eu  d'autre  que  S.  M.  elle-mcrne  ,  dont 
un  (impie  Particulier  devenoit  en  quelque 
forte  le  fuccefîçur  immédiat.  On  fçait  que 

comme  a 
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le  feu  Roi  a  toujours  regardé  ce  Régiment 
comme  lui  appartenant  plus  que  le  refte  de 
fes  Troupes*  Le  nouveau  Colonel  y  fit  une* 
dépenfè  digne  de  fa  reconnoifiànce  ,  Se 
de  la  prédilection  du  Roi.  Il  fèrvit  à  la 
tête  de  (a  Troupe  à  la  Campagne  de  Lille  en 
i66j.  mais  au  bout  ^e  quelques  années  ,il 
fè  défit  du  Régiment  pour  s'attacher  plus 
particulièrement  à  la  feule  perfonne  du  l\ory 
qu'il  fui  vit  toujours  dans  fes  Campagnes ,  en 
qualité  de  fon  Aide  de  Camp. 

Comme  il  étoit  fort  inftruit  dans  i'Hif* 
toire ,  fur-tout  dans  la  moderne  ,  dans  les 
Généalogies  des  grandes  Maifons ,  dans  les 
interefts  des  Princes  ,  enfin  dans  toutes  les 
Sciences  d'un  homme  de  Cour ,  fi  cepen- 
d^ac  elles  confervent  encore  long-temps  cet^ 
re  qualité  ,  le  Roi  eût  lapenfëe  de  l'envoyer 
AmbafTadeur  en  Suéde-,  mais  il  fupplia  très- 
humblement  S.  M.  de  ne  le  pas  tant  éloigner 
â Elle ,  &  de  ne  lui  donner  que  des  négo- 
ciations de  moindre  durée ,  Se  dans  des  Païs 
plus  voifins ,  fi  elle  jugeoit  à  propos  de  lui 
en  donner  quelques-unes.  Les  Rois  aiment 
que  l'on  tienne  à  leur  perfonne ,  Se  ils  fe  dé- 
fient avec  raifbn  de  leur  dignité.  Il  fut  donc 
employé  félon  fes  defirs  ;  il  alla  phifieurs» 
fois  Envoyé  Extraordinaire  vers  les  Electeurs 
du  Rhin  >  8c  ce  fut  lui ,  qui  avec  le  même 
caradtere  conclut ,  malgré  beaucoup  de  di£- 
ficultez ,  le  mariage  du  Duc  d' Yorc ,  depuis» 
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Jacques  I L  avec  la  Princeflc  de  Modene.  Il 
fut  charge  de  la  conduire  en  Angleterre,  où  il 
fit  encore  dans  la  fuite  un  autre  voyage  par 
ordre  du  Roy, 

Le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  que  celle  d'un 
Courtifan  ,  à  cela  prés,  félon  le  témoignage 
dont  le  feu  Roi  la  honoré  publiquement, 
qu'il  ne  rendit  jamais  de  mauvais  office  à  per- 
tonne  auprès  de  S.  M.  il  a  eu  toutes  les  grâ- 
ces &  toutes  les  dignitez  aufquelles  >  pour 
ainfi  dire,  il  avoit  droit ,  de  qu'une  ambition 
raîfonnable  lui  pouvoir  promettre.  Il  n'a  ja- 
mais eu  le  défâgrémentr  qu'elles  ayent  fait 
tinc  nouvelle  furprenante  pour  le  Public.  Il 
a  été  Gouverneur  de  Touraine  ,  le  premier 
des  fîx  Menins  que  le  feu  Roi  donna  à  Mon- 
fcigneur  ,  grand  pere  du  Roi  ,  Chev^r 
d'honneur  des  deux  Dauphincs  dcj  BavieL^R: 
de  Savoye,Confciiler  d'Etat  d'Epée,Chevalier 
«fcs  Ordres  du  Roy ,  Grand  Maître  des  Or- 
dres Royaux  &  Militaires  de  Notre-Dame  du 
Mont  Cailmel>  &  de  Saint  Lazare  de-  Jjen** 
fàlem. 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  dernière  di-> 
gnité,  il  fongea  aulïî-tôt  à  relever  un  Ordre 
extrêmement  négligé  depuis  longtemps ,  Se 
prefque  oublié  dans  le  «monde.  Il  apporta 
plus  d'attention  au  choix  des  Chtvaliers  * 
à  renouvella  l'ancienne  pompe  de  leur  'ré- 
ception ,  &  de  toutes  les  cérémonies ,  ce  qui 
touche  le  Public  plus  qu'il  ne  penfc  lui-même? 
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fl  procura  par  fes  foins  la  fondation  dé 'plus 
de  vingt  cinq  Commanderas  fiotivelles-jenfiiï 
il  employoit  les  revenûs  &  les  droits  cfe  fa 

f rande  Maitrife  à  faire  élever  en  commuft 
ans  une  grande  Maifon  deftinée  à  cet  ufagey 
dorrze  Jeunes  Gentilshommes  des  meilleures 
Noblefles  du  Royaume.  On  les  appelloit  les 
Elevés  de  Saint  Lazare  3  &  ils  dévoient  iU 
Jiiftrer  l'Ordre  par  leurs  noms,  &  par  le  mé- 
rite ,  dont  ils  lui  étoient  en  partie  redevable. 
Cet  établiiïèment  dura  près  de  dix  ans  -,  mais 
il  lui  auroit  fallu  pourfubfifter  des  temps  plus 
heureux ,  &  des  fecours  de  la  part  du  Roy  , 
dont  les  Guerres  continuelles  ôterent  entie- 
ment  l'efperance,  Ainfi  M.  de  Dangeaiti  eut 
le  déplaifir  de  voir  (à  genétofitié  arrêtée  dans 
fecourfe ,  &  fes  revenus  appliquez  à  fes  feuls 
befoins.  Il  a  laifïc  l'Ordre  en  état  que  M.  le 
Duc  de  Chartres  ait  daigna  être  Con  Suc- 
cefîèur. 

Son  goût  déclaré  pour  les  Lettres  ,  &  pour 
tous  ceux  qui  s'y  diftinguoient,  &  mi  zelc 
conftant  à  les  fervir  de  tout  fon  pouvoir  ,  fi- 
rent juger  que  la  place  d'HonWâire ,  qui  vint 
à  vaquer  ici  en  1704.  par  la  mort  de  M,  le 
Marquis  de  l'Hôpital ,  lui  convenoit ,  &  que 
l'Académie  des  Sciences  pouvoir  le  partager 
avec  l'Académie  Françoifè.  Il  nfàccepra  1& 
Place  >  qu'en  faifant  bien  fèntir  la*  noble  pu- 
deur qu'il  avoir  de  fucceder  à  uir  des  pre- 
miers Géomètres  de  l'Europe  r  lui  qui  ne 

&b  b  ij. 
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s'étoit  nullement  tourné  de  ce  côté-là  ;  &  if 
n'a  jamais  paru  ici ,  (ans  y  apporter  une  ma* 
deftie  flateufe  pour  l'Académie  ,  &  cepen- 
dant accompagnée  de  dignité. 

Il  mourut  le  9  Septembre  1710.  âgé  de 
8z  ans.  Il  a  voit  fbutenudans  un  âge  afïèz 
avancé  les  plus  cruelles  opérations  de  la  Chi- 
rurgie ,  &  deux  fois  Tune  des  deux  ,  toûjours 
avec  un  courage  fingulier.  Ce  courage  eftr 
tout  différent  de  celui  qu'on  demande  à  la 
guerre ,  &  moins  fufped  d  être  forcé.  Il  eft 
permis  d  en  manquer  dans  (on  lit. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  avoit  été  en 
liaifbn  particulière  avec  les  plus  Grands  Hom- 
mes de  fon  temps,  le  Grand  Condé  >  M.  de 
Turenne,  &  les  autres  Héros  de  toute  efpe- 
ce  que  le  fiecle  du  feu  Roi  a  produits.  Il  con- 
noiiïbit  le  prix ,  fi  fou  vent  ignoré  ou  négli- 
gé dune  réputation  nette  &  entière ,  &  il  ap- 
portait à  fè  la  conferver  tout  le  foin  quelle 
mérite.  Ce  neft  pas  là  une  légère  attention* 
ni  qui  coûte  peu  ,  fur  -  tout  à  la  Cour,  o& 
l'on  ne  croit  guère  a  la  probité  &  à  la  ver* 
tu ,  &  où  les  plus  foibles  apparences 
fent  pour  fonder  les  jugements  les  plus  dé- 
cififs  ,  pourvû  qu'ils  foient  défavantageux# 
Ses  difeours,  fès manières,  tout  fe  fentoit  en 
lui  d'une  politefîè ,  qui  éroit  encore  moins 
celle  d  un  homme  du  grand  monde  ,  que 
d'un  homme  né  officieux  &  bienfailant. 

Il  ayok  époufè  en  premières  noces  Fraa- 
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çoife  Morin ,  four  de  la  feuè  Maréchale 
d'Etrées ,  dont  il  n'a  eu  que  feue  Madame* 
la  Duchefle  de  Montforr,  &  en  féconde  no- 
ces la  Comteffè  de  Leuveftein ,  de  la  Maifoa 
Palatine ,  dont  il  n  a  eu  que  feue  M.  de 
Çourcillon. 

ELOGE 

0* 

&  E    MO  N  S  JE    V  R 
DES  BILLETTES. 

• 

GIlles  Filleau  des  Billettes  naquit 
à  Poitiers  en  1 6  3  4.  de  Nicolas  Filleau 
Ecuyer ,  &  d'une  Dame  qui  étoit  d'une  bon- 
ne Nobleffe  de  Poitoth  L'Ayeul  paternel  de 
Nicolas  Filleau  étoit  forti  de  la  ville  d'Or- 
leans  avec  (a  famille ,  dans  le  temps  que  les 
Calviniftes  y"  étoient  les  plus  £>rts  ;  il  fe  dé- 
roba à  leur  perfecution  ,  qu'il  s'étoit  attirée 
par  (on  zele  pour  la  Religion  Catholique 
il  abandonna  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  dans 
l'Orleanois.  Le  Pere  de  M.  des  Billettes  établi 
à  Poitiers ,  entra  dans  les  affaires  du  Roi ,  8c 
y  fit  une  fortune  aflez  Confiderable,  quoique 
parfaitement  légitime.  Il  eut  trois  garçons  > 
6c  deux  filles  mariées  dans  deux  des  meil- 
leures Maifons  de  la  Haute  &  Baflè  Marche. 
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Les  deux  frères  de  M.  des  Bi  Hêtres  ,  ont 
écoient  fes  aînez ,  ont  été  M.  de  la  Chaife  ,-• 
&  M.  de  Saint  Martin  ,  tous  deux  connus- 

{>ar  deux  Ouvrages  fort  différents,  Fun  par 
à  Vie  de  Saint  Louis ,  l'autre  par  la  Tra- 
duction de  Dom  Quichotte.  Les  trois  frères 
avoient  un  efprit  héréditaire  de  Religion  , 
des  mœurs  irréprochables ,  de  l'amour  pour 
les  Sciences-,  &tous  trois  étant  venus  vivre 
à  Paris ,  ils  s  attachèrent  à  Madame  de  Lon- 
gueville  ,aM.  le  Duc  de  Roanés ,  à  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  dont  l'efprit  & 
les  lumières  n'ont  pas  été  con  teftées ,  &  dont 
îes  mœurs  ou  les  maximes  n'ont  été  accufees 
que  d'être  trop  rigides. 

M.  des  Billettes ,  né  avec  une  entière  in- 
différence pour  la  fortune,  foutenu  dans  cet- 
te difpofirion  par  un  grand  fonds  de  pieté  > 
a  toujours  vécu  fans  ambition ,  fans  aucune 
de  fes  vues  qui  agitent  tant  les  hommes,  oc- 
cupé de  la  ledture  &  des  études  ,  où  fou  goût 
le  porcoic,  &  qpcorcplus  des  pratiques  prêt 
erites  par  le  Chriftianifî  ne.  Telle  a  été  fa  car- 
rière d'un  bout  à  l  autre  -,  une  de  fes  journées 
les  reprefentoittoutes.  La  Religion  feule  fait? 
quelquefois  des  converfîons  fiirpretïances,  & 
des  changements  miraculeux  j  mais  elle  ne 
fait  guère  toute  une  vie  égale,  &  uniforme» 
fi  elle  n'eft  entée  fur  un  naturel  philofo- 

Phe-  * 
Il  étoit  fort  verfé  dans  l'Hiftoire ,  dans  les; 
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Généalogies  des  grandes  Maifbns  de  l'Euro- 
pe ,  même  dans  la  connoi/ïànce  des  Livres, 
qui  fait  une  Science  à  part-  Il  avoit  dreflc  le 
Catalogue  d'une  Bibliothèque  générale  ,  bien 
entendue  ,  œconomrfée  &  complette  ,  pour 
qui  n'eût  voulu  que  bien  fçavoir.  Sur-tout 
il  pofledoit  le  détail  des  Arts ,  de  ce  prodi- 
gieux nombre  d'induftries  fïngulieres  incon- 
nues à  tous  ceux  qui  ne  les  exercent  pas,  nul- 
lement obfèrvées  par  ceux  qui  les  exercent , 
négligées  par  les  Sçavans  les  plus  univerfels  * 
qui  ne  fçavent  pas  même  qu'il  y  ait  là  rien 
à  apprendre  pour  eux  ,  &  cependant  mer- 
veilleufes  &  ravivantes,  dès  qu'elles  font 
vûes  avec  des  yeux  éclairez.  La  plupart  des 
efpeces  d'animaux  ,  comme  les  Abeilles ,  les 
Araignées  ,  les  Caftors  ont  chacune  un  art1 
particulier,mais  unique,&  qui  n'a  point  par- 
mi eux  de  premier  inventeur  \  les  hommes 
ont  une  infinité  d'arts  différents,  qui  ne  font 
point  nez  avec  eux  ,  &  dont  la  gloire  leur 
appartient.  Comme  l'Académie  avoit  con- 
çu le  deiïèin  d'en  faire  la  defcription  „ elle  crue 
que  M.  des  Billettes  lui-  étoit  necefTaire  ,  & 
elle  le  ehoifît  pour  être  un  de  Ces  Penfion- 
naires  Mechaniciens  à  (on  renouveilcmenr 
en  1699.  Il  difoit  qu'il  étoit  étonné  de  ce 
choix  ,  mais  il  Je  difoit  Amplement  ,  rare- 
ment ,  &  à  peu  deperfonnes ,  ce  qui  atteftoir 
la  fincerité  du  difeotirs  -,  car  s  il  l'eût  fait  fon- 
ner  bien  haut,  &  beaucoup  répété ,  il  n'eût: 
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cherché  que  des  contradicteurs.  Les  Defcrip* 
tions  d'Arts  qu'il  a  faites  paraîtront  avec  un 
grand  nombre  d'autres  dans  le  Recueil  quef 
l'Académie  en  doit  donner  au  Public.  Aucunf 
Ouvrage  de  M.  des  Billettes  n'aura  été  im- 
primé qu'après  (à  mort,  &  c'eft  une  circonf- 
tance  convenable  à  fon  extrême  modeftie. 

Un  régime  exaét ,  &  même  fes  aufteritez, 
kii  valurent  une  (ànté  aflez  égale.  Elle  s'af- 
fbibliffoit  peu-à-peu  par  l'âge  ,  mais  elle  ne 
degeneroit  pas  en  maladies  violentes,  llcon- 
fèrva  jufqu'au  bout  l'ufage  de  fa  raifon ,  & 
le  10  Aouft  1710  il  prédit  fa  mort  pour  le 
i$.  fuivant,  où  elle  arriva  en  effet.  Il  étoit 
âgé  de  8  6  ans.  Il  s'étoit  marié  deux  fois  , 
&  toutes  les  deux  à  des  Demoifellesde  Poitou, 
il  n'en  a  point  laitfë  d'enfants  \  ivans. 

Une  certaine  candeur ,  qui  peut  n'accom- 
pagner pas  de  grandes  vertus  ,  mais  qui  les 
embellit  beaucoup,  étoit  une  de  Ces  qualitez 
dominantes.  On  (entoit  dans  fes  difeours , 
dans  (es  manières  le  vrai  orné  de  fa  plus  gran- 
de fimplicité.  Le  bien  public  ,  l'ordre  ou 
plutôt  tous  les  différents  établHfements  par- 
ticuliers d'ordre  que  la  fbeieté  demande  y 
toujours  facrifiez  fans  fcmpule  ,  &  même 
violez  par  une  mauvaifè  gloire  ,étoient  pour 
lui  des  objets  d'une  paflîon  vive  &  délicate^ 
Il  la  portoit  à  tel  point,  &  en  même  temps- 
cette  forte  de  paflîon eft  fi  rare,  qu'il  cfl:  peur- 
être  dangereux  d'expofer  au  Public,quequanct 
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il  paflbit  fur  les  marches  du  Pont-Neuf,  il 
en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins  ufës, 
afin  que  le  milieu  qui  feft  toujours  davan- 
tage* ne  devînt  pas  trop  tôt  un  glacis.  Mais 
une  11  petite  attention  s  'ennobiiflbit  par  fou 
principe  -,  &  combien  ne  fèroit-il  pas  à  fou- 
haiter  que  le  bien  public  fût  toujours  ai- 
mé avec  autant  de  luperftition  ?  Perfonne 
n'a  jamais  mieux  fçû  foulager  &*le$  befoins 
d'autrui ,  &  la  honte  de  les  avouer.  Il  di- 
foit  que  ceux  dont  on  refufoit  le  fecours 
avoient  eu  l'art  de  s'attirer  ce  refus  ,  ou 
'  n'a  voient  pas  eu  l'art  de  le  prévenir  ,  Se 
qu'ils  étoient  coupables .  d'être  refufës.  Il 
fouhaitoit  fort  de  te  pouvoir  dérober  à  cet 
Eloge  funèbre ,  dont  Pufage  eft  établi  parmi 
nous  -,  &  en  effet  il  a  eu  fi  bien  l  adreflc 
de  cacher  la  vie ,  que  du  moins  la  brièveté 
de  T£loge  répondra  à  fon  intention. 

ELOGE 

- 

DE  MONSIEUR 

D'A  R  G  E  N  S  0  N. 

M Arc  Reme'  de  Vover  de  Paulmy 
d'Argenson  naquit  à  Vcnife  le  4  No- 
vembre 1 6  5  x.  de  René  de  Voyer  de  Paulmy, 
Chevalier,  Comte  d'Argenfon,  &  de  Dame 
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Marguerite  Houlîier  de  la  Poyade,Ia  plus 
riche  héritière  d'Angoumois. 

La  Maifon  de  Voyer  remonte  par  des  ti- 
tres &  par  des  filiations  bien  prouvées  juf- 
qu'à  Etienne  de  Voyer  Sire  de  Paufmy  ,  qui 
accompagna  S.  Loiiis  dans  Tes  deux  voyages 
.  d'Ourre-mer  .Il  avoir  époufë  Agathe  de  Beau- 
vau.  Depuis  lui  on  voir  toujours  la  Seigneu- 
rie de  Paulmy  en  Touraine  poflèdée  par  fes 
Defcendans,  toujours  des  Charges  Militaires, 
des  Gouvernemens  de  Villes  on  de  Provinces, 
-    des  Alliances  avec  les  plus  grandes  Maifons, 
telles  que  celles  de  Montmorency ,  de  Laval, 
de  Sancerre,de  Contfans.  Ainfi  nous  pou- 
vons négliger  tout  ce  qui  précède  cet  Etienne, 
Se  nou>  difpenfer  d'aller  jufqu'à  un  Balile , 
Chevalier  Grec,  mais  d  origine  Françoi(e,qui 
fous  1  Empire  de  Charles  le  Chauve  (àuva  la 
Touraine  de  l'invafion  des  Normands  ,  & 
eut  de  l'Empereur  la  Terre  de  Paulmy  pour 
récompenfe.  S'il  y  a  du  fabuleux  dans  l'ori- 
gine des  grandes  NoblefTes ,'  du  moins,  il  y  a 
une  forte  de  fabuleux  qui  n'appartient  qu'à 
elles ,  Se  qui  devient  lui-même  un  Titre, 

Au  commencement  du  règne  de  Louis 
XIII.  René  de  Voyer  fils  de  Pierre,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  &  Grand-Bailly  de  Touraine , 
&  qui  avoit  pris  le  nom  d\Argenfon  d'une 
Terre  entrée  dans  fa  Maifon  par  fa  Grand' 
mere  paternelle,  alla  apprendre  le  métier  de 
la  Guerre  en  Hollande, qui  étoit  alors  la 
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ïneilleure  Ecole  militaire  de  l'Europe.  Mais 
l'autorité  de  fa  Mere,  Elifabeth  Huraut  de 
Chiverni,  nièce  du  Chancelier  de  ce  nom  , 
les  conjon&urcs  des  affaires  générales  8c  des 
fieimes,  des  efperances  plus  fiateufes  &  plus 
prochaines  qu'on  lui  fit  voir  dans  le  parti  de 
la  Robe ,  le  déterminèrent  à  1  embrafler  -,  il 
fut  le  premier  Magiftrat  de  fon  nom ,  mais 
prefque  (ans  quitter  lEpée:  car  ayant  été 
reçu  Concilier  au  Parlement  de  Paris  en 
1610.  âgé  de  2.4.  ans,  &  bien-tôt  après 
ayant  paflë  à  la  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes, il  fer  vit  en  qualité  d'Intendant  au 
fiege  de  la  Rochelle,  &  dans  la  fuite  il  n'eut 
plus  ou  que  des  Intendances  d'Armées,  ou  * 
que  des  Intendances  de  Provinces,  dont  il 
falloit  réprimer  les  mouvemens  excités  foit 
"par  les  Seigneurs ,  foit  par  les  Calviniftes. 
Les  befoins  de  l'Etat  le  firent  fouvent  chan- 

{jer  de  pofte  ,&  l'envoyèrent  toujours  dans 
es  plus  difficiles.  Quand  la  Catalogne  fe 
donna  à  la  France ,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
cette  nouvelle  Province  ,  dont  l'adminiftra- 
tion  demandoit  un  mélange  fingulicr ,  & 
prefque  unique,  de  hauteur  &  de  douceur, 
de  hardierte  &  de  circonfpe6tion.  Dans  un 
grand  nombre  de  marches  d'Armées  ,  de 
retraites ,  de  combats ,  de  fieges ,  il  fervit  au- 
tant de  fa  perfonne ,  &  beaucoup  plus  de  fon 
efprit,  qu'un  homme  de  guerre  ordinaire: 
l'enchaînement  des  affaires  l'engagea  auflî 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


5  So  Eloge 

dans  des  négociations  délicates  avec  des 
Puilfances  voifines ,  fur-tout  avec  la  Maifon 
de  Savoye  alors  divifée.  Enfin  après  tant 
d'Emplois  &  de  travaux,  Ce  croyant  quitte 
envers  fa  Patrie, il  fongea  à  une  retraite  qui 
lui  fût  plus  utile  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait , 

6  comme  il  étoit  veuf,  il  fe  mit  dans  l'Etat 
Ecclefiaftique  -,  mais  le  deflèin  que  la  Cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc  avec  Ve- 
nife ,  le  fit  nommer  Ambalfadeur  Extraordi- 
naire vers  cette  République,  &il  n'accepta 
r Ambaiïade  que  par  un  motif  de  Religion , 
&  à  condition  qu'il  n'y  feroit  pas  plus  d'un 
an ,  &  que  quand  il  en  fortiroit ,  fon  fils ,  que 
Ton  failoit  dès-lors  Confeiller  d'Etat,  lui  fuc- 
cederoit.  _  A ,  peine  étoit-il  arrivé  à  Venife 
en  1651,  qu'il  fut  pris ,  en  di&nt  la  Mefle , 
d'une  fièvre  violente  dont  il  mourut  en  qua- 
torze jours.  Son  fils  aîné  ,  qui  avoit  eu  à 
x  1  an  l'Intendance  d'Angoumois  ,  Aunis 
&  Saintonge,  Ce  trouva  à  27  ans  Ambafla- 
deur  à  Venife.  Il  fit  élever  à  fon  Pere  dans 
l'Eglife  de  (âint  Job  >  un  Maufolée,  qui  étoit 
un  ornement,  même  pour  une  aulïï  fuperbe 
Ville,  &  le  Sénat  s'engagea  par  un  A&e  pu- 
blic à  avoir  foin  de  le  conferver. 

Pendant  le  cours  de  fon  Ambaflàde,  qui 
dura  cinq  ans ,  naquit  à  Venife  M.  d'Ar- 
genfon.  La  République  voulut  être  fa 
Marraine,  lui  donna  le  nom  de  Marc,  le  fit 
Chevalier  de  Saint  fyUrca  &  lui  pçrmit  à  lui* 
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&  à  route  fa  pofterité ,  de  mettre  fur  le  tout 
de  leurs  Armes  celles  de  PEtat  avec  le  Ci- 
mier &  la  Devifè,  témoignages  authentiques 
de  la  fatisfa&ion  qu'on  avoit  de  l'Ambafla- 
deur. 

Son  Arrïbafïàde  finie ,  il  fè  retira  dans  fes 
Terres  ,  peu  fatisfait  de  la  Cour,  &  avec  une 
fortune  afles  médiocre ,  &  n'eut  plus  d'au- 
tres vues  que  celles  de  la  vie  à  venir.  Le  Fils 
trop  jeune  pour  une  fi  grande  inadion  ,  vou- 
loit  entrer  dans  le  Service  ;  mais  des  conve- 
nances d'affaires  domeftiques  lui  firent  pren- 
dre la  Charge  de  Lieutenant  General  au  Pré- 
fidial  d'Angoulême ,  qui  lui  venoit  de  fon 
Ayeul  maternel.  Les  Magiftrats  que  le  Roi 
envoya  tenir  les  Grands  Jours  en  quelques 
Provinces,  le  connurent  dans  leur  voyage, 
&  fentirent  bien-tôt  que  fon  génie  &  tes  ta- 
lents étoient  trop  à  l'étroit  fur  un  fî  petit 
théâtre.  Ils  l'exhortèrent  vivement  à  venir  a 
Paris,  &  il  y  fut  obligé  par  quelques  démê- 
lés qu'il  eut  avec  fa  Compagnie.  La  vérita- 
ble caufe  n'en  étoit  peut-être  que  cette  mê- 
me fuperiorité  de  génie  &  de  talents  un  peu 
trop  mife  au  jour  &  trop  exercée. 

A  Paris  il  fut  bien-tôt  connu  de  M.  de 
Ponchartrain  alors  Controlleur  General ,  qui 
pour  s'afTurer  de  ce  qu'il  valoit,  n'eut  befoin 
ni  d'employer  toute  la  finefïè  de  fa  pénétra- 
tion ,  ni  de  le  faire  paffer  par  beaucoup  d'e£ 
£àis  fur  des  affaires  de  Finances ,  dont  il  lui 
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confioit  le  foin.  On  l'obligea  à  fe  faire  Maî- 
tre des  Requêtes  fur  la  foy  de  fon  mérite, & 
au  bout  de  trois  ans  il  fut  Lieutenant  General 
de  Police  de  la  Ville  de  Paris  en  1697. 

Les  Citoyens  d'une  Ville  bien  policée  jotii£ 
fènt  de  Tordre  qui  y  eft  établi,  fans  fonger 
combien  il  en  coûte  de  peines  à  ceux  qui 
Létabliflènt ,  ou  le  confcrvenr ,  à-peu-près 
comme  tous  les  hommes  joiïiflent  de  la  ré- 
gularité des  mouvements  céleftes  fans  en 
avoir  aucune  connoiffance  s  &  même  plus 
Tordre  d'une  Police  reflèmble  par  fon  uni- 
formité à  celui  des  Corps  céleftes,  plus  il  eft 
infenfible,  &  par  confequent  il  eft  toujours 
d'autant  plus  ignoré,  qu'il  eft  plus  parfait. 
Mais  qui  voudront  le  connoître  &  l'appro- 
fondir, en  feroit  effrayé.  Entretenir  perpé- 
tuellement dans  une  Ville  telle  que  Paris  une 
confommation  immenfè  dont  une  infinité 
d'accidents  peuvent  toujours  tarir  quelques 
fburces-,  réprimer  la  tyrannie  des  Marchands 
à  Tégard  du  Public,  &  en  même-temps  ani- 
mer leur  commerce  \  empêcher  les  ufurpa- 
tions  mutuelles  des  uns  fur  les  autres,  fou- 
vent  difficiles  à  démêler*,  reconnoître  dans 
une  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent  fî 
aifément  y  cacher  une  induftrie  pernicieufe  , 
en  purger  la  fbeieté  ,011  ne  les  tolérer  qu'au- 
tant  qu'ils  lui  peuvent  être  utiles  par  des  em- 
plois dont  d'autres  qu'eux  ne  fe  chargeaient 
pas,  ou  ne  s'acquitter  oient  pas  û  bien  >  tenir 
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les  abus  neceflàircs  dans  les  bornes  -précités 
de  la  neaffité  qu'ils  font  toujours  prêts  à 
franchir  5  les  renfermer  dans  l'oblaïuté  à 
*   laquelle  ils  doivent  être  condamnés  >  &  ne 
les  en  tirer  pas  même  par  des  châtiments 
trop  éclatants;  ignorer  ce  qu'il  vaut  mieux 
ignorer  que  punir,  &  ne  punir  que  rarement 
&  utilement  ;  pénétrer  par  des  conduits  fou- 
tetrains  dans  l'intérieur  des  familles ,  &  leur 
garder  les  fecrets  qu'elles  n'ont  pas  confiés, 
tant  qu'il  n'eft:  pas  neceflaire  d'en  faire  ufoge; 
êtnrprefênt  par  tout  fans  être  vu  ;  enfin  mou- 
voir ou  arrêter  à  fbn  gré  une  multitude  im- 
menfe  &  cumultuenfe. Se  êtjjp  lame  toujours 
agillànte,  &  prefque  inconnue  de  ce  grand 
corps  ,  voilà  quelles  font  en  gênerai  les  fon- 
ctions du  Magiftrat  de  la  Police.  Il  ne  femble 
pas  qu'un  homme  (cul  y  puiflè  fuffire,  ni  par 
la  quantité  des  choies  dont  il  faut  être  in- 
ftruit,  ni  par  celle  des  vues  qu'il  faut  fuivre, 
ni  par  l'application  qu'il  faut  apporter ,  ni  par 
la  variété  des  conduites  qu'il  faut  tenir  ,  & 
des  cara£leres  qu'il  faut  prendre  ;  mais  la 
voix  publique  répondra  fi  M.  d'Argenfon  a 
fiiffi  à  tout. 

Sous  lui  la  propreté,  la  tranquillité  ,  l'a- 
bondance ,  la  fureté  de  la  Ville  furent  por- 
tées au  plus  haut  degré.  Aulîî  le  feu  Roy  Ce 
repofoit-il  entièrement  de  Paris  fur  fes  foins. 
Il  eût  rendu  compte  d'un  inconnu  qui  s'y  fe- 
roit  glifle  dans  les  ténèbres,  cet  inconnu* 
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quelque  ingénieux  qu'il  fût  à  fe  cacher ,  étoic 
toujours  fous  fes  yeux  ^  &  fi  enfin  quelqu'un 
lui  échapoit ,  du  moins ,  ce  qui  fait  prefque 
un  effet  égal ,  perfonne  n'eût  ofé  fe  croire 
bien  caché.  Il  avoit  mérité  que  dans  certai- 
nes occafions  importantes,  l'autorité  fbuve- 
raine  &  indépendante  des  formalités  appuyât 
fes  démarches  ;  car  la  Juftice  feroit  quelque- 
fois hors  d'état  d'agir ,  fi  elle  n'ofoit  jamais 
fe  débarafïèr  de  tant  de  fages  liens  dont  elle 
$*eft  chargée  elle-même.  ^ 

Environné  &  accablé  dans  fes  Audiewes 
d'une  foule  de  gens  du  menu  peuple  pour  la 
plus  grande  partie ,  peu  inftruits  même  de  ce 
qui  les  amenoit ,  vivement  agités  d'intérêts 
très- légers  &  fou  vent  très-mal  entendus,  ac- 
coutumés à  mettre  à  la  place  du  difeours  un 
bruit  infenfé ,  il  n'avoit  ni  l'inattention,  ni  le 
dédain  qu'auroient  pu  s'attirer  les  perfonnes 
ou  les  matières  ;  il  fe  donnoit  tout  entier 
aux  détails  les  plus  vils ,  ennoblis  à  fes  yeux 
par  leur  liaifbn  necefTaire  avec  le  bien  publicj 
il  fè  conformoit  aux  façons  de  penfer  les 
plus  baffes  &  les  plus  groflieres  ;  il  parloit  à 
chacun  fà  langue,  quelque  étrangère  qu'elle 
lui  fût i  il  accommodoit  la  raifbn  a  l'ufàge 
de  ceux  qui  la  connoiflbicnt  le  moins  ;  il 
concilioit  avec  bonté  des  efprits  farouches, 

6  n'employoit  la  décifion  d'autorité  qu'au 
défaut  de  la  conciliation.  Quelquefois  des 
conteftations  peu  fufceptibks  ou  peu  dignes 
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d'un  jugement  lerieux ,  il  les  terminoit  par 
un  trait  de  vivacité  plus  convenable  &  auffi 
efficace.  Il  s'égayoit  à  lui-même,  autant  que 
la  Magiftrature  le  permettoit,  des  fondions 
fbuverainement  ennuyeufès  Se  defagréables , 
8c  il  leur  prêtoit  de  fon  propre  fonds  de  quoi 
le  foûtenir  dans  un  fi  rude  travail. 
•  La  cherté  étant  exceffive  dans  les  années 
1 709.  &c  1 7 10.  le  peuple  injufte  parce  qu'il 
foufFroit ,  s'en  prenoit  en  partie  à  M.  d'Ar- 
genfon,qui  cependant  tâchoit  par  toutes 
fortes  de  voyes  de  remédier  à  cette  calamité. 
Il  y  eut  quelques  émotions  qu'il  n'eût  été  ni 
prudent  ni  humain  de  punir  trop  (evere- 
ment.  Le  Magiftrat  les  calma,  &  par  la  /âge 
hardie/Te  qu'il  eut  de  les  braver ,  8c  par  la 
confiance  que  la  Populace ,  quoique  furieufè, 
avoit  toujours  en  lui.  Un  jour  affiegé  dans 
une  maifon ,  où  une  Troupe  nombreufe  vou- 
Ioit  mettre  le  feu ,  il  en  fit  ouvrir  la  porte, 
fe  prefènta ,  parla ,  &  appaifa  tout.  Il  (avoir 
quel  eft  le  pouvoir  d'un  Magiftrat  fans  ar- 
mes; mais  on  a  beau  le  favoir,  il  faut  un 
grand  courage  pour  s'y  fier.  Cette  a&ion  fut 
récompenfée  ou  fuivie  de  la  Dignité  deCon- 
feiller  d'Etat. 

Il  n'a  pas  feulement  exercé  fon  courage 
|  dans  des  occafions  où  il  s'agiffoit  de  fa  vie 
autant  que  du  bien  public ,  mais  encore  dans 
celles  où  il  n'y  avoit  pour  lui  aucun  péril 
que  volontaire.  Il  n'a  jamais  manqué  de  fc 
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trouver  aux  Incendies ,  &  d'y  arriver  des  pre- 
miers. Dans  ces  moments  fi  prenants  &  dans 
cetre  aftiétile  confuiïon,  il  donnoir  les  or- 
dres pour  le  fecours ,  &  en  même-temps  il 
en  donnoit  l'exemple  ,  quand  le  péril  étoit 
afïës  grand  pour  le  demander.  A  1  embrafe- 
ment  des  Chantiers  de  la  Porte  Saint  Ber- 
nard, il  falloir ,  pour  prévenir  un  embrafe- 
ment  gênerai  >tr  a  ver  fer  un  efpace  de  chemin 
occupé  par  les  flammes.  Les  gens  du  Port  & 
les  Détachements  du  Régiment  des  Gardes 
héfîtoient  à  tenter  ce  paflage  :  M.  d'Argen- 
fon  le  franchit  Le  premier,  &  fe  fit  fuivre 
des  plus  braves,  &  l'incendie  fut  armé.  Il 
eut  une  partie  de  fes  habits  brûlés,  &  fut 
plus  de  vingt  heures  fur  pied  dans  une  aétion 
continuelle.  Il  étoit  fait  pour  être  Romain, 
&  pour  pafler  du  Sénat  à  la  tête  dune  Ar- 
mée. 

Quelque  étendue  que  fût  l'adminiftration 
de  la  Police ,  le  feu  Roy  ne  permit  pas  que 
M-  d'Argenfon  s'y  renfermât  entièrement  i 
il  l'appelloit  (buvent  à  d'autres  fondions 
plus  élevées  &  plus  glorieufes,  ne  fût-ce  que 
par  la  relation  immédiate  qu'elles  donnoienc 
avec  le  Maître ,  relation  toûjours  fi  précieufe 
&  fi  recherchée.  Tantôt  il  s'agifloit  d'ac- 
commodements entre  Perfonnes  importan- 
tes, dont  il  n'eût  pas  été  à  propos  que  les 
conteftations  éclataient  dans  les  Tribunaux, 
ordinaires ,  &  dont  les  noms  exigeoient  un. 
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eertain  rcfptcft  auquel  le  Public  eût  manqué» 
Tantôt  c'étaient  des  affaires  cTfctat  qui  de- 
mandoient  des  expédients  prompts,  un  my- 
ftere  adroit,  tk  une  conduite  déliée.  Enfin 
M.  d'Argenfon  vint  à  exercer  règlement  au- 
près du  Roy  un  Miniftere  (ecret  &  fansTi-  ' 
tre, mais  qui  n'en  éroit  que  plus  flateur,& 
n'en  avoit  même  que  plus  d'autorité. 

Comme  la  JurifHi&ion  de  la  Police  le  ren- 
doit  maître  des  Arts  &  Métiers  que  l'Aca- 
démie a  entrepris  de  décrire  &  de  perfection- 
ner ,  ce  qui  la  mettoit  dans  une  relation  ne- 
ceflaire  avec  lui  pour  les  détails  de  l'exécu- 
tion ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  pour  les  (cien- 
ces  tout  le  goût,  &  leur  accordoit  toute  la 
protection  que  leur  devoir  un  homme  d'au- 
tant d'efprit  &  atïlîî  éclairé,  la  Compagnie 
voulut  fe  l'acquérir  ,  &  elle  le  nomma  en 
171 6.  pour  un  de  fes  Honoraires.  Bien-tôt 
après ,  comme  fi  une  Dignfté  fi  modefte  en 
eût  dû  annoncer  de  plus  brillantes,  le  Ré- 
gent du  Royaume  qui  avoit  commencé  par 
Fhonorer  de  la  même  confiance  &  du  même 
Miniftere  fecret  que  le  feu  Roy ,  le  fit  en- 
trer dans  les  plus  importantes  affaires  -,  8c 
enfin  au  commencement  de  171 8.  le  fit 
Garde  des  Sceaux  &  Préfident  du  Confèil 
des  Finances.  Il  avoit  été  Lieutenant  de 
Police  vingt-un  an ,  &  depuis  long-temps 
les  fuffrages  des  bons  Citoyens  le  nom- 
moient  à  des  places  plus  élevées*,  mais  la 
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fienne  étoit  trop  difficile  à  remplir  ,  Se  U 
réputation  fînguliere  c^u'il  s'y  étoit  acquifè 
devenoit  un  obftacle  à  (on  élévation.  Il  fal- 
loit  un  effort  de  Juftice  pour  le  récompen- 
fer  dignement. 

Il  fut  donc  chargé  a  la  fois  de  deux  Mi- 
nifteres ,  dont  chacun  demandoir  un  grand 
homme ,  &  tous  fes  talents  fe  trouveienc 
d'un  ufage  heureux.  L'expédition  des  affai- 
res du  Confeil  fe  (entit  de  fa  vivacité  v  il  . 
accorda  ou  refu(à  les  grâces  qui  dépendoient 
du  Sceau  félon  {a  longue  habitude  de  favoir 
placer  la  douceur  &  la  feverité-,  fur-tout  il 
lbûtint  avec  fa  vigueur  &  fà  fermeté  natu- 
relle l'Autorité  Royale,  d'autant  plus  diffi- 
cile à  foûtenir  dans  les  Minorités ,  que  ce 
ne  font  pas  toujours  dés  mal-intentionnés 
qui  réfîftent.  Sa  grande  application  à  entrer 
dans  le  produit  effectif  des  revenus  du  Roy, 
le  mit  en  état  de  faire  payer  dès  la  pre- 
mière année  qu'il  fut  à  la  tête  des  Finances 
fèize  millions  d'arrérages  des  Rentes  de  la 
Ville,  fans  préjudice  de  Tannée  courante  -,  & 
outre  le  crédit  qu'il  redonnoit  aux  affaires, 
il  eut  le  plaifir  de  marquer  bien  folidement 
aux  Habitans  de  Paris  l'affe&ion  qu'il  avoit 
prife  pour  eux  en  les  gouvernant.  Dans 
cette  même  première  année  il  égala  la  re- 
cette &  la  dépenfe  ;  équation ,  pour  parler 
la  langue  de  cette  Académie,  plus  difficile 
que  toutes  celles  de  l'Algèbre,  Ceft  fous  lui 
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qu'on  a  appris  à  fe  paflèr  des  Traités  à  for- 
fait ,  &  à  établir»  des  Régies  qui  font  rece- 
voir au  Roy  feul  fes  revenus,  &  le  difpen- 
fent  de  les  partager  avec  des  efpeces  d'Afîb- 
ciés.  Enfin  il  avoit  un  projet  certain  pour 
diminuer  par  des  rembourfements  effectifs 
les  dettes  de  l'Etat  s  mais  d'autres  vues  ôc 
qui  paroifToient  plus  brillantes ,  traverferenc 
les  fiennes,  il  céda  fans  peine  aux  conjonéhi- 
res ,  &  fe  démit  des  Finances  au  commence- 
ment de  1720. 

Rendu  tout  entier  à  la  Magiftrature,il  ne 
le  fut  encore  que  'pour  peu  de  temps  ;  mais 
ce  peu  de  temps  valut  à  l'Etat  un  règlement 
utile.  Les  Bénéfices  tombés  une  fois  entre 
les  mains  des  Réguliers,  y  circuloient  enfuite 
perpétuellement  à  la  faveur  de  certains  arti- 
fices ingénieux  ?  qui  trompoient  la  Loy  en  la 
fuivant  à  la  lettre,  M.  d'Argenfon  remédia 
à  cet  abus  par  deux  Déclarations  qui  pré- 
viennent, fi  cependant  on  ofe  l'affurer ,  fur- 
tout  en  cette  matière,  tou§  les  ftratagêmes 
de  l'intérêt. 

Le  bien  des  affaires  générales ,  qui  chan- 
gent fi  fouvent  de  face  >  parut  demander 
qu'il  remît  les  Sceaux,  &  il  les  remit  au  com- 
mencement de  Juin  1720,  Il  coi^èrvoit 
1  pleinement  l'eftime  &  l'affection  du  Prince 
dont  il  les  avoit  reçus  5  &  il  gagnoit  de  la . 
tranquillité  pour  les  derniers  temps  de  fa 
vie.  H  n-eut  pas  befoin  de  toutes  les  refibur- 
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ces  de  fon  courage  pour  foiïtenir  ce  repos, 
mais  il  employa  pour  en  Bien  ufer  toutes 
celles  de  la  Religion.  Il  mourut  le  8-  de 
May  1711. 

Il  avoit  une  gayeté  naturelle  &  une  viva- 
cité dcfprit  heureufe  Se  féconde  en  traits , 
qui  feulas  auraient  fait  une  réputation  à  un 
homme  oifif.  Elles  rendoient  témoignage 
qu'il  ne  gémiffoit  pas  fous  le  poids  énorme 
qu'il  portoit.  Quand  il  n  etoit  queftion  que 
de  plaitîc ,  on  eût  dit  qu'il  n'avoit  étudié 
toute  fa  vie  que  PArt  h  difficile,  quoyque 
frivole,  des  agrémens  Se  du  badinage.  Il  ne 
connoilfoit  point  à  l'égard  du  travail  la  di- 
ftindtion  des  jours  &  des  nuits-,  les  affaires 
avoient  feules  le  droit  de  difpbfer  de  (on 
temps,  Se  il  n'en  donnoit  à  tout  le  refte  que  . 
ce  quelles  lui  laiflbient de  moments  vuides, 
au  hazard  Se  irrégulièrement.   Il  di&oir  à 
trois  ou  quatre  Secrétaires  à  la  fois ,  Se  fou- 
vent  chaque  lettre  eût  mérité  par  û  matière 
cTêtre  faite  à  parr,  Se  fembloit  l'avoir  été.  Il 
a  quelquefois  accommodé  à  fes  propres  dé- 
pens des  Procès ,  même  conliderables  >  Se  un 
trait  rare  en  fait  de  Finances  ,  c'eft  d'avoir 
refufé  à  un  renouvellement  de  Bail  cent 
mille  ecus  qui  lui  étoient  dûs  par  un  ufàge 
établi  :  Il  les  fit  porter  au  Tréfor  Royal  pouf 
être  employés  au  payement  des  Penfions  les 
plus  prelfées  des  Officiers  de  guerre.  Quoi- 
que les  occafions  de  faire  fa  cour  foient  tou- 
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tes  fans  nulle  difti notion  infiniment  dures 
à  ceux  qui  approchent  les  Rois ,  il  en  a  re- 
jette un  grand  nombre,  parce  qu'il  (e  fut 
expofe  au  péril  de  nuire  plus  que  les  fautes 
ne  méritoient.  Il  a  fouvent  épargné  des  évé- 
nements defagréablcs  à  qui  n  en  favoit  rien  3 
&  jamais  le  récit  du  fervice  n  alloit  mandier 
de  la  reconnoiiïance.  Autant  que  par  fa 
vérité ,  ou  plutôt  par  fon  apparence  de  feve- 
rité  il  (avoit  Ce  rendre  redoutable  au  peuple 
dont  il  faut  être  craint,  autant  par  les  ma- 
nières &  par  Ces  bons  offices  il  favoit  fe  faire 
aimer  de  ceux  que  la  crainte  ne  mené  pas. 
Les  perfonnes  dont  jentens  parler  ici  (ont 
en  fi  grand  nombre  &  fi  importances,  que 
j'affoibiirois  fon  Eloge  en  y*fai(ant  entrer  la 
Teconnoilfance  que  je  lui  dois ,  &  que  je  cpn- 
ferverai  toujours  pour  fa  mémoire. 

Il  avoir  époufé  Dame  Marguerite  le  Fevrc 
deCaumartin,dont  il  a  laifle  deux  fils,  l'un 
Confeiller  d'Etat  Se  Intendant  de  Maubeuge, 
l'autre  fon  fucceflèur  dans  la  Charge  de  la 
Police ,  &  une  fille  mariée  à  M.  de  Colande , 
Maréchal  de  Camp  6c  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  Saint  Loîii$. 

*•*••*< 
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ELOGE 

> 

DE  MONSIEUR 
COUPLET. 

CLàude-Antoine  Couplet  naquit  à 
Paris  le  20.  Avril  1642.  d'Antoine 
Couplet,  Bourgeois  de  Paris.  Son  Pere  le 
deftina  au  Bareau,  fans  confulter,.&  appa- 
remment fans  connoître  Ces  talents  &  fbn 
goût, qui  le  portoient  aux  Mathématiques, 
&  principalement  aux  Méchaniques.  Elles 
lui  cauferent  beaucoup  de  diftra&ion  dans 
fes  études  -,  cependant  il  fut  reçu  Avocat , 
mais  il  quitta  bien-tôt  cette  profeflion  for- 
cée, &  fe  donna  entièrement  à  celle  que  la 
Nature  lui  avoit  choifie. 

Il  chercha  de  l'inftruâion  &  du  fêcours 
dans  le  commerce  de  M.  Buhot  Cofmogra- 
phe,  &  Ingénieur  du  Roy ,  qui,  après  avoir 
reconnu  fes  difpofîtions,  fe  fit  un  plai/îr  de 
les  cultiver  :  il  voulut  même  ferrer  par  une 
alliance  la  liaifon  que  la  feience  avoit  com- 
mencée entre-eux,  &  en  1 665 .  il  fit  époufèr 
fa  Belle-fille  à  fon  Elevé  âgé  alors  de  vingt- 
quatre  ans. 

En  1666.  fut  formée  l'Académie  des 
Sciences.  M.  Buhot  fut  choifi  par  M.  Col- 

bert 
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bert  pour  en  être ,  &  quelque"  temps  après 
M.  Couplet  y  entra  ;  on  lui  donna  un  loge- 
ment à  TObfèrvatoire ,  &  la  Garde  du  Ca- 
binet des  Machines.  Il  femble  qu'un  certain 
refped  doive  être  attache  aux  noms  de  ceux 
qui  ont  les  premiers  compofé  cette  Com- 
pagnie. # 

En  1 670.  M.  Couplet  acheta  de  M.  Bnhot 
la  Charge  de  Profeflèur  de  Mathématique 
de  la  grande  Ecurie.  Il  étoit  obligé  d'aller 
fort  fouvent  à  Verfailles,  &  dans  ces  temps- 
là  le  feu  Roy  y  fit  faire  ces  grandes  condui- 
tes d'eau  qui  l'ont  tant  embelli.  La  Science 
des  Eaux  &  des  Nivellements  fut  perfection- 
née au  point  qu'elle  en  devint  prefque  toute 
nouvelle ,  &  M.  Couplet  qui  ne  demandoit 
qu'à  s'inftruire  &  à  s'exercer  ,  en  eut  des 
occafions  à  fouhait.  Nous  avons  parlé  en 
1  699.  (  pag.  112.  Ç$Jkiv.  )  d'un  Niveau  qu'il 
s*étoit  en  quelque  manière  rendu  propre,  en 
le  rendant  d'une  exécution  beaucoup  plus 
facile. 

Employé  (buvent  à  des  ouvrages  de  Parti- 
culiers >  il  s'y  conduifoit  toujours  d'une  ma- 
nière dont  fa  famille  feule  peftivoit  fe  plain- 
dre :  il  ne  vouloir  que  réuflîr,  &  il  mettoit 
de  fon  argent  pour  hâter  ,  ou  pour  perfec- 
tionner les  travaux  -,  loin  de  faire  valoir  fcs 
foins  &  fef  peines,  il  en  parloit  avec  une 
snodçftie  qui  enhardilTbit  à  le  récompenfer 
mal  a  &  ce  ne  toit  jamais  un  tort  avec  lui 
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que  le  peu  dfc  reconnoiflance. 

Ce  qu'il  a  fait  de  plus  confîderable  a  été  à 
Cotilanges  U  Finenfe ,  petite  Ville  de  Bour- 
gogne à  trois  lieues  cTAuxerre.  Coulanges 
eft  riche  en  Vins  >  &de-Ià  vient  fon  épithete, 
qui  lui  convient  d'autant  mieux, qu'elle  n'a-, 
voit  que^lu  vin,  &  point  d'eau.  Les  Habitans 
ctoient  réduits  à  des  Mares,  &  comme  elles 
étoient  fouvcnt.  à  (èc ,  ils  alloient  fort  loin 
chercher  un  Puits  qui  tarifïbit  auflî,  &  les 
renvoyoit  à  uné  Fontaine  éloignée  de-là  d'u- 
ne lieuë.  Afin  que  Ton  ne  manquât  pas  d'eau 
dans  les  Incendies ,  chaque  Habitant  étoit 
obligé  par  Ordonnance  de  Police  à  avoir  à 
fi  porte  un  Tonneau  ton  jours  plein  ,  &  mal- 
gré cette  précaution  la  Ville  avoit  eu  trois 
grands  incendies  en  trente  ans,  8c  à  l'un  on 
avoit  été  obligé  de  jetter  du  Vin  fur  le  Feu. 
Ils  àvoient  obtenu  en  1716.  un  Arrêt  du 
Conftil  qui  leur  permettoitde  lever  fur  cha- 
que Pièce  de  Vin  qui  fortircit  de  leur  Terri- 
toire, un  Impôt  dont  le  produit  fèroit  em- 
ployé à  chercher  de  l'Eau ,  &  à  tontes  les  Dé- 
penfes  néceffaires  -,  mais  tous  les  Ingénieurs 
qui  avoient  tenté  cette  en  treprife,  lavoient 
tentée  fans  fuccés  ,  quoyque  vivement  ani- 
més ,  &  par  l'utilité,  &  par  la  gloire. 

M.  Daguefltan  alors  Procurait  General ,  & 
aujourd'hui  Chancelier  de  France, ayant  ac- 
quis le  Domaine  de  cette  Ville,  vou!u| faire 
encore  un  effort,  ne  fût-ce  que  pour  s'afiu- 
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rer  qu'il  n'en  falloit  plus  faire  ;  Se  en  1705 
il  sadrefla  à  M.  Couplet,  qui  partit  pour 
Çoulanges  au  mois  de  Septembre  ;  ce  mois 
eft  ordinairement  un  des  plus  fecs  de  toute 
l'année  *,  j  70  5  fut  une  année  fort  feche  y  8c 
fi  l'on  pou  voit  alors  trouver  de  l'eau  ,  il  n'é- 
toit  pas  à  craindre  qu'on  en  manquât  ja- 
mais. 

En  une  infinité  d'endroits  de  la  terre  il 
court  des  veines  d'eau,  qui  ont  effectivement 
quelque  rapport  ave^le  fang  qui  coule  dans 
nos  veines.  Si  ces  eaux  trouvent  des  terres 
fablonneufes,  elles  fe  filtrent  au  travers,  &  fe 
perdent,  il  faut  des  fonds  qui  les  arrêtent, 
tels  que  font  des  lits  de  Glaife.  Elles  font  en 
plus  grande  quantité  félon  la  difpofition  des 
terrains.  Si ,  par  éxem  pie ,  une  grande  Plaine 
a  une  pente  vers  un  Coteau  &  s'y  termine  , 
toutes  les  eaux  que  la  Plaine  recevra  du  Ciel 
feront  déterminées  à  couler  vers  ce  Coteau, 
qui  les  raflemb|§ra  encore,  &  elles  fe  trou- 
veront en  abondance  au  pied.  Ainfi  la  re- 
cherche &  la  découverte  des  Eaux  dépend 
d'un  éxamen  des  terrains  fort  exadt  &  affës 
fin ,  il  y  faut  un  coup  d'œil  jufte  8c  guidé  par 
une  longue  expérience. 

M.  Couplet  arrivé  a  quelque  diftance  de 
Çoulanges,  mais  {ans  la  voir  encore,  &  s'é- 
tant  feulement  fait  montrer  vers  quel  en- 
droit elle  étoit,  mit  toutes  fes  connoilîânces 
en  ufage  ,  Ôc  enfin  promit  hardiment  cette 
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eau  fi  defirée ,  &  qui  s'étoit  dérobée  à  tant 
d'autres  Ingénieurs.  Il  marchoit  fon  niveau 
à  la  main  -,  &  dès  qu'il  put  voir  les  maifons 
de  la  Ville  ,  il  aflura  que* l'eau  feroir  plus 
haute.  Quelques-uns  des  principaux  Habi- 
tans ,  qui  par  impatience  ou  par  curiofité 
étoient  allés  au-devant  de  lui  ,  coururent 
porter  cette  nouvelle  à  leurs  Concitoyens  , 
ou  pour  leur  en  avancer  la  joye  ,  ou  pour 
fe  donner  une  efpece  de  part  à  la  gloire  de* 
la  découverte.  Cependant  M.  Couplet  con- 
tinuoit  fon  chemin  en  marquant  avec  des 
Piquets  les  endroits"  où  il  falloit  fouiller ,  ÔC  „ 
en  prédifmt  dans  le  même  temps  à  quelle 
profondeur  précisaient  on  trouveroit  Ueau; 
&  au  lieu  qu'un  autre  eût  pu  prendre  un  air 
impofant  de  divination ,  il  expliquoit  naïve- 
ment les  principes  de  fonArt,&fe  privoit 
de  toute  apparence  de  Merveilleux.  Il  entra 
dans  Coulanges  où  il  ne  vit  rien  qui  tra ver- 
fat  les  idées  qu'il  avoir  priais ,  &  il  reparrit 
pour  Paris,  après  avoir  laifle  les  inftrùdfcions 
nccelïàires  pour  les  travaux  qui  (è  dévoient 
.  faire  en  fon  abfence.  Il  reftoit  à  conduire 
l'Eau  dans  la  Ville  par  des  tranchées  S:  par 
des  canaux,  à  lui  ménager  des  canaux  de  dé- 
charge en  cas  de  befoin  ,  &  tout  cela  em- 
portoir  mille  détails  de  Pratique,  fur  quoi  il 
ne  iaifîoit  rien  à  defîrer;  il  promit  de  reve- 
nir au  mois  de  Décembre  pour  mettre  à  tout 
la  dernière  main. 
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II  revint  en  effet,  &  enfin  le  tu  Décembre 
l'Eau  arriva  dans  la  Ville.  Jamais  la  plus  heu- 
reufe  Vendange  n'y  avoit  répandu  tant  de 
;         joye.  Hommes ,  femmes ,  entans ,  tous  cou- 
.  roient  à  cette  Eau  pour  en  boire ,  &  ils  eu£ 
I         fent  voulu  s'y  pouvoir  baigner.  Le  premier 
Juge  de  la  Ville  devenu  aveugle ,  n'en  crut 
I  que  le  rapport  de  Ces  mains  qu'il  y  plongea 

plufieurs  fois.  On  chanta  un  Te  Dcum>  où 
les  Cloches  furent  (bnnées  avec  tant  d  em- 
portement,  que  la  plus  grofTe  fut^demontéei 
rallcgreflè  publique  fit  cent  folies.  La  Ville, 
auparavant  toute  défigurée  par  des  maifons 
brûlées  qu'on  ne  réparoit  point,  a  pris  une 
face  nouvelle-,  on  y  bâtit,  on  vient  même  s'y 
établir ,  au  lieu  qu'on  l'abandonnoit  peu-à- 
peu  ,  &  pour  tout  cela  M.  Couplet  n'a  pas 
fait  3000.  livres  de  dépenfe  à  cette  même 
Ville,  qui  auroif  été  ravie  de  fe  charger  d'un 
impôt  perpétuel  ;  auffi  crut-elle  bien  lui  de- 
»  voir  une  Infcription  &  une  Devife.  L'in£ 

.   cription  eft  ce  Diftique  Latin  : 

Non  erat  etnte  fluens  populis  fitientibtis  unda  > 
Afl  dédit  dternas  arte  Cupletns  aejuas. 
La  De  vite  repréfënte  un  Moy  fe  qui  tire  de  '  i 

l'Eau  d  un  Rocher  entouré  de  lêps  de  Vignes> 
avec  ces  mots  Utile  dulci. 

Auxerre  &  Courfon,qui  font  dans  le  voi* 
!        •  (mage  de  Coulanges,  Ce  fentirent  aulîi  de  forc 
voyage  -,  il  donna  à  Auxerre  les  moyens  d'a- 
voir de  meilleure  Eau,  &  à  Courfon  ceux  de 
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retrouver  une  Source  perdue. 

Ceft  dans  ces  fortes  de  fondions,  &  dans 
celles  qu'il  devoit  à  l'Académie  &  à  fa  Char- 
ge ,  qu'il  a  pafle  une  vie  toû jours  occupée  & 
toujours  laborieufe.  Une  complexion  d'une 
force  finguliere  le  foûtenoit  dans  fes  fati- 
gues. Enfin  âgé  de  79.  ans  il  eut  une  pre- 
mière attaque  d'Apopkxie,& quelque  temps 
après  une  féconde,  auxquelles  fucceda  une 
Paralyfie ,  qui  tomba  particulièrement  fur  la 
langue  &:  fur  l  CXfophage,  de  forte  qu'il  ne 
pouvoit  ni  parler  ni  avaler  (ans  beaucoup  de 
peine.  Il  fut  deux  ans  à  languir ,  mais  avec 
courage.  Il  employa  toujours  à  des  prières 
&  à  des  difeours  édifiants  le  peu  qui  lui  re- 
ftoit  d'ufage  de  la  parole  5  &  il  mourut  le 
25.  Juillet  1712.  âgé  de  8 1.  an. 

Ce  qu'on  appelle  précifément  bonté  étoit 
en  lui  à  un  haut  point,  &  avec  cet  avantage 
qu'elle  étoit  fenfiblcment  mîrquée  dans  Ùl 
phiiionomie,  dans  fon  air,  dans  Ces  maniè- 
res ^  on  fe  fût  fié  à  lui  fans  autres  garants  que 
ceux-là.  Heurcu{es,du  moins  par  rapport  aux 
effets  extérieurs ,  les  vertus  dont  la  preuve  eft 
courte  &  prompte  1  II  étoit  Tréforier  de  l'A- 
cademie,ritre  trop  faftueux,&  aflfés  impropre^ 
il  étoit  plutôt  le  contraire  d'un  Tréforier ,  il 
n'avoir  point  de  fonds  entre  les  mains ,  mais 
il  faifoit  des  avances  afles  confiderablcs  par 
rapport  à  fa  fortune,  &  ne  les  retiroit  pas 
fans  peine.  Il  a  laifle  un  Fils,  qui  lui  a  fucce- 
dé  dignement  dans  cette  place. 


Digitized  by  Go 


DE    M.   M  E  R  Y. 

V» 

■ 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 
M  E  R  T. 

* 

TE  an  Mery  naquit  à  Varan  en  Berry 
le  6.  Janvier  1 645.  de  Jean  Mery,  Maître 
Chirurgien  ,  &  de  Jeanne  Mores.  On  lui  fit 
commencer  fes  études,  mais  il  s'en  dégoûta 
bien-tôt  par  le  peu  de  feconrs  qu'il  trouva 
dans  de  mauvais  Maîtres,  par  le  peu  d'ému- 
lation ,  apparemment  auffi  par  le  peu  d'in- 
clination naturelle.  Il  ne  paflà  pas  la  Qua- 
trième ,&  s'attacha  uniquetnent  à  la  profef. 
fion  de  fon  Pere.  Il  vint  à  Paris  à  dix-huit 
ans  s'inftruire  a  l'Hôtel-Dieu ,  la  meilleure 
de  toutes  les  Ecoles  pour  de  }eunes  Chirur- 
giens. Non  content  de  fes  éxercices  du  jour  y 
il  déroboit  fubtilement  un  Mort  quand  il  le 
pouvoit,lemportoit  dans  fon  lit,  &paflbit 
la  nuit  à  le  diiîèquer  en  grand  fècret. 
"En  1  681.  il  fit  à  la  prière  de  M.  Lamy 
Docteur  en  Médecine,  qui  donnoit  une  fé- 
conde Edition  de  fon  Livre  fur  VAme  [en- 
Jttive^uno.  defeription  de  l'Oreille.  Il  recon- 
noît  dans  une  Lettre  préliminaire  adrefTée  à 
ce  Do&eur  &  imprimée  auffi ,  qu'il  n'efl: 
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epxun  Jimple  Chirurgien  de  CHotel-Dieu ,  & 
par-là  il  infirme  qu'il  eft  bien  hardi  d'ofer 
décrire  une  parrie  aufli  délicate  que  l'Oreil- 
le, &  auff  inconnue  aux  plus  habiles  Ana*- 
tomiftes,  qu'on  ne  le  croira  pas  en  droit  de 
faire  des  découvertes',  mais  fi  on  veut  bien 
ne  s'en  pas  tenir  à  des  préjugés  ordinaire- 
ment fi  concluants ,  il  s'engage  à  convaincre 
tout  incrédule  les  pièces  à  la  main.  Dans  la 
même  année  il  fut  pourvû  d'une  Charge  de 
Chirurgien  de  la  feue  Reine.  ' 

En. 1 68 3 •  M. de  Louvois  le  mit  aux  Inva- 
lides en  qualité  de  Chirurgien  Major. 

L'année  fui  van  te  le  Roy  de  Portugal  ayant 
demandé  au  feu  Roy  un  Chirurgien  capable 
de  donner  du  (êcours  à  la  Reine  fa  femme 
qui  étoit  à  l'extrémité,  M.  de  Louvois  y  en- 
voya M.  Mery  en  porte,  mais  la  Reine  mou- 
rut avant  fon  arrivée.  Il  n'y  eut  à  Lifbonne 
aucun  Malade  qui  ne  voulût  le  confulter , 
quelque  peu  digne  qu'il  en  fût  par  fon  mal , 
ou  au  contraire  quelque  dcfefperé  qu'il  fut. 
On  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageufes 
pour  l'arrêter  en  Portugal ,  on  en  fit  autant 
en  Efpagne  à  fon  pafiàge ,  mais  rien  ne  put 
vaincre  l'amour  de  la  Patrie. 

A  fon  retour  M.  de  Louvois  le  fit  entrer 
dans  l'Académie  des  Sciences  en  1 6 84. 

Cette  même  année  la  Cour  allant  à  Cham- 
bord,  le  Roy  demanda  à  M.  Fagon  un  Chi- 
rurgien qu'il  pût  mettre  pendant  le  voyage- 
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auprès  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  encore 
Enfant.  M.  Fagon  fit  choix  de  M.  Mery.  On 
ne  peut  pas  mettre  en  doute  s'il  s'acquitta 
de  cet  Emploi  avec  toute  l'application  & 
tout  le  zele  poflîble,  mais  il  fe  troutfoit  en- 
core plus  étranger  à  la  Cour  qu'il  ne  l'avoit 
été  en  Portugal  &  en  Efpagne  ;  &  il  revint , 
aullï-tôt  qu'il  le  put ,  refpirer  Ton  véritable 
air  natal  ,  celui  des  Invalides  ,  &  de  l'Aca- 
démie. 

En  1691.  il  fit  un  voyage  en  Angleterre 
par  Ordre  de  la  Cour  ;  & ,  ce  qui  paroîtra 
fans  doute  furprenant,  on  en  ignore  abfb- 
lument  le  fujet.  Peut-être  s'eft-on  déjà  ap- 
perçu  que  les  faits  rapportés  jufqu'ici  ont  été 
aflës  dénués  de  circonftances ,  alïes  déchar- 
nés, c'eft  la  faute  de  celui  qu'ils  regardent. 
Après  qu'il  avoir  rempli  dans  la  dernière 
éxaétitude  fes  fondions  néceflàites ,  il  fe  ren- 
fermoir  dans  fon  Cabinet,  où  il  étudioit  non 
pas  tant  les  Livres  que  la  Nature  même-,  il 
n'avoitde  commerce  qu'avec  les  Morts,  Se 
cela  dans  un  lens  beaucoup  plus  étroit  qu'on 
ne  le  dit  d'ordinaire  des  Savants.  Il  s'infèrtii- 
ft>it  donc  infiniment ,  mais  perfbnne  n'en, 
eût  rien  (çû ,  <i  les  opérations  qu'il  faifoit 
tous  les  jours  n  eulïent  trahi  le  fecret  de  fbn 
habileté.  Ceux  qui  font  fortement  occupés 
à  éxercer  une  profeflïon  ou  un  talent,  par- 
lent du  moins  plus  volontiers  dans  Tinté- 
rieur  de  leur  famille  P  foit  de  leurs  occupa- 
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tions  préfêntes,  foir  de  leurs  projets ,  on  eft 
obligé  de  les  écouter  ,  ik  ils  ont  une  liberté 
entière  de  fe  faire  valoir  s  mais  il  n'ufoit  point 
de  fes  droits  à  cet  égard  ,  on  ne  le  voyoiç 
qu'aux  heures  des  repas,  Se  il  n'y  tenoit  poinç 
de  difcours  inutiles.  Enfin  je  le  répète, or\ 
ne  fait  rien  du  voyage  d'Angleterre ,  dont  i\ 
auroit  dû  au  moins  à  fa  femme  à  Ces  enfans 
vanter  ou  exeufer  le  fuccès.  Tout  étoit  en-» 
feveli  dans  un  profond  fiience,  &il  eft  pre£ 
que  étonnant  que  M.  Mery  ait  été  connu.  Il 
n'a  rien  mis  du  fien  dans  fa  réputation  -que 
.  fon  mérite,  &  communément  il  s'en  faue 
beaucoup  que  ce  ne  (bit  aflés, 

En  1 7  ao.  M.  de  Harlay  Premier  Préfident; 
le  nomma  premier  Chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Il  n'accepta  cette  place  que  quand  il 
fut  bien  fûr  qu'elle  n'étoit  pas  incompatible 
avec  celle  de  l'Académie,  &c  je  lui  ai  oiii  dire 
que  les  deux  enfembie  rempliffoient  toute 
fon  ambition  ;  aufli  l'ont-elles  uniquement 
occupé.  Des  Malades  quelque  importants 
qu'ils  fuflfent ,  &  quelque  utiles  qu'ils  dûflçnt 
ctf  e ,  n'ont  jamais  pu  le  faire  fortir  de  chc's, 
lui.  Tout  au  plus  a-t-ii  traité  quelques  Ami% 
rrfais  en  amis,  &  en  leur  faifant  très-peu  de 
cho(ê.  Des  Etrangers ,  qui  fouhaitoient  pa£ 
(îonnément  qu'il  leur  fift  des  Cours  particu- 
liers d'Anatomie, n'ont  pu  le  tenter  par  les 
promefles  les  plus  magnifiques  &  les  plus  (Ti- 
res. Il  ne  vouloit  point  d'une  augmentation 
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de  fortune,  qui  lui  eût  coûte  un  temps  dclli- 
né  à  de  nouveaux  progrès  dans  (a  fcience. 
Mais  ce  même  temps, qu'il  eftimoit  plus 

3ue  la  richefïe,  il  ne  l'épargnoit  point  à  (es 
evoirs,  il  conçut  volontairement  le  defïèin 
d'en  donner  à  l'Hôtel-Dieu  beaucoup» plus 
qu'il  ne  lui  endemandoit  félon  lufàge  établi, 
tes  jeunes  Chirurgiens  qui  venoient  y  Rap- 
prendre leur  métier,  n'y  prenoient  des  le- 
çons qu'au  gré  du  hazard ,  qui  leur  metotit 
fous  les  yeux  tantôt  une  opération ,  tantôt 
une  autre  j  rien  de  fuivi ,  rien  de  méthodi- 
que ne  dirigeoit  leurs  connoiflances.  Il  ob- 
tint de  M.  de  Harlay  que  Ton  conftruifift  un 
lieu,  où  il  leur  feroit  des  Cours  réglés  d'Ana- 
tomie.  S'il  eût  pris  cette  occafion  de  deman- 
der des  appointements  plus  forts,  s'il  ne  l'eût 
même  fait  naître  que  dans  cette  vûë,  on  ne 
l'eût  pas  blâmé  d'accorder  fbn  intérêt  avec 
celui  du  Public.  D'ailleurs  M.  le  Premier  Pré- 
fident  l'honoroit  d'une  affection  particulière, 
&  comme  ce  grand  Magiftrat  avoir  beau- 
coup d'efprit,  peut-être  l'aimoit-il  d'autant 
plus  qu'il  falloitde  la  pénétration  pour  fèn- 
tir  tout  ce  qu'il  valoit  ;  mais  M-  Mery  ne 
fongea  dans  fon  nouvel  établiffèment  qu'à 
futilité  publique ,  &  il  Ce  tint  heureux  qu'on 
lui  eût  accorde  un  furcroît  coniîderabk  d'af- 
fujettifïement  &c  de  travail. 

Son  génie  étoit  d'apporter  une  extrême 
éxa&itude  à  lobfervation ,  &  de  fe  bien  alfu- 
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rcr  de  la  fimple  vérité  des  chofês.  Il  ne  Ce 
prefioit  point  d'imaginer  pourquoi  telle  dit 
pofition  ,  telle  ftruâure  -,  il  voyoit  les  faits 
d'autant  plus  fûrement,  qu'il  ne  les  voyoit 
point  au  travers  d'un  Siftême  déjaformé,<jui 
eût  pu  les  changer  à  fes  yeux.  Son  Cabinet 
Anatomique ,  auquel  il  avoit  travaillé  une 
tonne  partie  de  fà  vie,  ce  nombre  prodi- 
gieux de  E  ific&ions  faites  de  fa  main  avec 
une  patience  étonnante ,  avoient  apparem- 
ment aidé  à  lui  faire  prendre  cette  habitude^ 
il  avoit  été  fi  long-temps  appliqué  à  ne 
faire  que  voir ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  lôlfir 
de  forger  tant  à  deviner,  mais  on  doit  con- 
\enir  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  fagacité  d'ef- 
prit  à  bien  voir  en  cette  matière,  qu'à  devi-  * 
■net:  aufli  n'avoit-on  pas  à  craindre  que  ce 
•qu'il  faifoit  voir  aux  autres ,  il  le  leur  dé- 
guisât, ou  l'embellît  trop  par  (es  difeours; 
à  peine  fe  pou  voit-il  réfoudre  à  l'expliquer  3 
il  falloir  prefque  que  les  Pièces  de  fon  Cabi- 
net parlaffent  pour  lui. 
:  On  y  en  compte  jufqu'à  quatre-vingt  d'im- 
portantes ,  foit  Squeletes  entiers,  (bit  parties 
d'Animaux.  Trente  de  ces  Pièces  regardent 
l'Homme  }  &  celle  où  font  tous  les  Nerfs 
conduits  depuis  leur  origine  jufqu'à  leurs 
extrémités,  a  dû  lui  coûter  des  trois  ou  quatre 
mois  de  travail. .  Une  adreflfe  finguliere,  Se 
^ne  perfevérance  infatigable  ont  été  nécef- 
i  lires  pour  finir  ces  Ouvrages;  auffi  étoit-ce 
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là  ce  qui  Tenlevoit  à  tout.  Il  étoit  toujours 
prefTé  de  rentrer  dans  ce  lieu  ou  toutes  ces 
Machines  démontées  &  dépouillées  de  ce  qui 
nous  les  cache  en  les  revêtant,  lui  prefèn- 
toient  la  Nature  plus  à  nud  ,  Se  lui  don- 
noient  toujours  à  lui-même  de  nouvelles*in* 
ftruétions  -,  cependant  pour  ne  Ce  pas  trop 
glorifier  de  la  connoifïànce  qu'il  avoit  de  la 
ftrudfcure  des  Animaux,  il  faifoit  reflexion  fut 
l'ignorance  où  l'on  eft  de  l'aâion  &  du  jeu 
des  Liqueurs.  Nous  autres  Anatomifles ,  m'a- 
t-il  dit  une  fois,  nous  fommes  comme  les  Cro- 
cheteurs  de  Pans  qui  en  connoijfent  toutes  les 
rues  jufquaux  plus  petites  &  aux  plus  écar- 
tées y  mais  qui  ne  favem  pas  ce  quife  pajfe  dans 
les  Maifons. 

On  a  vû  de  lui  dans  nos  Volumes  quan- 
tité de  Morceaux ,  fur  ce  que  devient  l'Air 
entré  par  les  Poumons,  fur  l'Iris  de  l'Oeil, 
fur  la  Choroïde,  &c.  Il  a  donné  une  non- i 
velle  ftrpdure  au  Nerf  Optique  ,  &  a  ofé 
avancer  qu'un  Animal  Ce  multipiie  fans  ac- 
couplement; c'eft  la  Moule  d'Etang-  dont  il 
a  donné  la  finguliere  ôc  bifarre  Anato- 
mie  (a):  mais  ce  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  t 
dans  ces  Volumes  a  été  (on  opinion  fur  la,. 
Circulation  du  Sang  dans  le  Fœtus,  ou  fut; 
l'uiage  du  Trou  Ovale ,  directement  oppofée 
à  celle  de  tous  les  autres  Anatomiftes*  Il  fut  » 

•      »      *  • 

(*),. Voyez  l'Hift.  de  1710.  p.  30.  &  fuiv. 
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caufe  que  l'Académie  dès  Ton  renouvellement 
en  1 69  p.  fut  agitée  par  cette  Queftion.  Un 
monde  d'Adverfaires  élevés  contre  lui  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Académie, ne 
i'ébranla  point.  Il  publia  même  en  1700 
hors  de  nos  Mémoires  un  Traité,  exprès  fur 
ce  fn  jet ,  auquel  il  joignit  Ces  Remarques  fur 
une  nouvelle  manière  de  tailler  de  la  Pierre 
pratiquée  alors  par  un  Frère  Jacques  Fran- 
comtois-,  c'eft-là  le  fèui  Livre  qu'on  ait  de 
lui.  On  ne  fait  point  encore  aujourd'hui 
quel  parti  eft  victorieux ,  &  c'eft  une  afFéa 
grande  gloire  pour  celui  qui  feul  étoit  uft 
parti.  11  paroît ,  ainfi  que  nous  ofâmes  le 
fbupçonner  il  y  a  long-temps ,  que  les  deux 
Siftcmes  oppofës  pourroient  être  vrais  &  Ce 
concilier ,  dénouement  qui  mériteroit  d'être 
remarqué  dans  l'Hiftoire  de  la  Phiiofophie  * 
&  qui  condamneroit  bien  la  grande  chaleur 
de  toute  cette  conteftation. 

M.  Mery  éroit  fi  retenu  à  former ,  ou  à 
adapter  des  fiftêmes  qu'il  hefitoit  à  recevoir* 
où  fi  Ion  veut,  ne  recevoit  pas  celui  de  la 
Génération  par  les  Oeufs ,  fi  vrai-fcmblable  * 
û  appuyé ,  h  généralement  reçu.  Il  n'en  fub- 
ftituoic  pas  d'autre  à  la  place ,  mais  déstruc- 
tures de  parties ,  qui  efteâivemenr  ne  s'y  ac- 
cordent pas  trop  >  Tarreftoient  (  a}9  au  lieu 
que  les  autres  Anatomiftes  Ce  lailfent  empor- 
ter, à  un  grand  nombre  d'apparences  très- 
favorables  ,  &  Ce  repofènt  en  quelque  forte 

(  «}  Voyez  THtft.  de  1701.  p.  3 8#  &  fuiv.  1.  Edtf, 
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fur  la  Nature  de  la  folution  de  quelques  dif- 
fîculrés.  Nous  n'avons  gatde  de  décider  entre 
leur  hardieffe  &  la  timidité  opjiofée ,  feule- 
ment pouvons  nous  dite  qu'en  fait  de  Scien- 
ces les  hommes  font  nés  Dogmatiques  & 
hardis,  &  qu'il  leur  en  coûte  plus  d'effort 
pout  être  timides  &  Pirrhoniens. 

Cependant  M.  Mery  peu  difpofé  àprendrè 
trop  facilement  les  opinions  les  plus  domi^ 
nantes,  ne  Fécoit  pas  davantage  à  quittet 
facilement  les  fîennes  particulières,  te  té- 
moignage qu'il  fe  rendoit  de  la  grande  fure- 
té de  fes  observations  >  &  du  peii  de  préci- 
pitation dè  fes  cbnfeqjuences  >  l'affermiflcfit 
dans  ce  qu'il  dVoit  une  fois  penfé  dérerhli- 
nément.  Là  vid  retirée  y  cbntribuoit  ëhco- 
re ,  les  idées  qu'on  y  prend  font  plus  toides 
&  plus  inflexibles ,  faute  d'être  traverses  , 
fliées  par  celles  des  autres,  efltretenuèsdanfc 
une  certaine  fouplefle  ;  on  s'accoutume  trop 
dans  la  folitude  a  tic  penfer  què  cônime  foi. 
Cette  même  retraite  lui  fafifoit  ighbrer  anffi 
des  ménagements  d'exjrteffion  neceffaires 
dans  la  difpute,  il  ht  dôhnoit  point  à  enten- 
dre qtï'un  fait  rapporté  était  faux ,  qu'un  feh- 
timént  étôit  abfurde  ;  il  le  difoit,  rtiais  cet 
excès  de  naïveté  &  dë  fincerité  ne  blelfoit 
pas  ratit  dârts  l'intérieur  de  l'Atadertiie.  Et 
fi  les  fuites  affez  ordinaires  du  favôir  n  y 
ctoient  excufôes  ,  où  le  feroiénÉ-elles?  Qn  f 
a  remarqué  avet  plaifir  que  M.  Utty ,  quel- 
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que  attaché  qu'il  fût  à  Ces  {entimems  ,  en 
avoit  changé  en  quelques  occafions.  Par 
exemplc,il  avoit  d'abord  fort  approuvé  l'opé- 
ration du  frère  Jacques  ,  &  il  fe  retra&a  dans 
la  fuite.  Il  étoit  de  bonne  grâce  d'avoir 
commencé  par  l'approbation.  Un  Anato- 
mifte  de  la  Compagnie  raconte  qu'il  a  con- 
vaincu M.  Mery  fur  certains  points,  qui  lui 
avoient  paru  d'abord  infoutenables  >  &  il  le 
raconte  pour  la  gloire  de  M.  Mery  &  non 
pour  la  nenne. 

Ce  même  Anatomifte  prétend  que  M. 
Mery  a  entreveu  la  Valvule  d'Euftachius  , 
connu  les  Glandes  de  Couper  long -temps 
avant  Couper  même;  mais  il  faut  laiffer  les 
découvertes  aux  noms  qui  en  font  en  pof-* 
(èffion  ;  &  quand  même  ce  ne  feroit  que  la 
faveur  du  fort  qui  les  leurauroit  ajugées  plu- 
tôt qu'à  d'autres ,  il  vaut  mieux  n'en  poinr 
appeller. 

Malgré  une  conftitution  très-ferme,  &  une 
vie  toujours  très-reglée  d'un  bout  à  l'autre, 
M.  Mery  Ce  fentit  prefque  tout  d'un  coup 
abandonné  de  (es  jambes  vers  l'âge  de  7  5  ans, 
fans  avoir  nulle  autre  incommodité.  Il  fut 
réduit  à  fe  renfermer  abfolument  chez  -  lui , 
où*  il  s'étoit  tant  renfermé  volontairement. 
Tous  ceux  de  l' Académie ,  qui  pouvoient  fe 
plaindre  de  quelques-unes  de  ces  fincerités 
dont  nous  avons  parlé,  allèrent  le  voir  pour 
le  rafTurer  fur  l'inquietu4e  où  il  eût  pû  être 
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à  leur  égard,  &c  renouveUer  une  amitié, qui, 
à  proprement  parler,  navoit  pas  été  inter- 
rompue: il  fut  fenfîblement  touché  &  de  cesr 
avances  qu'il  n'attendoit  peut-être  pas  ,  & 
de  ces  fentiments  qu'il  méritoit  plus  qu'il  ne 
fe  les  étoit  attirés ,  6c  il  ne  pouvoit  fe  laflèr 
d'en  marquer  fa  joye  à  M.  Varignon,  fbn  fi- 
dèle ami,  &  de  tous  les  temps. 

Il  s'affoiblifToit  toujours ,  quoy^qu'en  con- 
fervant  un  efprit  fain ,  &  enfin  il  mourut  le 
3.  Novembre  1721.  âgé  de  77.  ans.  Il  a 
laide  fix  Enfans  de  Catherine-Geneviève 
Carrere, fille  de  M.  Carrere,  qui  avoit  été 
premier  Chirurgien  de  feue  Madame. 

Il  a  eu  toute  (a  vie  beaucoup  de  Religion  , 
&  des  mœurs  telles  que  la  Religion  les  de- 
mande j  fes  dernières  années  ont  été  unique* 
ment  occupées  d'exercices  de  pieté.  Nous 
iavoîis  dit  de  feu  M.  Caffini ,  que  les  Cieux 
lui  racontoient  fans^  ceflfe  la  gloire  de  leur 
Créateur,  les  Animaux  la  racontoient  auffi 
à  M.  Mery.  L'Aftronomie  &  l'Anatomic 
font  en  effet  les  deux  Sciences  où  font  le 
plus  fenfiblement  marqués  les  caractères  du 
Souverain  Etre,  lune  annonce  fon  Immciv- 
fîté  par  celle  des  EfpacesCéleftes  ,  l'autre  fon 
Intelligence  infinie  par  la  Méchanique  des 
Animaux.  On  peut  même  croire  que  l'Ana- 
tomie  a  quelque  avantage  >  l'Intelligence 
prouve  encore  plus  que  l'Iramenfité,, 
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VA  R  I  G  N  0  N. 

PIerrb  Va  ri  gnon  nâqùit  à  Caetî 
en  1654.  d'uh  Archite&e  -  Entrepre- 
neur, dont  la  fortune  étoit  fort  médiocre*  Il 
avoir  deux  frereiyqui  fuivirent  k  profc£*  - 
fion  duPere,  &  il  étudia  pour  être  Ecclefi^ 
ftique. 

-  Au  milieu  de  cette  éducation  commune  * 
qu'on  donne  aux  jeunes  gens  dans  les  Col- 
lèges ,  tout  ce  qui  peut  les  occuper  uiv  jous 
plus  particulièrement  .vient  pàr  différent* 
nazards  Ce  préfènter  à  leurs  yeux ,  &  s'ils  ont 
quelque  inclination  naturelle  bien  détermi- 
née ,  elle  ne  manque  pas  de  faifîr  fort  objet  r 
dès  qu'elle  le  rencontre.  Comme  les  Archi- 
tectes *  &  quelquefois  les  fimples  Maçons  y 
fkvcnt  faire  des  Cadrans ,  M.  Varignon  en 
vit  tracer  de  bonne  heure  y  &  ne  le  vit  pas 
indifféremment.  Il  en  apprit  la  pratique  la 
plus  gfoffiere,qui  étoit  tout  çe  qu'il  pou- 
voit  apprendre  de  fes  Maîtres ,  mais  il  loup* 
çonnoit  que  tout  cela  dépendok  de  quelque 


Digitized 


©e  M.  Varignon.  6n 
Théorie  générale ,  foupçon  qui  ne  fêrvoit 
qu'à  l'inquiéter  &  à  le  tourmenter  fans  fruit. 
Un  jour,  pendant  qu  il  étoit  en  Philofophie  # 
aux  Jefuites  deCaën  ,  feuilletant  par  amufe- 
ment  différents  Livres  dans  la  Boutique  d  un 
Libraire  9  il  tomba  fur  un  Euclide ,  Se  en  lut 
les  premières  pages,  qui  le  charmèrent  non- 
fèulement  par  Tordre  &  l'enchaînement  des 
idées,  mais  encore  par  la  facilité  qu'il  fe  fen- 
tit  à  y  entrer.  Comment  TEfprit  humain 
n'aimeroit-il  pas  ce  qui  lui  rend  témoigna- 
ge de  (es  talents  5  II  emporta  lEuclide  ché* 
lui ,  &  en  fut  toujours  plus  charmé  par  les 
mêmes  raiforts.  L'incertitude  éternelle ,  l'en*- 
barras  Sophiftique  ,  l'obfcurité  inutile  ,  ôc 
quelquefois  afFe&ée  de  la  Philofophie  de* 
Ecoles,  aidèrent  encore  à  lui  faire  goûter  la 
clarté  ,  la  liaifon ,  la  fureté  des  vérités  Géo- 
métriques. La  Géométrie  le  conduifit  aux 
Ouvrages  de  Defcartes  ,  &  il  y  fut  frappé  de 
cette  nouvelle  lumière  ,  qui  de-là  s  eft  ré* 
panduë  dans  tout  le  Monde  penfànt.  Il  pre- 
noit  fur  les  néceffités.abfoluës  de  la  vie  de 
quoi  achetter  des  Livres  de  cette  efpece ,  ou 
plutôt  il  les  m  étroit  au  nombre  des  néceffi- 
tés  abfblucs-,  il  falloit  même ,  &  cela  pouvoit 
encore  irriter  la  paffion,  qu'il  ne  les  étudiât 
qu  en  lecret,car  les  parents  qui  sapperce-* 
voient  bien  que  ce  n'étoient  pas  là  les  Livres  j 
ordinaires  dont  les  autres  faifôient  ufage ,  ; 
defàpprouvoknt  beaucoup  &  traversent  de  j 
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tout  leur  pouvoir  1  application  qu'il  y  doti- 
noit.  Il  pafla  en  Théologie  ,  &  quoique  l'im- 
portance des  miat^pres,  &c  la  neceffité  dont 
elles  font  pour  un  Ecclefiaftique ,  le  fixaient 
davantage  ,  fa  paflîon  dominante  ne  leur 
fut  pas  entièrement  fàcrifiée. 

Il  alloit  (buvent  difputer  à  des  Thefês  dans 
les  Claflès  de  Philofophie ,  &  il  brilloit  fort 
par  fa  qualité  de  bon  argumenteur,à  laquelle 
concouroient  Se  le  cara&ere  de  fon  efprit , 
&  fa  conftitution  corporelle ,  beaucoup  de 
force  &  de  netteté  de  raifonnement  d'un 
coté  ,  &  de  l'autre  une  excellence  poitrine  , 
Se  une  voix  éclatante.  Ce  fut  alors  que 
l'Abbé  de  Saint-Pierre ,  qui  étudioit  en  Phi- 
lofophie dans  le  même  Collège ,  le  connut. 
Un  goût  commun  pour  les  chofès  de  raifon* 
nement ,  foit  Phifiques ,  foit  Metaphifîques  , 
&  des  difputes  continuelles  3  furent  le  lien 
de  leur  amitié.  Us  avoient  befoin  l'un  de 
l'autre  pour  approfondir ,  &  pour  s'aflurer 
que  tout  étoit  veu  dans  un  fujet.  Leurs  ca- 
ractères différents  faifoient  un  alïortiment 
complet  &c  heureux  >  l'un  par  une  certaine 
vigueur  d'idées,  par  une  vivacité  féconde  9 
par  une  fougue  de  raifon  ,  l'autre  par  une 
analifè  fubtile,  par  une  précifion  fcrupuleu- 
fe ,  par  une  fage  &  ingenieufe  lenteur  à  dif- 
cuter  tout. 

M.  l'Abbé  de  Saint-Pierre  pour  jouir  plus 
à  fbh  aife  de  M.  Varignon  le  logea  avec  lui 


* 

• 
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&  enfin  toujours  plus  touche  de  Ton  mérite, 
il  refolut  de  lui  Faire  une  fortune  ,  xjui  le 
mît  en  état  de  fuivre  pleinement  Tes  talents 
ôc  fon  génie.  Cependant  cet  Abbé  ,  cadet 
de  Normandie ,  n'avoit  que  1800  livres  de 
rente-,  il  en  détacha  300  qu'il  donna  par  Con- 
trat à  M.  Varignon.  Ce  peu  qui  étoit  beau- 
coup par  rapport  au  bien  du  Donateur ,  étoit 
beaucoup  auffi  par  rapport  aux  befoins  Se 
aux  defirs  du  Donataire.  L'un  (ê  trouva  ri- 
che ,  &  l'autre  encore  plus  d'avoir  enrichi 
fbn  ami. 

■  L'Abbé  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  dg 
meilleur  (çjour  que  Paris  pour  des  Philofo- 
phès  raifonnables,  vint  en  1686  s'y  établit 
avec  M.  Varignon  dans  une  petite  maifon 
du  Faubourg  faint  Jacques,  Là  ils  penfoient 
chacun  de  Ion  côte  ,  car  ils  n'étoient  plus 
tant  en  communauté  de  penfées  ;  l'Abbé  re- 
venu des  fubtilités  inutiles  &  fatigantes  s'é- 
toit  tourné  principalement  du  côté  des  re- 
flexions fur  l'Homme, fur  les  mœurs  ,  &  fur 
les  principes  du  gouvernement.  M.  Vari- 
gnon s'étoit  totalement  enfoncé  dans  les 
Mathématiques.  J'étois  leur  compatriote, 
&  allois  les  voir  affez  fouvent ,  &  quelque- 
fois pafler  deux  ou  trois  jours  avec  eux  ^  il 
y  avoit  encore  de  la  place  pour  un  furvenanr, 
&  même  pour  un  fécond,  forti  de  la  même 
Province ,  aujourd'hui  l'un  des  principaux 
membres  de  l'Académie  des  Belles  Lettres, 
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&  fameux  par  les  Hiftoires  qui  ont  paru  de 
lui.  Nous  nous  raffemblions  avec  une  ex- 
trême plaifir ,  jeunes,  pleins  de  la  première 
ardeur  de  favoir,  fort  unis  ,  &  ce  que  nous 
ne  contions  peut-être  pas  alors  pour  un  aflez 
grand  bien ,  peu  connus.  Nous  parlions  a 
nous  quatre  une  bonne  partie  des  différen- 
tes Langues  de  l'Empire  des  Lettres  ,  &  tous 
les  fujets  de  cette  petite  focieté  Ce  font  di£ 
perfës  de  là  dans  toutes  les  Académies. 

M.  Varignon  dont  la  conftitution  étoit 
robufte ,  au  moins  dans  fà  jeuneffe ,  paffoit 
|p$  journées  entières  au  travail  ;  nul  diver- 
tifTement ,  nulle  récréation  ,  tcyit  au  plus 
quelque  promenade  à  laquelle  fà  raifon  le 
forçoit  dans  les  beaux  jours.  Je  lui  ai  oui 
dire  que  travaillant  après  fbuper  félon  fà 
coutume  ,  il  étoit  fouvent  furpris  par  des 
Cloches  qui  lui  annonçoient  deux  heurs  après 
minuit ,  &  qu'il  étoit  ravi  de  fe  pouvoir  dire 
à  lui-même  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  fe 
coucher  pour  fe  relever  a  quatre  heures.  Il 
ne  fortoit  de  là  ni  avec  la  triftefïè ,  que  les  ma- 
tières pouvoient  naturellement  infpirer ,  ni 
même  avec  la  laflitude  que  devoit  eau  fer  la 
longueur  feule  de  l'application ,  il  en  fortoit 
gai  &  vif,  encore  plein  des  plaifirs  qu'il  avoit 

{>ris ,  impatient  de  recommencer.  Il  doit  vo- 
ontiers  en  parlant  de  Géométrie  ,  &  à  le 
voir  on  eût  cru. qu'il  la  falloit  étudier  pour 
fe  bien  divertir.  Nulle  condition  n'étoit  tant 
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à  envier  que  la  fienne,  fa  vie  croit  une  pof- 
feffion  perpétuelle  ,  &  parfaitement  paifible 
de  ce  qu'il  aimoit  uniquement.  Cependant 
fi  on  euft  eu  à  chercher  un  homme  heureux 
on  Peuft  été  chercher  bien  loin  de  lui ,  &  bien 
plus  haut ,  mais  on  ne  Fy  eût  pas  trouvé. 

Dans  fa  folitude  du  Faubourg  Saint  Jac- 
ques, il  ne  laiffoit  pas  de  lier  commerce  avec 
plufieurs  Savants ,  &  des  plus  illuftres  ,  tels 
que  Meilleurs  du  Hamel,  du  Verney ,  de  la 
Hire. 

M.  du  Verney  lui  demandoit  aflez  fbuvent 
{es  lumières  fur  ce  qu'il  y  a  en  Anaromie  qui 
appartient  à  la  Science  des  Mechaniques  s 
ils  examinoient  enfemble  des  portions  de 
Mufcles ,  leurs  points  d'appui  ,  leurs  direc- 

•  rions  3  &  M.  du  Verney  apprenoit  beaucoup 
d'Anatomie  à  M.  Varignon ,  qui  l'en  payoijt 
par  des  raifonnements  Mathématiques  appli-  • 
qués  à  l'Anatomie. 

Enfin  en  1 687.  il  fit  connoître  du  Pu- 
blic par  fon  Projet  d'une  nouvelle  Aiechanicfnc 
dédié  à  l'Académie  des  Sciences.  Elle  étoit 
nouvelle  en  effet.  Découvrir  des  vérités ,  Se 
en  découvrir  les  fources,  ce  font  deux  choies 
qui  peuvent  d'abord paroître  inféparables,& 
qui  cependant  font  fouvent  feparées,  tant 

(  la  Nature  a  été  avare  de  connoiflances  à  no- 
tre égard.  En  Mechaniquç  dont  il  s'agit  ici, 
on  démontroit  bien  la  necelîîté  de  l'Equili- 
bre dans  les  cas  où  il  arrive ,  mais  on  ne  fa- 
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voit  pas  précifément  ce  qui  le  canfbk.  Ccft 
ce  que  M,  Varignon  apperçut  par  la  Théorie 
des  Mouvements  compo  fés  ,  &  ce  qui  fait 
tout  le  fujet  de  fon  Livre.  Les  principes  tC- 
fentiels  une  fois  trouvés,  les  vérités  coulent 
avec  une  facilité  délicieufe  pour  l'efprit,  leur 
enchaînement  eft  plus  (impie  ,  &  en  même 
temps  plus  étroit -,  le  fpe&acie  de  leur  géné- 
ration ,  qui  na  plus  rien  de  forcé  ,  en  eft 

!>lus  agréable ,  &  cette  mêmfe  génération  plus 
egitime  en  quelque  forte  eft  auffi  plus  fé- 
conde. 

La  nouvelle  Mechanique  fut  reçue  de  tous 
les  Géomètres  avec  applaudiflfement,  &  elle 
valut  à  fon  Auteur  deux  places  confiderables, 
Tune  de  Géomètre  dans  cette  Académie  en 
1688.  l'autre  de  ProfefTeur  de  Mathémati- 
ques au  Collège  Mazarin.  On  vouloit  don- 
f  ner  du  relief  à  cette  Chaire  ,  qui  n  avoit 
point  encore  été  remplie  ,  &  il  fut  choifï. 

Il  mit  au  jour  en  1  6yo.  fes  Nouvelles  Con- 
jectures fur  la  Pefanteur.  Il  conçoit  une  Pier- 
re poféé  dans  l'Air ,  &  il  demande  pourquoi 
elle  tombe  vers  le  centre  de  la  Terre.  L'Air 
eft  un  Liquide,  dont  par  confequent  les  dif- 
férentes parties  fe  meuvent  en  tous  les  (èns 
imaginables  \  &  une  dircétion  quelconque 
étant  déterminée  ,  il  n'eft  pas  pollible  qu'il  . 
n'yven  ait  un  grand  nombre  qui  s'accordent 
à  la  fuivre.  On.  peut  imaginer  toutes  celles 
qui  s'accordent  dans  une  même  dire&ion  , 

comme 
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comme  ne  £ii(ant  qu'une  même  Colonne- 
La  Pierre  eft  donc  frapée  par  des  Colonnes  t 
qui  la  pouffent  d'Orient  en  Occident  ,  d'Oc- 
cident en  Orient ,  de  bas  en  haut ,  de  haut 
en  bas.  Les  Colonnes  qui  la  pouflènt  latéra- 
lement d'Orient  en  Occident,  ou  au  contrai- 
re r  font  égales  en  longueur  ,  &  par  con- 
.  fèquent  en  force  ,  Se  il  n  en  refulte  à  la  Pier- 
re aucune  impreflîon.  Mais  celles  qui  la 
pouffent  de  haut  en  bas  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  qui  la  poufïent  de  bas  en 
haut ,  &  cela  à  quelque  diftance  de  la  Terre 
011  la  Pierre  ait  jamais  pû  être  portée  ;  elle 
fera  donc  pouffée  avec  plus  de  force  de  haut 
en  bas  ,  que  de  bas  en  haut,  &  elle  tom- 
bera vers  le  centre  de  la  Terre,  ou,  ce  qui 
eft  le  même, perpendiculairement  à  (a  uir- 
face ,  parce  que  les  Colonnes  latérales  égales 
en  force  ,  l'empêchent  de  s'écarter,  ni  à 
droite ,  ni  à  gauche.  Si  la  Pierre  étoit  à  une 
égale  diftance  &  de  la  Terre  ,  &  de  la  der- 
nière furface  de  l'Air  ,  elle  demeurerai t  en 
repos  ,  plus  loin,  elle  monterait.  Ce  qu'on  a 
dit  de  l'Air,  on  le  dira  de  même  de  la  matiè- 
re fubtile  ,  Se  de  tout  autre  Liquide  où  des 
Corps  feront  pofés.  Telle  eft  en  gênerai  l'idée 
de  M.  ,  Varignon  fur  la  Caufc  de  Ta  Pc  fan- 
teur  :  plufieurs  grands  Hommes  ont  prouvé 
par  l'inutilité  de  leurs  efforts  l'extrême  diffi- 
culté de  cette  matière ,  &  j'avoue  qu'il  pour- 
voit bien  auffi  lavoir  prouvée;   Du  moins. 
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ce  Syftême  a-t-il  peu  de  Seéhteuri  -,  8c  qwiï-> 
que  îimple,  bien  lié  ,  bien  fiiivi,  il  eft  vrai? 
qu'un  Phificien  ,  même  avant  la  difcùffion  , 
ne  fe  fcnt  point  porté  à  le  croire.  V Auteur 
1  auroit  plus  aisément  défendu  que  perfua- 
dé.  Anm  ne  Pa-t-il  point  donné  avec  cette 
confiance  &  cet  air  triomphant ,  qui  onr 
accompagné  tant  d'autres  Siftêmes  -,  le  titre 
modefte  de  Conjeftures  répondoit  fincere- 
ment  à  (a  penfée  >  il  ne  croyoit  point  qu'en 
matière  de  Phifique,  &  principalement  fur 
tes  premiers  principes  de  la  Phi(ique  >  oiv 
pût  paflèr  la  Conjecture  ,  &  il  fèmbloit  être 
ravi  que  fa  chère  Géométrie  eût  feule  la 
certitude  en  partage* 

Dans  Tes  recherches  Mathématique* ,  fon 
génie  le  portoir  toujours  à  les  rendre  les 
plus  générales  qu'il  iRit  poflîble.  Un  Païfa- 
ge  dont  on  aura  veu  toutes  les  parties  Tune 
après  l'autre  ,  n'a  pourtant  point  été 
vu ,  il  faut  qu'il  le  (bit  d'un  lieu  allez  éle- 
vé 3  où  tous  les  objets  auparavant  difperfés 
fe  raffemblent  fous  un  feul  coup  d'œiL  II  est 
va  de  même  des  vérités  géométriques  ,  oit 
en  peut  voir  un  grand  nombre  difperfées  ça 
&  là  ,  fans  ordre  entre  elles  ,  fàns  liaifbn  y 
mais  pour  les  voir  tontes  enfèmble  d  uit 
coup  dœil ,  on  eft  obligé  de  remonter  biert 
haut ,  &  cela  demandé  de  l'effort  Si  de  Vz± 
drefTe.  Les  formules  générales  Algébriques 
font  les  lieux  élevés  où  1  on  ïê  place  pdur 
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découvrit  tout  à  la  fois  an  grand  Pays.  Il 
n'y  a  petrt-êrïe  pas  eu  de  Geotfrtétre  »  ni  qui 
ait  mieax  cohtttiy  ni  qui  ait  mieux  fait  fen-> 
tir  k  p*ix  dé  cés  formules  cfut  M%  Varignotfi. 

Il  ne  pou  voit  donc  manquer  de  faifir  avi- 
dement la  Géométrie  des  Infinimehïs  Petits 
dès  quelle  pïirut^elle s  eleve  farts  Ceffeau plus 
haut  point  de  vûëpoffibie,à  l'Infirtr>&dw-  là  elle 
embraffe  une  étendue  infinie.  Avéc  quel 
tranfport  vit-il  naître  une  nouvelle  Georïie- 
rrie ,  &  de  nouveaux  pfaifïrs  !  quand  cette 
belle  &  fubiime  Méthode  fiit  attaquée  daiié 
l'Académie  même  (a)  ,  car  il  falloit  qu  elle 
fubrt  le  fort  de  tolïtes  les  nouveautés  ,  il  en 
fut  un  des  plus  ardents  défenfeurs  ,  &  il 
força  en  fa  faveûr  fon  caractère  naturel  * 
ennemi  de  toute  conteftation.  Il  Ce  plaignit 
quelquefois  à  moi  que  cette  difpute  Tavôit 
interrompu  dans  des  recherches  fu£éle  calcul 
Intégral ,  dont  il  auroit  de  la  peine  à  repren- 
dre le  fil.  Il  facrifia  les  Infiniments  Petits  à 
eux-mêmes,  le  plaifir  &  la  gloire  d'y  faire 
des  progrés  au  devoir  plus  preflant  cfe  les 
défendre. 

Tous  les  Volumes  que  F  Académie  a  impri- 
més rendent  conte  de  (es  travaux.  Ce  ne  loht 
prefque  jamais  des  morceaux  détaches  les 
uns  des  autres,mais  de  grandes  Théories  com- 
plètes fur  les  Loix  du  Mouvement ,  fur  les 

(  m) Voyezl'Hift.  de  170*.  p.  if.  &  fin*  1.  Eilï 
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Forces  centrales,  fur  la  Refiftance  des  Milieux 
au  mouvement.  Là  par  le  moyen  de  (es  for- 
mules générales  rien  ne  lui  échape  de  ce 
qqi  eft  dans  l'enceinte  de  la  matière  qu'il  j 
traite.  Outre  les  vérités  nouvelles,  on  en 
voit  d'autres  déjà  connues  d'ailleurs  ,  mais, 
détachées,  qui  viennent  de  toutes  parts  fa 
rendre  dans  fà  Théorie.  Toutes  enfemble 
font  corps  ,  &  .les  vuides  qu'elles  lailîbient 
auparavant  entre  elles  fe  trouvent  remplis. 

La  certitude  de  la  Géométrie  n'eft  nulle- 
ment incompatible  avec  l'obfcurité  &  la  con- 
fufion  \  8c  elles,  font  quelquefois  telles,  j 
qu'il  eft  étonnant  qu'un  Géomètre  ait  pûfc 
conduire  furement  dans  le  labirinthe  téné- 
breux où  il  marchoit.  Les  Ouvrages  de  M- 
Varignon.  ne  caufcnt  jamais  cette  défôgréable. 
furprife  ,  il  s'étudie  à  mettre  tout  dans.  le. 
plus  grand  jour ,  il  ne  s'épargne  point ,  com- 
me font  quelquefois  de  grands-  hommes ,  Ici. 
travail  de  l'arrangement  ,  beaucoup  moins> 
Hateur,  &  fou  vent  plus  pénible  que  celui  de.  j 
la  produ&ion  même ,  il  ne  recherche  point, 
par  des  fous-entendus  hardis  la  gloire  de  pa- 
roître  profond. 

Il  polïèdoit  fort  l'HÏftoire  de  la  Géomé- 
trie. Il  lavoit  apprifè  non  pas  tant  précifë- 
ment  pour  l'apprendre,  que  parce  qu'il  avoir  * 
voulu  raffèmblcr  des  lumières  de  tous  côtés.. 
Cette  connoiflaiîce  hiftorique  eft  fans  doute 
un  ornement, pour  un  Géomètre    mais  do: 
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de  M*  Varignon,  Cii 
plus  ce  n'eft  pas  un  ornemeut  inutile.  En  gê- 
nerai plus  FEfprit  a  été  tourné  &  retourné 
en  différents  fens  fur  une  matière ,  plus  il  en 
devient  fécond. 

Quoique  la  fanté  de  M.  Varignon  parût 
devoir  être  à  toute  épreuve,  l'affiduité  & 
la  contention  du  travail  lui  cauferent  en 
1705.  une  grande  maladie.  On  n'eft  guère 
fi  habile  impunément.  II.  fut  fix  mois  en 
danget ,  &  trois  ans  dans  une  langueur  qui 
étoit  un  épuifement  d'efprits  vifîble  :  il 
m'a  conté  que  quelquefois  dans  des  accès  de 
fièvre,  il  fe  croyoit  au  milieu  d'une  Forêt* 
où  il  voyoit  toutes-les  feuilles  des  Arbres, 
couvertes  de  calculs  algébriques.  Condamné 
par  fes  Médecins,  par  Ces  amis,  &  par  lui-mê- 
me, à  fe  priver  de  tout  travail,  il  nelaiiïbi 
pas ,  dès  qu'il  étoit  (cul  dans  £a  chambre  ,  de 
prendre  un  Livre  de  Mathématique  qu'il  ca- 
choit  bien  vite  s'il  entendoit  venir  quelqu'un» 
Ilreprenoit  la  contenance  d'ua  Malade  ,  8c 
n'avoit  pas  befoin  de  jouer  beaucoup. 
.  Il  eft  à  remarquer  par  rapport  à  fon  ca^ 
cara&ere ,  que  ùc  fut  en  ce  temps-là  qu'il 
parut  de  lui  un  Ecrit ,  oà  il  reprenoit  M» 
Wallis  ûirde  certains.  Efpaces  plus  qu'Infi- 
nis que  ce  grand  Géomètre  artribuoit  aux 
Hiperboles.  Il  (butenoit  au  contraire  qu'ils. 
n  etoient  que  finis  (a).  La  critique  avait; 
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6ii  ÉtôU 
tous  les  aflaiforinements  poflîbles  d'ftoîîfîe- 
teté ,  mais  enfin ,  e'étoit  une  critique  ,  &  ii 
ne  l'avoit  fait  que  pour  lui  feul.  Il  la  con^ 
fia  à  M.  Carré  ,  étant  dans  un  état  qui  Itf 
rcndoit  plus  indiffèrent  pour  ces  fortes  de 
cho(ès  -,  &  cehu-ei  touché  âvt  feul  inrereft 
des  Sciences,  la  fit  imprimer  dans  nés  Mé- 
moires à  l'infçû  de  l'Auteur ,  qui  fe  trouva  • 
Aggreflèur  contre  fbn  inclination. 

Il  revint  de  &  mafôdie  ,  &  de  fa  kngueur , 
&  ne  profita  nullement  du  paffé.  L'Edition 
de  fbn  Projet  de  nouvelle  Mechdnique  ayant  été 
entièrement  débitée ,  il  fbngea  à  en  faire  une 
féconde ,  ou  plutôt  utf  ouvrage  tout  nou- 
veau ,  quoique  fur  le  même  plan  ,  mais  beau- 
coup plus  ample,  Se  auquel  le  titre  de  Pro- 
jet ne  con  v  enoit  plus.  On  y  devoir  bien  len tir 
la  grande  acqûHitîon  dé  richefïèsquftl  avoir 
faite  dans*  l'intervalle  y  mais  il  fè  plaignoic 
fbuvent  que  le  temps  fui  manquoit  ,  quoi-* 
qu'il  fût  bien1  éloigné  d?en  perdre  volontai^ 
rement.  Une  infinité  de  vintes  foit  de  Fran- 
çois , (bit  d'Etrangers,  dont  les  uns ^ouloienr 
le  voir  pour  l'avoir  veu  ,  Se  les  autres  pour 
le  confulter  &  pour  s'inftruire,  desOu vrages 
de  Mathématique  que  l'autorité  otï  l'amitié 
de  quelques  perfbnnes  t'èngagëorent  à  exa- 
rtiiner ,  &  dont  if  fecroyoit  obligé  de  reiU 
dre  le  conte  le  plus  cxaéfc  >  un  grand  com- 
merce de  Lettres  avec  les  principaux  Géo- 
mètres de  l'Europe ,  Se  des  Lettres  favante* 
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»  E  M.  Vàrignqn.  61$ 
&  travaillées  ,  car  il  ne  falteit  'pas  plus  fe 
négliger  avec  ces  amis  là  qu'avec  le  Public 
même ,  tout  cela  nuifoit  beaucoup  au  Livre 
qu'il  avoir  entrepris.  Ceft  ainfi  qu'on  de- 
vient célèbre ,  parce  qu'on  ar  été  martre  de 
difpofer  d'un  grand  loifir ,  &  qu'on  perd  ce 
loifir  fi  précieux ,  parce  qu'on  eft  devenu  cé- 
lèbre* De  plus  (es  meilleurs  Ecoliers  ,  Toit  du 
Collège  Mazarin  ,  foit  du  Collège  Royal  > 
car  il  y  occupoit  anflî  une  Chaire  de  Mathe- 
matique,étoient  en  poflèffion  de  lui  deman- 
der des  leçons  particulières.  Le  joye  de  voir 
qu'ils  en  demandaient,  (on  zele  pour  les 
Mathématiques ,  (a  bonté  naturelle ,  (on  in* 
clination  à  étendre  un  devoir  plutôt  qu'à  le 
reflerrer  ,  leur  avoient  donné  ce  droit  ,  & 
ôté  la  crainte  d'en  ufer  trop  librement.  Il  Cou-* 
piroit  après  deux  ou  trois  mois  de  vacances 
qu'il  avoir  pendant  l'année ,  il'  s'ënfuyoit  à 
quelque  Campagne  >  où  les  journées  entiè- 
res étoient  à  lui ,  &  s  ecouloient  bien  vite. 
Malgré  fbn  extrême  amour  pour  la  paix  , 
il  a  fini  fa  vie  par  être  embarqué  dians  ûn& 
eonteftatioii;  Un  Religieux  Italien  hiabile  en 
Mathématique ,  l'attaqua  fur  la  Tangente  r 
&  l'Angle  d'attouchement  dès  Courbes  r 
tels  qu'on  les  conçoit  dans  la  Géométrie  des 
Infiniments  Petits.  Il  fe  crut  obligé  de  ré- 
pondre ,  &  à  dire  le  vrai  ,  les  indifférents 
nel'euflent  pas  trop  crû  >  je  ne  crois  pa& 
fbrtir  du  perfonnage  de  fimple  Hiftorka 


Di 


6*4  Eloge     -  •  ' 

en  afTurant  que  fa  gloire  ne  couroit  aucua 
péril,  mais  il  étoit  fenfible  de  ce  côté-là ,  ou 
plûtôt  toute  fa  fenfibilité  y  étoit  raflemblée  ; 
il  répondit  par  le  dernier  Mémoire  qu'il  ait 
donné  à  l'Académie  ,  &  qui  a  été  le  feui 
où  il  fût  queftion  d'un  différent.  Son  incli- 
nation pacifique  y  dominoit  pourtant  encore, 
il  n'y  nomn\oir  point  Ton  Adverfaire  qui 
l'avok  nommé  i  tout  moment,  que  tout  le 
monde  connoiflbit  ,qui  ne  fè  cachoit  point, 
Se  quoiqu'on  lui  reprefentât  la  parfaite  inu- 
tilité ,  &  même  la  fur  perdition  de  cette  ré- 
ticence, il  s'obftina  toujours  à  ne  le  nom- 
mer que  XAggrefeur  \  il  eft  vrai  qu'il  n'en 
wfoit  pas  fi  honnêtement  à  l'égard  des  Para* 
logifines>&  qu'il  leur  donnoitleur  vérita- 
ble nom. 

Dans  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  , 
il  fut  fort  incommodé  d'un  Rhumatifine 
placé  dans  les  Mucles  de  la  Poitrine ,  il  ne 
pouvoir  marcher  quelque  temps-  fans  être 
obligé  de  (è  repofer  pour  reprendre  haleine. 
Cette  incommodité  augmenta  toujours  ,  & 
tous  les  remèdes  y  furent  inutiles ,  ce  qui  ne 
le  furprenoit  pas  beaucoup.  Il  n'en  relâcha 
rien  de  fes  occupations  ordinaires ;  &  enfin 
après  avoir  fait  fa  Clafle  au  Collège  Mazarin 
le  22  Décembre  1711.  (ans  être  plus  mai 
que  de  coutume  >  il  mourut  fubitçment  la 
nuit  fuivante. 
Son  cara&ere  érok  aulîi  fitnple  que  fi  fiipe* 
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,  de  M.  Vah.icnoh*  Cx^ 
liorité  defprit  pouvoit le  demander.  Jai  dé- 
jà donne  cette  rnêrae  louange'  à  tant  de  perf^ 
formes  de  cette  Académie ,  qu'on  peût  croircj 
que  le  mérite  en  appartient  plutôt  à  nos 
Sciences  qu'à  nos  Savants.  Il  ne  cônndîflfoic 
point  la  jaloufie  ;  il  éft  yrai  qu'il  ètôkt  à  la 
tète  des  Geomptrçs  de; France       qu  o|  ne 

J)Ouvoit  conter,  les  grands  Géomètres  de 
'Europe,  fans  le  mettre  du  nombre,  mais 
combien  d'hommes  en  tout  genre  élevés  à 
ce  même  çang  ont  fait  l'honneur  à  Içùrs in- 
férieurs d'en  être  jaloux  ,  &  de  les  décrier V 
La  paflîpn  de,  conferver  une  première  place 
fait  prendre  des  précautions  qui  dégradent^ 
Il  faut  convenir  cependant  que  quand  on 
lui  prefentoit  quelque  idée  qui  lui  étoit  nou- 
velle, il;  co.qroiç  quelquefois  un  peu  trotf 
vîte  à  ro^jf^ion à  la  difficulté \. le  feu 
de  fon  efprit  \  des  vues  dont  il  étoitplein  w£ 
chaque  matière ,  yenoient  trayerlèr  trop  ittf- 
petueuiement  celles  qu'on  lùi  ofFroit ,  mais 
on  parvenoït  afïèz  facilement  à  obtenir  dé 
lui  une  attention  plus  tranquille ,  &  plus  fdi 
yorablç.  Il  mettoit  dans  la  clifpute  une  châ- 
leur  que  Ton  rfeût  jamais  cru  qu'il  eût  dû  - 
terminer  par  rire.  Ses  manières  d'agir  nettes, 
franche? Joyales  en  toure  occafion,  exem*- 
ptes  de  tout  foupçon  cttntereft  indirect  ÔC 
.caché  ,  «aqrçiçnt  feules  CufR  potrr  jùftifier  la 
Province  dont. il  étoit1,  des  réproches  au'elîe 
a  d  ordinaire  à  eïTuyet  ;  U  h'êri  Confervok  4 
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6i6  r.  Elogè  de  M-  Vàiugnon. 
qu'urié  èxtrêitje  crainté  de  Ce  commettre* 
qu'une  grande  cireonïpeftiqn  à  traiter  avec 
les  hommes  ,  dont  eflfedtivement  le  corn- 
ïnerçe  eft  toujours  redoutable.  Je  n  ai  jamais1 
yçii  perfbrine  qui  eût  plus  de  confeience  ,  je 
veux  dire ,  qui  fôt  'jpIitS  appliqué  à  fetisfairé 
exigeraient  aufêntimertt  intérieur  de  Tes  de- 
voirs ,  &  qui  fë  cohtéhtât  rtipins  d'avoir  (a- 
tisfait  aux  apparences.  Il  pofledoit  la  vertu 
de  feconnoirfànce  au  plus  haut  degré  il 
j^iloit  le  récit  d*un  bienfait  réçû  avec  plus 
deplaifij  que  lé  Biehfài&eur  le  plus  vain  n'en 
eut  eu  à  lf  faite Y&'ij  fie  Ce  croyotë  jamais 
âcquité  par  toutes  ces  Cômpenfations ,  dont 
on  s'établit  foi  -  même  pour  Juge. .  Il  étoit 
Prêtre,  &  n'avoit  pas  befoin  de  beaucoup 
aeffors  pour  vivre  conformément  àcetétar. 
Auflî  fa  mort  fubite  nVt-eïlc  point  allarmé 
les  amis. 

Il  m'a  fait  l'honneur  de  nie  léguer  tous 
Tes  Papiers  par  fon  Teftament.  J'en  ren- 
drai au  Public  le  meilleur  conte  qu'il  tue  fe- 
ra pofîîble.  La  nouvelle  Mechanïque  'eft 
en  aflTez  bon  état ,  &  va  paraître  au  jour,  JeE 
|>ere  que  les  Lettres  là  &i?ront.  Dû  refte  , 
je  promets  de  ne  rien  détourner  à  mon  ufè- 
Jge  particulier  des  Trefors  que  j'ai  entre  les 
i  mains  y  &  je  conte  que  j'en  ferai  crû ,  ilfau^ 
/droit  up  plus  habile  homme  pour  faire  Cut 
—  fûjet  quelque- nia^Vaife  aftion  avec  quel* 
î  efperance  défiiccès.     1  "  " 
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PRIVILEGE  DU  ROT. 

T    OUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  6c  de 
.L/tNavarre  :  A  nos  amez  8c  féaux  Confei  11ers ,  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement»  Mantes  d;s  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel  >  "Grand- Confeil ,  Prévôt  de  Paris  , 
Bail  lit  s ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuteiuns  Civils.,  6c  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut  ,  notre  très- cher  & 
bien  amé  le  «Sieur  de  Fontenelle,  l'un  des  quarante., 
tant  de  notre  Académie  F» ançoife  »que  de  noire  Académie  . 
Royale  des  Infcriptions ,  6c  Setrerarre  de  notre  Académie 
Royale  des  Sciences  ;  Nous  aïant  fait  remontrer  qu'il  avoit 
cy  devant  donné  au  Public  en  vertu  des  Lettres  de  Privi- 
lèges que  nous  Un  avions  accordé  pour  l'imprcflïou  de  divers 
Ouvrages  de  fa  ComÇofttton  «  lefquels  ont  été  bien  reçus  t 
&  dont  il  deûreroit  donner  une  nouvelle  Edition,  mais  com- 
me le  temps  porté  par  lcfdites-Let'treseft  prêt  à  expirer  ,  il 
nous  auroit  en  tonfequfcnce  fait  dtpplier  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  continuations  de  Privilèges  fur  ce  néceffaires  :  A 
ces  Causes  voulant  favorablement  «aiter  ledit  Sieur  Ex- 
pofant 6c  reconnottre  fon  zelc  ;  Nous  lui  avons  permis  ÔC 
permettons  p3r  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  tous  les  Ou- 
vrages de  Çà  compofirion  en  telles  formes ,  marges  ,  6c  carac- 
tère, conjointement  on  féparément,  6c  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  6c  deles  faire  vendre ,  6c  déb  ter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  temps  de  vingt  années  confécutives,  à 
compter  du  jour  delà  datte  defdites  ^r^fciites-  Faifons  defen- 
fes  à  toutes  fortes  perfonnes,  de  quelque  qualité  fit  condition 
qu'elles  (bientjd'cn  întroJuired'imprcflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiflance  -,  comme  aufli  à  tous  Libraires  f 
Imprimeurs  &  autres ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  , 
kire  vendre  .  débiter,  ni  contrefaire  leldits  Ouvrages ,  en 
en  tout ,  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  d'augmentation,  "correction,  chan- 
gement de  titre  *  impreffion  étrangère  ou  autrement ,  fans 
le  confentement  par  écrit  dudit  Sieur  .Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  ,  i  peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende^contre  . 
chacun  des  contreyenans .,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à" 
PHôtel-Dicu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant  •  6c  de 
tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long-  fur  le  Kegiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &c  Imprimeurs  de  Paris  ,  6c 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  i  que  Pimpreflton  def- 
ditsOuvrages  fera  faite  dans  noue  Roiaurac  6c  non  aiilcucs» 
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en  b*n  papier,  &  tn  beaux  cara&eres ,  conformément  aux 
R^Iemcns  de  U  X-tbrairic  ,  fie  qu'avant  que  de  leicxpfifer 
en  ven*e  ,  les  xVlanufcrit  ou  Imprimé  qui  auront  fervi  de  co- 
pie à  riîrprcflion  d'efd  ts  Ouvrages  feront  remis  dans  le  même 
état  ou  les  Approbations  y  auront  écé  données  ,  ès  main* 
de  notre  très  cher  ôc  féal  Che/alier  Garde  des  Sceaux  de 
'  France  le  Sieur  Ft- eu  m  au  p'Akmenonvti  lle  ,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Châieau  du  Lou«< 
vre  ,  fie  un  dans  celle  de  notre  très-cher  fie  féal  Chevalier 
garde  de  Seaux  de  France  le  Sieur  Flcuriau  d'Armenonville  t 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  deP 
quelles  vous  mandons  fieenjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant 
ou  fes  ayans  caufe  pleinement  fie  paîfibleraent ,  fansfouf-, 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préientes  qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à  la  fin  dcfdits  Ouvrages  ,  foit  te- 
nue pour  dûëment  lignifiée  t  fie  qu'aux  Copies  collarionnées 
parTunde  nosamez  fie  féaux  Confeillers  fie  Sécretairei, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.   Commandons  au 
premiec  notre  Huilficr  ou  Sergent ,  de  taire  pour  l'éxecution 
d'i celles  tous  actes  requis  fie  néceiTaires  •  Çstns  demander 
autre  permiflion  ,  fie  nonobftam  Clameur  de  Haro ,  Charte 
Normande ,  fie  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  jiotre 
plaifir.   Donne*  à  Paris  le  dixième  jour  du  mois  de  Juif- 
Ut  ,  l'An  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-deux^  fie  de  notre 
Règne  le  feptiéme.  :' 
P  A  R  L  E  R  O  Y  en  fon  Confeil.  Sa  in  son. 

*  •     •  »  »  .  #  •  ^™ 

*  *  •  •  k. 

J'ai  cédé  fie  tranfporté  le  prefent  Privilège  a  Michel  Bru-  < 
net  Libraire  i  Paris,  pour  en  jouir  à  mon  lieu  fie  place, 
pour  toujours,  lui  fie  fes^ayans^caufe,  même  au  cas  d'aug- 
mentation ou  autrement.  Fait  à  Pari*  ce  it  Juillet  1711* 

FOHTBHI  ILI. 

Ttegifircje  prefent  Privilège  enfembh  la  Cefflon  cy  deffus 
fur  le  Jtegiftre  F,  de  la  Communauté  du  Imprimeurs  £r 
Libraires  de  Paris  >  page  içt.  Hum,  171.  conformément  aux 
•  ^Méglemens  &  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  ij.  yivut 
J70}»  *4  Pétris  ce  15.  Juillet  ryxi. 

m    Signé  t  DELAULNE,  Sjstdic9 
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